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Je: fluû â lâ IÎ3i| par le linsârrl Ll^ piuï iiuiuendui en éUit 
de compléter ia publication des piécea relilitci nu voyage 
do Mu Arunud à Snba, cl do iciür, i|tioif|ilc bien tard,, la 
pi'ometM; que j'ataU faîiecn i8^b (Jouimai cuifüriijur^ vol V, 
p. oiojtdo publier la pièce qui awïl, J'otiÎï ëlé oblige 
d'aunouecf (vol. VE p. 169 du /ounutJ do i845] qu'uiie 
circoïislaucc aitoidcukoilo rnt de rvnyoytr la publica- 

llon de eclie pièce a la iuîtç des sutfes. J'avaU alors bien 
peu d'o 5 |)oir de pouvoir lenir parole ^ mais je ne pouvait 
r&couLer l'acrîdeal qui êtafi ârrfvé, tana foire de la peine à 
un galant hoŒuiie^ cause involooïairo dm retard qui devait 
être sî loof^ Tavais reini^ o feu Graugerei de Lagrange, 
alors rédacteur du malîiftte, îes plans dç digne 

et la description dos mines de Hlarrb^ dictée par M. Ar¬ 
naud à Fresrtol; tnaii if perdit daus la rue le rouleau 
des pis ni et offrit eu vain nne rèeom]iense à qui le loi mp- 
poriemlt. Je pouvais à peine espérer que tes papiers Fussent 
mirouvés et rendus» et il ne me restait que la consolation 
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ik to« aMolr aupnrRVAiil à Ch. llitter^ qui en é insèn* 

un dirait t1an& le voltioie XIi èe 

Lm plûRï perdutt i€-BoiiljfuuaiA rcirmivC^; FfC4ii«l 
tuDunil k lia^ad; le? ^rmécA p&^renl; et la de^ripllon de 
la digue Tnl ùubliéc. Pïus tard, ?i[LTÎiuée tne prûpoia de 
|iublicr avec lui la calleetion des œuirres dç son cousin 
Frcsnel: je rÀiiiia ce qui élak impKitid ei papiers in^- 
dîU qui îTk'^laieut restés en main, el Mérimée devait clier- 
clirr do son côté cc qu'il pou rai E en pussédOTr Je Vat vu 
pour U demîèrc fols a fa fm daoûL 18701 Je doven» partir 
pour Landres» et lui pour Oui lies, lime proiuîl de m envoyer 
avant iou départ Ithsk’Ure^ et pflpifirs de Freeuel qti^îl pour- 
rail Irmiver. Snrvînl le siège, pudaut îcqud Mérimée mou ni t 
à Cannes 1 son appartem«iiL+ qui était encore aoiu scellés» 
Fui brille par la Commune^ et je nVvaii pas reçu de papiers 
de FreaneL Bien des mois après j'oî Irouvé un jour die* moi 
un tou] eau qui m'était adressé de la miiîti dç Mérimée et me 
fit reOet d'un reveHnnt. Il eonlenaît une eopto des plnus 
prdus que Mériiiiée devait avoir trouvée avant son dépari ; 
mais je u'al jnqiais su 1 qui il Tarait conbée et qui me L'a 
re-miiKs si bdèlemenU 

J'avftia doiiele plan, maia h descriplioti me manquait; 
Gr. de Lagrange ëtiût niert ei ses ppîera étaient diapr- 
aésî néotimalus. après de longues et vamei rcdmrdies» la 
description se retrouva par un aoçidcnl îuvrdsenihlable-» cl 
qui lirut à la doslruollon des regwtres tle TéiM rivil pr la 
Comuiuiie; mais je dispense le lecteur do la namtlLan dos 
pérlpcliea do cette seconde redierdae. 

Los premiers plans (ceui qui ont été pmlus] étaïent de 
ia raaîn de Frcmel. Armiul, revenu do Sab* à Djeddoh 
avec uneoplilLalmie trêa^grave, con&truiAilen là tonnant^ avec 
du sablo kiLDiidç, dos rdids do la digue et de Marob, et eu 
e;xpllqua 4 F resnol la disposition oi Los mesuroa apporima- 
tires, cl c^ëst ainsi que celui-d dessina les plana et rédigea 
ia deKrîption. Le second plau, celui que je publie anjonr- 
J’Iiuif mt de U luaiu de M. Arnaud, par couséquent posté- 
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rjiCtiT Û.11 pr4:îüÏ€r, et pirobablcMiiciii im |Hiti pbtîî , ai [ oa 
pcül païki: de rejtoclîlutlfl d un pion fûil par pû bcmimc qui 
n Éjl pif gêonïfilfe. ei qui é\Mli guelïé et suivi des 
Arabes hdslÜes, le f«aîl cm mam. Ce qui esl éloaTianl* û cft 
qull «il pu faire le pim tel quü est. et donner une id6e 
nu»l neüc de ce* auwlrucüoea cnmplwpu^ca ei en pjirlîe 
niLDèes, tef* avec an peu d^eilentîon, on peut p&rtûiionierit 
*e reedrtï cnioplû de ces iravau* bydmuJiqu© qui onl ifii 
une SI grande et si jujle renommée p et qui fotil le plus 
grand honneur tui m^éüienrs sabéens. 

J. hloili. 


L La PiGtJÈ. 

Des deux nnoütagiu^ c|ui fonmonl le bassiti oti îes 
eauï torrenlîelles étaient jadis retenues pat tn fa- 
uieusË digue de Mareî>+1 une^ celle du nord-ouestt 
après avoir déc ni un arc dont U concsivili regarde 
lautre montagne, change de direction a lembou- 
clmre de la vallée, et sVtend h une demî-hourc do 
Ih vers le nord-ouest en s'affaissant graduelîerïîOni 
Jusqu'au niveau de la plaine. L antre ncionlagneT 
celle du sud-est ? ou delà droîiedu torrent, amvée 
à Femboucliure de la vallée ou du bassin (qni est 
k point de plus courte di^Linec entre les deus mon^ 
tagnes), se détourne biusqucmcut vers l"est pour 
fornieT un hémicycle qui remonte vers le nord, et 
dlsparaUro enlin à une distance d environ trois 
heures. L'nue cl 1 autre portent ir nom de 
Oû remarque sur letira Bancs opposés, à droite et 4 
gauche du lil du toii'ent, des vestiges de ieires np- 



fj, JANVItH l«7V 

porléi^s i[iii scmhli'Pl nvoir ïipparlotiii a t'ancteiiile 
digne et nsarqué sa limite versTamont, J ai compu'* 
600 (sis. cents) pas d'intervalle entre le^ deux caps 
dans la directioo du sud-est au nûrd-nuest. Le torrent, 
qui vient du sud-oaesL porte le nom de Dam et. 
après avoir débouche d^m la plaine, se dirige vers 
i'es!; i\ est k sce durant une partie deratincc. maïs 
on trouve toujours de l'eau dans son lit en creusant 
la terre à une profondeur de trois pieds. Après la 
saison des pluies, les eaux allliient avec une telle 
abondance vers remboiicbure de la vnlîec, que dm 
rant un bps de deux mois on ne peut plus traver¬ 
ser le torrent sur ce point. Au pied des deux monts 
croît î'aibrc au maigre feuillage nommé Aiht par 
les x\rabes, cl Tamarin ûrientalii par 

An point de plus courte disLiticc, !c mont Bâlàk 
a très-peu d'élévation. Son |KJÎiit culminant uVst 
plus fort élevé, cette montagne étant un des derniers 
oonlrr-ibrts orientaux de b grande chaîne du \cmen. 

Sur le jïcndiant de b montagne sud-est p k IVrn- 
bouchure de la vallée de Dana, on remarque deux 
constructions en pierre de taille, bien çonservées, 
ïissiscs sur le roc en face l'une de l'attire dans la di- 
recLion de reinhouctiure. Elles consistent en deux 
massifs ayant la forme d'un cône tronqué (presque 
cylindrique), dont le premier [A) est parfaitement 
conservé et entièremeut forme d'assiscs. et !c second 
[B) taillé eu pM'üc sur le toc meme jusqu'à la hau- 
leur de trois pieds au-dessus de la base du pre¬ 
mier, et terminé en Siaut par une constniction 
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sejiiliiiibJe à tAh de ïwin vis-à-vis. Du uidSiil 
esl I-c plus rapproché du Ik du toirerit, part un mur 
ou mèh (C), bàü sur uns langue rodicr, qui 
savanco à duqu^ute pas environ dans ta cUreclioii 
du nord-est, et dont la plate-forme e(Ilcure ie som¬ 
me L du mo^irconique A. Celte cousIruclion servait 
prubabieincnt à diriger les cous qui séchappaienl 
de fouverlure (d'environ un grand pas) ménagée 
enlce les deux massifs coniques A et fl. Le diaoaéire 
de la base de ees massifs peut avoir cinq pas. Le 
massif B tie s'élève pas à la haulcur de fautre et 
pi rai t avoif élé dégradé dans sa prlle stipérieure. 
A i'üvai des deux échancrures que nous avons ligu- 
rées sur les faces opposées des deux massifs conîc|Ucs, 
b surface du roc ou le seuil de ta porte olfre une 
chute verticale de cinq pieds, avec un revêtement 
do six assises en grandes pierres do taille. Les échan¬ 
crures* figurées en regard lune de Tautre dans le 
plan des massifs , représentont doux rainures étroites^ 
régnant depuis la base des massifs jusqu a leur plate* 
forme, el dtins lesquelles sont pratiqués dosdcgi-és 
sur une rampe un peu plus inclinée que fapothLme 
des cônes. Ces degrés paraissent avoir été destinés 
à recevoir des madriors qui bouchaient l'ouverlure 
(dun massif à l'autre) par leur supcrpoaiüou A l’é^ 
* poque des grandes eaux* et pouvaient s enlever (de 
haut en bas) fun après fa litre, au fur et é mesure 
de la baisse des eaux, et selon les besoiiis de l'irri- 
gïilion. La largeur de la rainure dans kqtidle les 
degrés uni été pratiqués laisse à peine le passage 
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nécessaire â un tiomiue qui veut monter cesciegrds. 
Les cônes étant presque cylindriques, on cttiiçoit 
que les mmpes doivent être fort roides, quoique un 
{Mm plus iucUnées quelles apothèmes. 

Entre le mole G et le versant de la montagne, 
se trouve un graud roc détaebé, où l'on remarque 
les débris d'une construction antique. 11 est probable 
que celle construction iatennédiaîre n avait pour 
but que de diviser A leur origine en deux grands cou¬ 
rants Gst-nord-est et est la masse dVau qui devait 
être subdivisée à l'infini dans ta portion de la plaine 
qui s'étend de l'est-nord-est è i'est. 

Passons à la riva gauche du torrent. 

A trou cents pas environ au nord-ouest de l'em¬ 
bouchure de la vallée (en partant de son extrémité 
nord-est), on remarque des constructions artbitec- 
toniques d'une masse imposante et d'une structure 
parfaite. Elles se rattaclieat au seul reste existant 
d'uiie immense digue qui fermait la vallée au com¬ 
mencement de l'ère chrétienne. Ce reste peut avoir 
trois cents pas de longueur sur cent sobEante-quinze 
pas de largeur. Si, dans lorigine, les deux talus de 
la digue étaient égaux, elle devait avoir trois cents 
pas de large, Cest In distance entre sa limite exté¬ 
rieure al les deniiers vestiges de terres rapportées 
que fou observe entre les deux monts Eâtàlc. Les 
conslructions qui se rattachent à ccitc digue du cûté 
du nord^uest forment trois massifs distincts et isolés 
lundc i autre. Le plus extérieur est un grand môle 
M qui s étend â doux cents pas environ vers le nord- 
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est, â partir du pied de I& nioiil:agtie,ofi j|a cjuiine 
pas de large (romptés sur b pfnlc-fonne) de ( à K. 
A environ eui(|uaiiie pns du point où il se rattache 
^ b montagne (dans sa partie supérieure), on re- 
maitpio ut] demi-cùne troticpié B', faisant corps avec 
le mole sur ta face qui leganle le torrent, et olfi-aot 
une rainure et une rampe du genre de celles que 
nous avons décrites en parlant des constructions de 
la droite, A deux pas du demi-cône tronque s’élÈve 
im massif conique A', auquel se rattache un petit 
môle G', qui s'étend à environ vingt pas au nord- 
est, l,e massif A' oR're deuxminni'es et deux rampes, 
la première en face de la rainure du demi-eâne 
tronqué dont nous venons de parler. In seconde 
dans la partie opposée du massif. Enfin, à deux pas 
de ce Passif, toujours dans la direction du su J-est, 
s'élève un dernier massif conique B', qui offre à sa 
face nurd-ouest une rampe correspondaol k la se- 
conde rampe du massif tV, et se raitoche. d'une part, 
â un petit môle G'de dix pas de longueur environ 
dans la direction sud-est, et de l'autre à un graitd 
mur de revêtement qui couvre toute la largeur de 
la digue, depuis sa crête jusques ï son point de dé¬ 
part dans la vaste plaine du noixt-ouesl. Les dimen¬ 
sions de ces massifs coniques on cÔrres tronqués 
sont les mêmes que celles du cône tronqué A de la 
droite, ou è peu près ; cinq pas environ de diamètre 
à la base, et vingt-Kult assises de pierres de taille, 
chacune d'un empan, ou envirot] dix-buil pieds dnpn- 
thêntc. Toutes ces l onsmictîons ( pnrfntcmcnt con- 
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servéfhs) séltveiùÂ la même liauteur. La plate-forme 
du pclît môle aflîetire U crfle de la digue, et sa 
longueur tst dirigée dans le sens de eotte crête. H 
n'a c|u'une face en évidence, celle du sud-oucsL 
L'eutre face et fextrémité $uc]-ouest s^appuicnt sur 
le remblai de la digue. Le mur de révêlement qui 
se reltaebe au cùoe tronqué esl construit en 
picTTcs de taille h son origine^ et en macoimerie 
dans toute sa paitie curviligne. Toutes ces belles 
consLruetiûns^ d'une correction géométrique égale i 
celle de nos monumentA européens^ 30iit assises^ 
non pas sur le roc, mais sur le sol de la plaine. 

Ce qui reste au nord-ouest du torrent (de la digue 
proprement dite) est un remblai d"une terre légère 
dont|e vous envoie un ècbanüllûn. La longueur de 
ce remblai, mesurée en dehors, de D à E. est de 
trois cenb |>as. De D è point carres{ïon(fant an 
sommet de la digue, il peut y avoir cent cinquante 
pas. Mais il y a encore un remblai sur le versant 
uord-eât de la monlagne, et, du point D au pied 
Je la verticale oit ce remblai finît, on peut compter 
deuï cents pas. 'fous ces rembîab sont recouverts 
cfuu cailloutage t ’Ct cela sur trois faces : sur la 
face qui s'élève de Ja plaine au nordHcst Jusqu'il la 
crête de la digue; a' sur les deui faces d'un angle 
dièdre, qui part du sommet de la digne et descend 
jusqu'il un niveau [non âéierminé), ptih remonte vers 
la montagne et sur Je flanc de la montagne jusqu'à 
une bantciir égale à celle de la crêté de la digue. 
La distance entre ces dem sommets peut être de 
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cijifjMî^nte Cet angle dièdre^ àiWfse d'un caillou¬ 
tage &ur seA deux faces miérieures^ était evidemmenl 
U U canal dèaUué à conduire les eaux du réxei'VQir 
x-ers les deux porie^ et tl sérail inté¬ 

ressant de connaître la hauteur de sou lit au-dessus 
du niveau d^ plus hasses eaux du torrent. Maïs ce 
uîvelleinent n'a pas pu être fait arec des guides qui 
s attendaient à cliaquc instant h être attaqués par 
une trihu ennemie. 

Toutes ces constructions, et même certaines par-^ 
lies du roc de la montagne, sont couvertes d'ins- 
crîplions en relief. J ai copié tout ce tju'on n\^ 
pemiîs de copier^ quelquefois Sûlis le fer et le feu 
des Arabes, qui eberebaient à m'époiivanter,^ et qut 
avaient en réalité plus de peur que moL parce qu^ils 
s'attendaient é chaque instant â être atLiqués par 
une tribu ennemie* 

A cent cinquante pas environ au nord du grand 
mûJe, est uu réservoir rectangulaire qui était sans 
doute desliné i recevoir les eaux sorlaiit de fuise 
des deux portes dunord-ouesL Mais, dans t espace 
qui se trouve entre ce réservoir et fembouchure de 
la digue et du môle (EH), on n'aperçoit aucun 
vestige du canal qui devait v porter icau. 

Toute la vaste plaine, vaste k perte de vue, où 
déboiirhe le torrent de Dï3ne,est parsemée de mas- 
siù en maçonnerie (pierres et briques cuites)^ apnt, 
en général, la forme d'un parailéJîpipêde rectangle 
de cinq pieds de longueur sur trois pieds de hauicnr 
et autant de largeur. Les Arabes de Mareb disent 
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c|ue ces ciïnsiniclîoiis sertjùknt à di$tfikiu^r let 
clans la plaîue. Cependant on ne reconnaît aucune 
trace de ces pebls canaux ou oonduît!» que l'on voit 
attieu rs en Afabîe, par exeiïipîe a üx sources d e M oîse+ 
uyà^ f dans la presqu’île du mont Sînnï, et A 
Maghàïr Schouâjb on Bad' 

axi delà du golfe Elainïiquo (golfe de l’Atabaîi); Ces 
massifs^ qne Ton pourrait prendre pour des tom¬ 
beaux, sont eiaîr-scmcs aux environs de îa ville de 
Maieb (à pne heufe ou nord-est de remboitelture 
de la digue] ^ mais ils sont en nombre immense aux 
environs du toiTcpt, à gauebe et à droite* en par- 
ïAtiï dé rembopchure du réservoir» 

Le torrent de Dana, après avoir pris la direction 
de fest^ redesceiid vers le nord, vient baigner les 
nitirs antiques de la ville de Saba (au iiord'esî), H 
va se perdre à IW, après une inflexion fiord-csL 
Les Anibes de Mareb disent qu'anciennettient la 
plaine Hmi culiîvêe jusqu'à journées de distance 
de Saba (ou Mareb], dans les directions sud, est et 
nord. Mais aujourd'hui tout cet espace est recouvert 
de sables arides, oü Ton aperroit à peine quelques 
traces de végétaiioUt selon ces paroles de Dieu (de 
rditorun) : a And gave them in exchange, for 
their tw'o garde ns, two gardons havàng bîlter fruit 
and tamarisc$> and some few lote-lrces. [Lanes Se- 
leçtiom from ike kwr-un, p. ^67.) 
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Mareb (M^riuba], que les Arabes appeüent 
indistinctement Maréb^ Saba el ^aau se 

trouve h une heure de distance eu nortJ-esl de 
bouchure de Fa vallée, au ehîIïcu de la vaste plaine 
inculte, plaine incatt^ quoique le terrain qui avoi¬ 
sine ie torrent soit de luême nature que des 
rembhiis, et par conséquent de meme nature que 
celui qui fut enlevé par le torrent ou recouvert de 
cailloux ei de sable lors de ta rupture de la digue, 
au nf siècle de Tère chrétienne. 

Les deux monts RAlâL sont iJftffaitemeni arides 
et dépoiiïllé^ de verdure» Leur roche est calcaîre* 
quoique noire è la surface. 

La ville de Sal^ occujiait un espace géométrique¬ 
ment circulaire, dont le dîauiÈIre esL égal à un quarl 
d’heure de marche. Le niur cfenceinte était cons¬ 
truit en pierres de taille; mais Je n*aï pas pu en dé¬ 
terminer l’épaisseur à cause de faecumulation des 
décombres qui rem pi bseut sa concavité. Les pierres 
du mnr d’enceinte et, en gétiérîii, de toutrs les 
eonsTructions antiques que nous avons à décrire 
sont de grandeurs inégales. Sur quelques points, on 
trouve encore au-dessus des sables deux ou trois 
assises, couvertes d'inscriplions; ex, üp. Les 
ruines de ranciennc ville n'oDrent, à In saijace, rien 
de remarquable. Lon ne voit partout que des mon¬ 
ceaux de décombres k des rragments de pierres de 
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taille, des briques cuites ajant plus dïm pied de 
longueur, mâîs qui tombeul on poudre au moindre 
contact. Sur quelques {xiints, jïartîcuiièremenL dans 
b région méridionaic de Tancieime ville ^ on observe 
des fragments dé colonnes li/actfï/ej (pristnea) qui s'é¬ 
lèvent de S ou A pieds eu-desstis dés décombres. Do 
ce coté* il y a meme des ctjlonïies entières. J en ai 
Vit une qui était couchée et pouvait avoir de i^ ù 
1S pieds dé longueur (d'un séul bloc)^ Çes colonnes 
sont de pierre calcaire ^ et les Arabes prétendent que 
leur emplacement est celui d'une ancienne mosquée 
Dans ces ruines, on rencontre une quantité 
de petits fi'agmenb de tuarbre d'un blanc jauni^tré, 
évidemment travaillés de main d'homme, mars d'un 
poli très-ordinaire. 

Dans le mur d'encéinte de Tanlique Mareb, fou 
léconnalt très-distinctement b position de deuv 
portes, iVne à fonest, rautre à Test. Le village mo¬ 
derne, qui a remplacé l'ancienne \ille en conser¬ 
vant son nom de^/n/rt, est construit sur lés ruines 
do b vieille villes il se eprupase d^environ quatre- 
vingts maisons et occupe toute une colline de dé- 
cotabres vcrfla porte orientale de la vieille enceinte. 
Entre ce village et la jïorie orientale du vieux mur, 
se trouve tm puits très-profond; c^ési te simi qui 
existe aujourd'hui.Sans aucun doute, fempbcémeiit 
du village nioderne est eelui d^uue ancienne cita¬ 
delle. Plusieurs des maisotis dii village (construites 
en briques crues) sont assises sur des fondations 
en pierres de laille lîrées des mines de fancienne 
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ville. Les ffindnlîons sel Averti cjuelqnefois jusqu’A 
i el 6 pi^Ttls au’des3u$des décombres, cl les maisons 
cllcs-mèiucs aflcctenl une rormc conique [comme 
les colombiers dÉgypie). Du haut de ces maisons, 
Ton jouit d un coup d'ccil admirable. La vue sYlend 
non-seulemeDt sur les riïines de la vieille viile, mais 
jiisques au* cou s tru étions de la digue et à celles dont 
il nous reste à parler, sur uue plaine immerise qin 
semble sçmcc de tombeau*. La vue [en persjiec- 
tive) est encore très-belle quelques minutes après 
que i’on est sorti de la vallée du f>ana; en se diri¬ 
geant vers le nord-esl, l'on arrive bientôt i un tertre, 
d'oii l’on ïîécouvre la vieille et la nouvelle ville de 
Saba au milieu d’une plaine aride et sans ümiles. Je 
ne saurais e*primer par des mots l’impression que 
fait sur moi b vue d’un désert dont je ne vois ni ne 
prévois la fin. 

Le village de Mareb est renrermé dans un mau¬ 
vais mur d’enceinte construit parlie en pierres, partie 
eu briques crues. Dans quelques endroits, les murs 
extérieurs cl conlinus des maisons rcmptacent le 
mur cTencPinte. Ce viîlage a deux portes p Ttine a 
Tou est* Tautre au nord^îst» Vers le côté nord de celle 
de l’ouest, sur le penchant de la colline, est un édi¬ 
fice en pierres de taille, de forme à peu près carrée 
et recouvert d’une terrasse* C'est b mosquée du 
village. Les habitants rappelktsl (mos 

quGo de Salomon) et prétendent que Salomon y a 
prié. Cet édifice^ très peu élevé, est évidemment d'un 
style moderne. A 5 minutes environ au delà du lor- 
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rent qui baigna le vieuk mur it'enceinle daii» la 
soa des pluies, se Irouve un vaste emplacement de 
terre battue qu*on appelle Miydâa el'Kht^l 
c'est-à-dire THippodrouie. 

A une deint-hrurc à i‘est-nord-est de Moreb est 
un ddiftcQ elliptique nommé par tes gens du pays 
fjâmm c'est-à'dîro Gynécée de la reine de 

Saba CcL édï&ce (qoo Je n'ai point me¬ 

suré) peut avoir Bon pas de périphérie; je preuds 
pour base de révaluation U hauteur des lettres de 
rinscriplioii n* 56 , qui occupe sur deux ligues le 
quart de la périphérie du temple. Cet édiüce est 
isolé au milieu des sables mouvauis qui viettnénl 
s'amonceler autour. ]) s'étend en longueur de l'est 
à l’ouest. Son petit axe est i peu prés égal au tiers 
du grand axe. Aux deux extrémités de ce petit axe 
sont deux portes dont i’une ouvre au nord et l'aulrti 
au sud. Une moitié du mur elliptique qui coustitue 
aujourd'hui cet édilice est parfaitement conservée 
exlilriearcment jusqu'à la corniche; c'en la moitié 
orientale; quant à la partie de l'ouest, il en reste à 
peine un tiers debout. Au dedans, le mur elliptique 
est dégradé et tout l'espace renfertité par ce mur est 
recouvert de sable. «On uy voit donc absolument 
rien qui puisse donner l’idée de la moindre chose n 
(lit). Sur la face extérieure du mur, ou remarque 
cinq ioscriplions en relief dont les ieltres ont un 
empan de bauleur. Il y en a sans doute beaucoup 
d autres qui sont cachées par les sables. Sui' les cinq 
inscriptions dont je viens do parler, il y en a deux 
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la 

{]ue je n'ai piicopierp parée? qu'elles étaient pre^]ue 
entièremcDt ensablées. 

A g^ycbe de Ja porte septentrionale de eet édl- 
(tee, on remarque huit pilastres sans cbapileaiix, 
tous debout t chaeutî d'tme seule pierre, sur une 
ligne droite de i est à Touest et à la distance de 
dix pas environ du grand édirice. Cbaeune des quatre 
laces d"un pilasire peut avoir 4 empans de Jai'geur, 
et J en niesure aulanl d'un pilastre 4 lautre. Je crois 
en avoir remarqué d'autres dans la même direction, 
presque en face de b porte du nord; mais ils étaient 
presque totalement ensablés. 

Les Arabes affirment que l'on voit non loin de 
VédiBce une montagne d'ossements Irês-bîen con^ 
servés, etprétendeut que ces ossements provienneni 
des victimes que lesSabeens allaient immoler chaque 
mois dans le temple avec une grande pompe^^lon 
celte tradition, le IJâràm liilkîs devrait cire entendu 
d'un teoiplc et non d'un gynécée. On sait que le mot 
arabe signifie tout sîmplcjnent ievie4ï4fep On ne 
voit rien autour de ce temple ni dans les ruines 
îniérieuies qui doiïne i'ïdée de ce que pouvait être 
la toiture de TédiCce. 

A un quart d'heure du lîârüm sont les pitmtres 
de HillJs^â Test-sud^^st. Ges pilastres sont au nombre 
de duq^ d'une seule pierre chacun, surroontés tteleurs 
chapiteaux carrés et sui' une même ligue de fest à 
l'ouest. Je ne saurais dire si 1 rs chapiteaux font corps 
avec les pilastres. Leurs proportious sont les mêmes 
que edics des pilastres situés auprès du temple. 1b 
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pcuvciil avoir ïS empans de hauleur. La distance 
qui les sépare est égale à Leur épaisseur. Doux pierres 
de taille, dont l'une est debout et l’autre renversée. 
font suitG A la rangée des piLastres de Bîlfcîs. Elles 
portent des iiiscriptions’qui ont été copiées, à l’ei- 
ception d’une seule, qui m’a paru ilükible. 
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Quand oii; püii'cüuri J'bîstoire de la Cbinc, on est 
frappé du grand noritbrc d'insujrrectJoMs qui, chaque 
AÎècie, ont ensanglatité cel empire; il faut récilemeni 
que ce peuple extraordinaire ait une force de vita¬ 
lité inouïe punr avoir pu résister à tan! de calamités 


dont une partie aurait sulD pour faire sombrer toute 


nation de t'Orcideiit. 

Dans ces ilernitres années, nous avons vu les 
Taîqnngs,‘qut, après a voir couvert te pays do loitnes, 
ont été écrasés par suite de llntervention impoli- 
liqi^c des Européens; puis sont venus les Nien*fey, 
sorte de conimuneitt chinois, qui ont ravagé In 
plupart des provinces, en pillant, tuant et brûlant, 
et qui, une fois goigés de butin, ont fini par se 
débander; enfin les tnabométans de l’ouest de l'em¬ 
pire, poussés A bout par Jes persécutions des em¬ 
ployés du gouvemement et les vexations de leurs 
cnrapatrîotes, on! levé l'étendard de la révolte, et 
réussiront prohablrment à conquérir Jour indépen¬ 


dance dans un temps |wu éloigné. M, le professeur 











Wa&îlîptV, dans une bvoehtire fort remartpiablr 
r[u'îl a fait païaîlre eu 1867^ émet Topimon que 
Tislauibine dnoiîfiera un jmir datvs tout re^itréme 
Oiicrit, ei que, par suile de ce fait, le^ rapports 
politiques des états du vieux monde se Irouvcront 
modlliés ciitièretnenL Les apprêliensioTis du savant 
orîenlalisté russe au sujet des diingecs qui uienneeiit 
le olirbtîanîsme et la civilisation nous paraissent 
exagérées. Nous ne nions pas qu a un certain point 
de vue les maliométaus chinois ne soient supéneurs 
aux bondlmt^, aux conrucianistes étaux taoïstes; 
ma b nuits ne croyons pas que leur propagande soit 
jamais asse^ active pour vaiticre rindifférence des 
Chinois en inatitre de religtoti, ni que leur fzmatbitie 
soit assez ardent ou leur organisation asseï pubsante 
pour renvefîer cetU* société antique et la reconsdtuer 
de telle sorte qu'elle deviouue un pûHl :^rjeux pour 
les peuples de l'Occident. 

Quoi qu"il CD soit, il est hors de doute pour qub 
çotique a étudié avec un peu d'attention cette ques¬ 
tion, que le mahométbme est appelé i jouer un 
rôle considérabie en Chine, et il nous îtiiporie, à 
cause de nos possessions de rindo-Chinc, de savoir 
le plus tôt possible à quoi nous en tenir eur cette 
secte musulmane comprenant plus de dix millions 
dadeptes, avec lesquebnous allons forcément noos 
trouver bientôt en relations dîrcrtes. Leur origine, 
leur progrès, leurs croyances, ainsi que leurs ins- 
titufioiis civiles et religieuses, sont restés h peu près 
ignorés jusqu'à ce jour. Nous nous efFoi'oerons de 
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combïor cellï? bftinL^ en pub-liaitl pcnchaineineiit 
une liîslOîfecompkVlRdn mîiboinéiisüae iîn Chine; en 
Rilendant, fions allons faire connaître îes véritabks 
causes qui ont amène les musulmans du Chan-sy» 
du Kan-sou^ do Vun-nau et du Koiiei-tcheou ^ se 
soulever contre l'autorité légîtime do leur souverairip 
dont ils avaient été pendant tant d'années loyî^us 
et fidèles sujets. 

ÜAÏGJXf DE 1/l?t3LfmfiCnOK DAltS t-ES PRCVISfLES W 
KT Dr EA?ï-SQi:. 

La dernière année du règne de tjien-fong, un 
chef de rebelles chinois nommé Lan-ta-lchtten p 
après nvoir dévasié le Sse-tchiteii^ envahit leCban- 
sy. Les mand^inzïs^ pour lésislei' ù cette invasion, 
appelèrent aux arinrs les gardes nationales de la 
province. Les milices de chaque localité s'organi¬ 
sèrent aussitôt sous les ordres de leurs chefs respec¬ 
tifs. chinois ou mahométâus, et quitid Lan-ta* 
tchueii fut jiRfvenUvp k la tète de ses bandes, à s'em¬ 
parer de la ville d'Üuding-bien, les mahométatis 
de llouD-tctieou marebèrent contre lui, le battircnl 
complètement, et reprirent la ville d'Ou-iiog-hien* 
dans laqucUe ils trouvèrent de grandes richesses 
que les babitanis avaient abandonnées on qui y 
avaient été apportées par tes rebelles. Dès tpie les 
mÜiccs chinoises des districts environnants apprirent 
relie nouvelle, chacune d"eüe$ voulut avoir sa part 
du bnün, mais les mahométans s"y op|ïosèrênt éner- 
giqueincnt. eu disant qu'ils avaient vaincu fenneiui 








so 

sons le recours de personfio et que les ilépouîiks -de 
cet en rien lî leur appartenu iciU toui etïiihfeÿ. Les 
Ciiinob n'o!ïc*i^nl pus aller plus loin, mais jurerenL 
lie lei^er- A partir de ce joiir^ les deu.\ partb 
s'observèrent Jusr|u^à ce qiv'im incident insigniriaiit 
les mit awx pri,^cs. Des maliomèians de Hiuo-j-liien 
s étant pertni$ de couper dans on bols des environs 
de la ville une certaîne quantité de bambous pour 
Paire des lances, le propriétaire^ survenant sur ces 
entrePaites^ leur demanda pourep^oî ils lui volaicnl 
son bien. Les ïnahoméüms luî répondirenl c| 06 *i 1 U 
agîs^saknt ainsi, e^élait dans rmtérél commiin^ aPm 
de 5e procurer des armes contre les rebelles. Su]ï- 
posons, lui dirent-îls^ que nous ne prenions pas ces 
bambous , les rebelles viendront et s'eri serviront 
contre nous tous. Lo maître du bois ne crut pas 
devoir acceptei’ de pureiHes raisons, et accusa les 
maraudeurs devant leur cheP, qui no voulut pas 
récoutert il s adressa alors aux cKefs des gardes na- 
tionale^ ebinoises, ainsi qu'aux autorités locales, qui 
ù'ûsèrcul pas poursuivre les délinquants^ mais qui, 
ü partir de ce o^omeut, rnanifesièrent les plus mau¬ 
vaises dispositions à Fégard des maliométaos- Un 
mois séïait à peine écoulé que le village de Tsiii- 
occupé rnliéremeoi par des familles musub 
tnanes, était nliaqué è Pimproviste par le$ habitants 
de Chc-K-la-tsun. cl mis k Peu et Â jsan|p Les ma- 
homëiaiis qui purent s échapper se réfugièrent à 
Ouang-ko-tsun, bourg tuiporlanl dépendant de TaJy. 
et rawiitèrcnt ce qui venait de se passer. Aussitôt 
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kâ iii[i1iCimBtinâ d üuaiig-lco-tsim^ qui étaient noiii- 
bi'oux ei bkii armes, sc rulirent à leur tour sur les 
Chinois île 19 de la h* lune de b première année 
de Tong^tclie), eï pendant iroii jours et trois 
nuits ou se battit dans tout le distnet de ilquo- 
leheou. La victoire resta nu\ mahomètnns. Les 
maiiclnrins vinrent alors an seronrs des vaincus avec 
les troupes inipériales et éprouvèrent défaites sur 
défaites. L'insurrection gagna tonte la province, et 
le gouverneur fut obligé d'en rendre comjite è I em¬ 
pereur, qui P craignant de ne pouvoir réduire les 
nouveaux rebelles par les armes, envoya de Pékin 
deux hauts roncliouuaires, Tchang-pey et \la-pe- 
ling\ avec les instmctions les plus conciliantes^ J^e 
choix du goiivertïiemefit était ôjLcelleot; Tchuug- 
ppy^ originaire du Cban-sy, avait été go-uverneiir du 
Chan-tong. D'une intelligence hors Ugne> à sei?.e ans 
il avait été nommé membre de racadémie des linn- 
Itn. Ma-pc-ling était Tao-tay et mahométnn^ Eo arri¬ 
vant au Clmn^sy P iU s'empressèrent de faire eontiailre 
par une proclamation la mission de paix dont iU 
étaient chargés. Les mabométans accueillirent favo- 
i^bleinent les ouvertures qui leur étaient fai tes et 
invitèrent les deux envoyés de fempercur h un 
grand festin. Au milieu du repas, un inaliométcm 
noiimiê Ouangp d'une audace extrême, insulta tes 
envoyés cl se retira sans qu"on eût osé farrçtcr. Une 
fois rentré chez luL ce misérable résolut d'us^nssmer 
les deux inoudarins; il suivit Tctiang-pey jusqu'à 
Kao-lingdiicii, s'introduisît la nuit dans sa chamhrr 
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et le tua ii coups cio sabre. Les malioiBelanSp épou¬ 
vantés de cet horrible crime* mirent en pièces le 
meurtrier et traitèrenl Mà-pe-Iiog avec les pins 
grands égards. Ce dernier demandaît quôit le tult* 
en disant quua forfait aussi odieux serait la honte 
élernclle des maliométaus elunqîs. Enfin, îl con- 
senlit à rester caebé pendant quelque temps p et ei- 
pédia un courrier à Pétio pour tâcher d'arranger 
raETairc. Pendant cc temps, le gouverneur de la 
province, qui ie iToyail massacré, avait anuoncé sa 
mort k reiupereur. Aussi quelle ue fut pas sa stu¬ 
péfaction, quand on beau jottr Ma peeling se présenta 
devant hiL Le gouverneur^ furieux* le fit renfermer 
dans ou temple en lui ordonnant de se suicider, 
Ma-pe-ling refusu énergiquement en iui disant que 
sa religion lui défendait une pareille action, et qu"il 
était libre de le faire mettre à moi! sM te jngeâit 
juste et utile au pays. 

Peu de temps après, il fut mudu à U liberté et 
partit pour lacâpitalc, ou il fut comblé d'bonncurs. 
En meme temps^ rempereur, profondcmeiil irrité 
de ce qu'on avait osé massacrer un de ses envoyés, 
ordonna de püunsuivre k ou Iran ce les in^houiétans 
du Chan-sy et prescrivit au généiiii tartare To de 
lïiurcher contre eus avec une forte armée^ To, 
nioitié par la force, moUié par b ntse, parvint h 
les chasser jusque dans le Kaursou, où ils se reti-* 
rèreni en grand nombre du coté de Lin-icheou^^ 

La rcbetliïiu seinblaJl écraséei lorsque* par suïle 
d'incidents imprévus, elle reparut plus formidable 
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i|ue jamab. De^ Cliinois de Kotig-lchang-fou [Kan- 
soü), excites par Je mativaU mandarins, se prirenl 
de qncrêlle un jmir de niarché avec des mareliauds 
matioiiHitanâ^ dont Je nombre étaitnssea considérable 
dans la ville. Une rixe s^ensuîvU^ oü il y eut qneb 
ffües blesses de part et d autre. A minuit, loüles les 
itiaisoris des ma boni cl ans furent en values par des 
gens armes qui, jtisqn^au jour, massacrèrent » pîU 
lèreul et brûièrcpt. Cet odieux guebapens fut le 
signal de la giiefre civile qui reconvineiica plus ter¬ 
rible dans le Cban-sy et dans le Kan-sou. Le gé«é- 
J'ai To. après avoir essuyé quelques cchccs^ engagea 
les mahométans i déposer les nrmes^ leur promettant 
amnistie pleine cl entière au nom de fempereur. 
Deux frères qui jouissaient parmi leurs coreligion¬ 
naires d'une grande influetice;^ les nomniés Ta-lio^ 
tclieou et Eul-ho-lchcgu, fuient cliarg^ de nége^ 
cier de la paix. Maillenreusèment leurs démai'ches 
ne pureuL réussir, et To les fil décapiter. Les maho- 
métans, ivres de vengeance, se ruèrent alors avec 
furie sur farmée impériale, quTls détIiTnl complé^ 
teincnt, et firent prisonnier le general en chef, qu'îb 
passèrent par les âmies. 

A partir de ce jour, Viusurrectiûn du Chan-sy et 
du Kùn- 50 u ifa fait que se développer, rït elle a résrslé 
Jiisqu^'à présent è toutes les fenlatîves que le gou- 
vemcineiit de Pékin a Ëiites pour fétûulVer. Les plus 
(labiles généraux de lempire, enireautres Yang-Lsin- 
fou, qui commanda il la (lolte devant Nan-kin lorx 
de la pibe de cette ville sur les Taî-pings, ont 
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Hé emfovés dMi$ ce$ provinces et ont échoué 
honteusement. Yang-lsin-fou a été dégradé après 
Si voir vu tous J es siens tuassaerés par ses propres 
soldats^ et a été reinplBcé parTseotï-kang-pao, qui^ 
molgré toute son habileté, n^a pas mieux réussi. Le 
dernier courrier de Pékin nous a apporté la nûu- 
veïle cjue 3o,croo hommes de rarmée de Ly-hong- 
tchang, exercé la plupart A reuropéenDe^ venaient 
de recevoir Tordre de se rendre en tonte haie dans 
le Kamsau. ou îa rébellion fait des progrès de plus 
en plus alarmants. 

DHIGISE ET CAtSE DE L^rXSlIlBECTlÜS ÂCTtîELlE DU TtLN-XAK. 

La première iasurreciion dos mabométans du 
Yun-nan remonte à 1S17* Le uiassacre d"un ceriain 
nombre d'entre eui par les Chinois, à la suite d'un 
procès entre deux familles notables de Yong-lcbau- 
fûu^ îa dcsirutiiôn de la mosquée de eette ville et 
tes injustices cotisbnlcs des mandarins furent les 
causes de ce soulèvement, qui fut très-sérieux cl dura 
jüsquVn 1818. Les insurgés, après avoir défait m 
diverses renconlres les troupes Impériales, mirent 
le siège devatît b capitaîe de h province, finirent 
par être écrasés par des forces considérables envoyées 
de Pékin, et ae réfugièrent la plupart chez les 8hans 
et Kakbyens de la frontière, où ils attendirent une 
amnistie générale, tpiî eut lieu en 1819. A p^irürdc 
celte époque jusqu'è [toujours, le Yuo-rLau ne put 
éire pacifié. On peut voir par !a gazelle oCËciellede 
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Pi^kiii qn^Ei iSsG, 1857» i8a8, i 834 , jfl/jo, 
iSüSt il y eut de nombreuses révoltes, et qii'en 
i85/j coTTiniciiça la grande iiistirrection actuelle^ 
qui Tût provoquée par les liorriblra massacres de 
Mong-mien [ 1 ^* année du régne de Tào-kouang), 
dont on pourra se rendre compte p&r U leciure des 
documcDls siuvanls. 

Sl^PPLÏQÜK DU MA-OUSfI-TCHAO A t^SKPmWUn, 

REiri&E À SA MAJESTÉ PAR LE PDUEZtJj-TOTtO-LlSG ( I ^ ARNEE 

DR niRS-PDxa]. 

\îeïis„ [igieïioiHllk^ âuï picé& Mnjeslét Ia pripr * 

reapeclueiiKmcnt d'epvD]fcr dam le Viin-nan un délégué 
honnMe pI j liste ^ avec plein pûtirair de putitr les îuatrvâîflOï 
gens qui ont jeté le trpuble dftos cetie prerinee et tfen 
i:l\asser eeui qui DpprîuieKil sans cesse le peuple^ Les |éci9 
grands coupnblcs soal \r% renclîcïnnidjTS du gtHJvcmeoient^ 
qui, au lieu d'apiiser les liaiiies privées, ri^oul faît que les 
cjidter, el qui DDl permis aux imlfailetiE^ de tuer nos famiües, 
d'incendier nos maisons^ de piller nos l>ici>s et de vÎDl^r 
les innit«m\ de nos ancêtres. Voilà, en quelques mots, 
l'insicrique des faits lela qu’ils so Aonl passèsr Comme c «1 
Toïaete vérité, je ne criîns jms de hi dire, et suis prêt è b 
sceller de tuou sang. 

La preiuiiTe cause de iioa mam ü élè le Tong'pon-tchang,^ 
quit pour ac venger de ce que le uialiomêlan ^[[k^uuen-lsln 
lui alrail réclamé une ^aime d argent qu'il lui devait^ toiiIuI 
s'emparer d'un bien conimunAl apporteiuml aux luàlianié- 
larts Cl fui oidé daiîs oelle ceuiTe d'îniqnxlé par ïc Tssn^siang 
Clitiui que les maLomélans avaieiil inüîspo$è en jrçfTjsanl dë 
cDnïribucr à L'adinl d'mi pamsal d'bonneur uOert à ce tmm- 
darin pnr les notables de la ville de iHlnug-naien- 

\ Dire Majesié a institué des luagbtrals drib cl iniliudres 
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\v bm de protéger les b&us oOnîre Iv* Quu 

dirA-t-elIc quaod die s^aura que le Toug-pau Tctiaag ek 
le Tsaii Ubn^ Cheui, Vau [Wir oc pas payer ^e 5 detlt^, 
Vautre pnrw quil pu obteuir un pùr^^Kit dlioaiïeuü^ qu'il 
ne pârS, ont+ de complicité avec les lleou-fey [peu- 

ptnde sauïfl^e dei rouulogniiïa)* ennemis naorieU des umbu- 
inèlPins depuis 1^ 5* année de Vempereur Kin^libigi birmè 
iiiï con’kpLul Ckyant pniir objet d'exlcrminer tous les maiiomè- 
lans de Mong-mieii^et des enviroiis? C'esl îe 7 de la 7 " lum 
de la tq" aneèe du régne de Tao^kouang que ce campLot a 
èdalé. La 6 ^ le Tum-tsiuflg a îti^Hé à dîner le Tsieii-tchong 
Tehou cl lui a prescrit 4 la lin du repas de réunir la lende¬ 
main tûus Les aoldati mahDifiélans, caTalkrs, binTassms eu 
gardes sédentaires de Mcnig-mïetii, ou leuipic de Sse-kin- 
clieng* Les gardiimsdfs |>ori« de la ville reçurent en même 
temps Vofdre de ne plus Inisser sortir |iersDnne a une cer- 
laine beurc. Le lendemain, à la b* teîilo^ tous les soMaU 
œahmmtiana sa irouvèrenJt au temple de S:^ldn-cbeng- Tout 
à CQUp dciu. co 4 jpa de canun relcnlirenL dans la cour du 
préloîrr dü Tsâo4.>iuiigH et V<æ entoudlt sur les rnuraîllüs 
do Mong-micEi le son des conques et des trompettes^ Aussi tdt 
d'innombrables madTatleurs . dirUé* en quatre bandes „ péoé- 
Irarcul en ville en jsousssnl des clameurs épouvantables, et 
une beure ne sVlait pas écoulée que lotiîes les niqîsons dos 
ËLuiborvëtans étaient auccogées^ leurs remmei vîaléea ou 
enlevces, cl les peliLi enfouis égorgés jusque dans Le veutre 
dif leur mère. A la lèlo des nteartrlers étnicAi Ooaitg4ùiig- 
Isaii, Lin^pin^tcliaDg, Soy^tou-ouet, Lo-tseu-ouan, Tchaug^ 
kitLD^Iaj, Vâng>jao'toou, Yaug-lsee-fa, Tchîit^kin-lsio. 
Tang^bou-Ucuig^ TebDu-fa-jeni^ Ouaug^sîio-clien. Yueu^ 
sian-ciil, etc. etc. 

Les ass^ïtîiu, ne Irouv^nl plus rjen h piller, è tuer ou à 
lütondier dans la ville, se reiidircfit dans les faubourgs de 
Koiïg-pcng^Lsup. de Ma^pcïu tauD^ Ewaï^teou^Lsuitt Ting-kâï- 
Uun> où résidaient sept cent cinquanloHqiiaIre familics ma- 
homéianes; cent- Immiucà et pour cents rem mes purent 
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laut le reste fui rnï^aaidré^ Lc^ ns^usoii^^ Les Lhju- 
üquËï, les lUDïquéeï livrées am. Qanum'^fr Le Oi^üie 

jour, les memirît'vs üUacliêrenl Ms-niing'j'ei^i dkniâ le lemple 
de Linjï^kouaJk et, apx^s lAroir loriuré, lui IrQUctidrent îa 
tête. 5 ü 9 rnETiubr^ furËnt cnsiiilc cnii]s 4 s par EHorceauL et 
jelétï AUJC cLllëos. 

Quatre Isiin (tî liages]j et cinq tcliaj (villages t^uiourés 
d'un muf ou 4'üfn^ JbrljlJcaliQii piissagere) eurent le nièA>G 
sort. Cesr IsuQ sont ceux de TcUe-lay-toun, ûiuà à 70 Ijf 
là ride, Pang^loiig-tsun. a i&o ly. Kk-Ly^kluig, k 180 ly. 

Ma-Louî-kîàng^ a lOQ Nt Edan-klaiig^lsuni À 30 ly- liaiu 
les tcbfty Dlaîeiit plus de cent soitanlc^îi^ fauiilles qui riirt^nl 
égalen>cnt massacrées; cîflq tnOM[uèea fiureat déIruUes- Tnus 
s^s Loi Ls-lUTii vraLâ; do nomîïceux téfnoins p«iijcül le cer- 
tîliicr. Le Séjour, 3dadien-ty, un de nos préirca de La-pou- 
tclùti, fut ilécapilé et sa tète euposée dans une boucherie de 
Hîa-kUjig. ITo'tclmn^ hbiig Ta vu et peul latlcster^ Le 
10' jour, flOixanle femtues înBhofnûtanci+ qui s'étalent 
réfugiée^ à Sou-pOM-tang. ^ llo ly de la ville, ruront lïécnu- 
v-^rtes par une bande canduîlc psr Tchanp-hy-koucii et Siaa* 
lao^liCk ei tuées a coup de fusil. Leurs cadavres furtnl jetés- 
dans le Beiïve. Unû scïde ranime ayant déebu^qu^elle n^étuit 
pfts inusEilnuuio |iut échapper â la mort et a porte pUinte au 
gouverneur de le proviuce. Dix-DeuT uiahixnéLafis qui i^éUient 
cachés trusemye dam une pelile localilé nuuuoèe Yun 
tcheuu, dût la II te de Mung micu de iBo Ly, furent égorgés le 
1jour. AloH^iiïm^boej a adressé une accusatiiHi cii régie à 
ce sujet au T«o^Idj d'Y-sy-tao, qut a envoyé un de ses em¬ 
ployés, Tciidiig-tong'cheou, é Pc-yen-tsun pour taire une 
eni|uéle. üii des liU de Aia-tltn-yuen, qui avait [lu pirrenîr 
avec dîi 1.1e ites gauA é Liindeng-lkO, n 80 Ij de la ville, fui 
é|;;aîcmcnt tctrluré et massacré. Son père a accusé les assas¬ 
sins^ Siï Euahumélans qui s^élaièot réfugiés k Yiiu-tcbeon, à 
700 ly de la vüle furent trouvés par les meurtriers qui les 
avtienl poursuivis; quatre fur^t lués- Tcbang-ngan^y put 
gagner blessure le prétoire du Vicoltoi et rêdanier 
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bli* 9 $£. a égulemenl ncrusé ^es coupablt?devant îc Ckim-tling;^ 
loti. En exaiomaiht ses blessures, un u recouiîH qia'il en nttAi 
vingt-troïs. Que ^''olrc Mije^té ne croie pas que ces odîeun 
TcirCaits se sont îwmés à oeun que je viens de dtkrjre. Le 
17 de U 7 * laile, le Tsm-lsiau^ OiOtJt pria !c Tong pan 
Tchang de venir Itu parler. Les mal Fai leurs, sachaul que 
Tcliafig Élaïl sorli de sdu pr^loïrc, se prècipilèrenî dans lin- 
k^rjeur et en amcb^reiiL cinq de ses domesUqncs malKimê- 
lans qu ils coDduisrreTil n la porte du nciitl, où ils leur cou- 
pèrrnl le cou el mutilèrent eustiËte les cadavres. Le id, fes 
assassins mussiicrercnt clans le pï4t0iPe même du Cbeouqiy 
TiiiOPg le soldat mabrnuCstaii Â!a4e-loang. Le ils ritd- 
chère ni du prétoire du 5iun-Lién \|a-lieiï-pey quulre uiusul- 
mans qu^îts égorgèrent h la porte du siul devant Taiii^kln. 
Des preuves irrélutables et de^^ témoins do fous tes crimes 
e^ÎRlcnl- Nous pouvons prouver cgaleizitnt que b plu part 
des lïiaudarîns miUtiires e 1 leurs soldats nnl participé au 
complot. Ainsi, il esl de nolorlélé publique que le manda- 
rin ûi|litiiirf> Pen4âan4eou, îe pige-oufli Tcbang4j~biu, le 
Vuen men Yrou-ting Slut is, le Nge-oiial Licou (nu ont aidé 
les meurtriers h b télé de lems iruupc^. A Micn4cbing^ tes 
portes de In ville sont reslécs ouverifîs du S rtu 1 S de la 
7 * lune. Le i3, leCheou-py Tchojiget le Pa4song0uAng nul 
poss£ ta journée nvec leon soldats I jeter les cadavres dans 
le nctiTfl, Le lü. Cl» tnàiiic^ uiaîidarins avec leurs isoldala et 
les gardes naliociaies de la vide ont tué a Kai-tau4chiDg le 
Tsau-Uiang Lo et ont brûlé si maison après fa voir pillée. 
Les 10 , l 5 et ^ ie Cheou-pv Tthong a contraint queiquf^ 
soldais mahomélans qu'on avait épargnés, a abjurer leur 
religion. Plusieurs env préféré la mort à iapoiinsie+ Kons 
fiVn Dnirioni pas, st nom voulions raconter la part que les 
nnandarina inilitilre^ et leurs soLbts ont prise n celle tuerie, 
\tuLs les misérables ne s'en sc^nt pas icnus la ] ils ont osé 
violer nos aépulcm et disperser nu veiil les cendres de nos 
rbers luorts. Ten-sino-pi^ a fwt couper tous les arbres des 
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hrîsor It?» |iLt^rra9 tumtilAirej. eL nivcrt^ iam ie;i 

tuTuuli, Que v«HL9 Avuîeat danc fait les mûris, et pmirqunl les 

poursuivre de votre îisine lftipLncal>lol Comment stçi’Vduï 
pu coiûmotlrc de pareils rorfiiLlJi tous le règnt ^i birtllnnï et 
si huii de uotre Auguste Empereur, dont rcsplcnniis- 

Mvnl coiDcoe le tolelli îllumîiie Je del et la lerrel 

Deux Komnies, prîndpam ayleurs de ccs crimes, reste- 
ruot éLuruell^meDt voues ^ rexécralioo de tom les ninïiomÉ- 
mus : ce sont le Tsaiï-lsiung Clioui et le Toup'pan Tcbang. 
J ui dji plus liaal que ce dernier^ vexé de ce qti« \Ia-oueii- 
tsui lui avall réclamé une somme d'nfgüut qu'il lui devait, 
avait voulu obliger les mnliomélaos & lui cédnr un terrain 
vide nppaiieuant s une mosquée, aHu d'y faire consiniirc un 
petit temple. (Jull me soit permît *l« donner quelques 
détails ■ ce sujet. Les tDahomêtaus irprèseotêreni d'abord ml 
Ton;g-pan Tcliang que le terrain en queslion avait élèacbeié 
|Hir mt et que leurs titres do propriété étaient iifucriis au prt- 
toiroclu préfet; puis « quelques jours aprèi, se croyant forU de 
leurs droits, ils lirL-ui commencer itir ce terrain la ixiasituc- 
tioud'un uaur d'enclos. Le6 do In i' lune. Je Kai-tcbiui^ ’ll'ajig- 
Lonei défendit nu\ ouvriers de continuer leurs traram^. Lf^î 
niabomélaits |mrtèrent plainte au âiun-kicn, qui, après avoir 
rnnsuUé Je Tsau-laiang Cboni^ lit parattre une prodamation 
interdisant ans mabcmélaiu de bàür sur ce lerrain. Les 
xiiaboméLans s*anpressèrent d'obéir, cl InJEnire en rota lé 
jusqu a la b* lune+ t\ celte époque , le mandarin Trhnng- 
kin-sf ayont été nommé Toog-pan, à peine avaitdl pris les 
sceau», que tes uolabie» cblnois Yang^yao-teou, Tdiao- 
tche-lsce accusèrent, devant lui les nLaiioiuélans Jq s’ être 
approprié une par lie du la voie publique. Tebang-kin-sy Gt 
exiuiuucr l'aGairo pur les Hiong-yo et donna gain Je Ciruse 
ûtix mahornéUns. C'est alors que Yarig-yao-lcou* Teb^o- 
Icbe-tsee, de concert avec lus KaLtckang de Mong^mienet te 
Tsan-lsiang Cliooi, a qui les musulmanj avaiunt refusé de 
douner un parnsfjl dlioim^ur, frirnièrent lïiorrible complot 
qui a ubouti a k mort de tant de familles miliomètanes, cl 
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qui n'Aurait pu tVtn; mis à si Irs linuls inaihlnriik^ 

cÎTili çt mililAÎtça ATaieut fait Itur devoir. 

Le prêret de Ciian-nin^-foi] u été preTeoo ic 5 pir Mï- 
tucn. Le 7, le 8 el ïc g, il ira pris ftueuoc diïpoiiliou pour 
flou» prouver, et le 10. il a publié ud édit pour ininonc-er 
que les mosquées de k vilk Alkieiit être cou verbes eu 
temples (ckiti-yuHing)» et que tontes les luaisons inoccupées 
par tes mabomctaiu seruicul touAidérées connue propnétés 
natTonales. Certainement, si ce mandArlu atait eu un peu 
plus de cŒur^ et s lî a était rendu de suite anr îc théâtre du 
cwsecre, U eut pu etopècher un grand ontubre d'auassînatji, 
et i'OQ neut pas o>é jeter Les cadavres dam le fleuve « ni 
les brûler. Mais il n*e«it arrivé que le aS,.oL a trouvé encore 
plus de quamnte cadavres dans Je» riieÀ+ Deua autres preuve^ 
que CO foiKtiamuiirc a manqué à fcs devoirs^ eVst que, 
lorsque Mlt-juen eitreuu lui disnauder recours,il la frappé 
m. visage en loi disait : Liisscu-moi^ vous et les ràtria, 
TOUS n Wes que des gens obeminabW. TaüI fUïCfUE si Ton 
vuuj lue îuiis. Eu socoutl lieu, aprfrs la persécution, il tia 
pfts voulu permettre qui laîuiUes qui avaTeut échappé au 
mAfsacro de rentrer ru possession de leur» bicuA. 

Le seul lUHindartu qui s“eiit admira blem en 1 conduit dans 
COtlU nfËiift! est le Tnu-iny d'Y-sj-tao^ qui a fait rcnlrtT le» 
niiabr>métans de Mirn-lcbîug dans kurs fujera. et a envoyé 
de suite nu Oey-yucn a Mofig-mien; ce Oet-yatn 0 trouvé à 
mn arrivée plus de cinq cents cadavres sur fes bords du 
lîcuTC cl a ffliL distribuer 700 laelsauï rimilies des viclititcs. 
Les babjlants de Mong-mTeu conserveroui une éternelle 
reconoai^MiiÆeau izutidann Ma-lcbe-5ixif,Tai>^tav d ¥-st4so. 
Cvst Jui qm tout d abord a fait une enquête lur ces évêno' 
monta, avec k général Toiig-cJiin „ et le Yuèri^Oail-fou 
Tcbeoi'Müboou-ping. jC Pst à la suito de celle enquête qut te 
fsan-tsiangiSiang a fait arrêter plus de ceiil aecuï^és qu’il a 
envoyés â la mélropole. Ce qui pn^uve que s'il y a eo de 
iiunivak Euaodftrnis^ il y en a ègnlemcfil de bont. dont le 
cœur correspond â celui de Votre Majesté, 
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< >11 II tlit qac nous oi’ous c^tercfié à ikïus dpùfndrtl^, et 
iDÙnii^ quc! ™ms ■vqrti„^ atiriquè enneniïs, Comnieni frful- 
«n fïpütidiv d'aossi sottes caioiiHiics^ QimïnrnÜ tniis les 
tu^^, lous les blCïSàs sont ndtr«s. On nous m pris nos biens, 
et Tun nous aecusc d avoir violé ks Lois. f^oUv pnuîm 
tes caEomniateurs iH les eoupnbies, si la justice des hou unes 
ne les atteint pas. Otii certaincwient, iwas qurions pu ikmiïs 
défeadret lioncicnes furti et çourageox ne manquent pus 
parmi nous ; mais nous avons été surplis^ et plus tard, quand 
nons avons vu que les soldats de Vïiérc Majesté massocfaient 
les nàtres, tioiîS mavons pas oaé résister. Maintenant que le 
pnxBs est eomiDencé, on refuse de nous rendre Jusfke et 
niéuio on nous oiîomnie. li en est résulté que 1 audace de 
ims ennemis a*est àecme utèc leur haine, et que bâcntâl nous 
n utirrms pins un seul endroit datts toute la province oà nous 
puissiôui résider ou pàîï. Les niahométans sont depuis long¬ 
temps en Chine, et ont toejours éléaouinisatigmircmemciil. 
Chaqne fois que de? rebdies se sont montrés ^ les ninhomé- 
Ions s* mai unis aux troupoi înapéruiles pour les oombaUte- 
D’un antre céîé, on n*a ji^maîs dm ou u reprrjcUcr- 
N'est-co pas une cïiose digne de pitié que do ^viir quatre tsiiri 
I dilupesj et cinq Icliay nxahomôtiïns entièrement sneengés, 
nos enÇànts massacrés, nos feninifss violées cl nos toniheaui 
détruits? Quiconque a un ancélre, on père, un ourler un 
Irére* une épouse, ou un enfanl^ partagera notre doulcar, 
i^otre position est aOrtuse. QuaTid nous voukns m^inlenanl 
en appiijer aux lois contre eetrt qui ont tué les nôtres, contre 
les riLvisseurs de nos femmes et les violateurs deno^séputeres, 
les portos de la justice nons sont ferrnées. Il ne nous reate 
plus qo^à supplier Votro Majesté d'envoyer un haut dignitaire 
qui, au nom de la loi, fas$o rechercher les coupables et les 
fuinisse suivant leurs mmes. Nous demandons, en même 
temps, que les biens que Ton nous a volés nous soient m- 
titués^ que l'on fasse rolovor nos tombeaux, que nos mosquées 
soient rcbàlies^ enfin, que des itidenuiités soient acconiéC!i 
mu v’ictiinca Ou è leur famille. ?^üus demarKlons rn dernier 


31 


J^^SVIKH 1674. 


licii, qïie Ton fî^oniinc U vràifr i^usu iIn ni»i * quon 
lie* uiCMjrci |KHif en prévenir te retiüur éï qu^^n ne nous îaisw 
pas sous le tuqp calomnies que Foii a rèpamlue* h dessein 
contre nous^ Car ü est iaox, nimi que I'û dit le Momt^ur 
^chl» que ficKis nems kitûjis haittls Arec les autres CliinoM 
pour une dispute de terrain cl que nous u^ons violé la LoL 

Tous JcH mjdiDiPétAiU coniptenl -stir la justice de Votre 
Majesté, et tc$ àjiies de leura luorts sc rêjoiiiront qiumd elles 
sauront que notre yaL\ a été éiitenduc. 

Toi quarante et un uns. Mes dcuit frères Ouen^sy elOucm 
tsun* mes dctn sa'iirs, mes denx neveux el uïa ni^'e ont été 
füEisïUçrés. Je reste setd de nia famille pourréclatncr justice, 
e! je regrette de dire que les mandarins, jusqu'à présent, onl 
repoussé nao plaintes^ Cesl pour ce motif qnc. poussé par 
la Etécessitc, j^ni cm dcvoiLr co appeler à Votre Vtajeslé et {ni 
faire préaeAtor un fon^-cliang. Je suis prêt si Jegouvemeraen^ 
enioîe -iiii haut foiicUarmaîre à Mong-mien [»our faire ui>o 
enquête i à loi fournir toutes les prtïuves de ce que j'avance ; 
seulement, aunriiejVï tout pertln* je pde Voiire MojeisLé de 
me faut* distrüujcr le viatique j usqu'à cette «Ite, cl de donner 
des ordres pour que je ne sois pa^s assassiné en mute. Je re- 
ruerde d nrance Votre Vlajeftêt <ît fais de* vœux pour sa con ¬ 
servation. 

VSûi> père, lu cinquième année du règne de KjEi-kirig, a 
re^u la dignité de Kinn-^kong pour sa belle enminitc contre 
les HeoU'fery; ce qui prouve que nous avons tïHjjiiurs ètérté- 
ifiué* au i^tmirenienif^l. Aiijourdluii jo prie Votro Vlajesté 
de vouloir bien nié fiérmeltré de lui oDuir une carte |ieiEi^' 
du district do Mong-mlen^ et de me pardonnnr d'avoir osi* 
lui adreucT cette suppliqué. 

Ma-Oi!Ei-TCll.io+ de Mông-m'scn. 

DépAricmenl de Cliaii-DiEig-fbu 

!*■ ■uinée du dfcgnt de 
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J'ai l'IiODHcur de prier \o^ Uajef(éde comuStres* 
voloDté au Sîijel diifong-UÎiangd-joijjl. que je maliopi^a Ma- 
ouen-tchao de yong mîcn (Yun-nau J lui a adressé. D’aprè» 
lenqueift que j'ai feîte. Ma-ouen-khao est biea du Yun-uan. 
île plus, cesi bien le Tung-pen Tdiang, qui, furifuï de ce 
que Ma-oueu-lin lui avait récianié une somme qu'il lui devait,' 
H voulu confisquer un terrain vide appartenant â une mosquée. 
Ccsi alors qurC Ivla-Hjcn bi, de «neert avec les maliométaqs 
de quatre villages, a commencé i coastruirc jof « terrain 
un mur d’enclos. Dans celte même vÜJo de Mong-mien était 
un flomnaé Vang-jao'teou qui, désirant avec d'autres nutablei 
offrir un parasol d’iwnneur eQ Tsan-tuang- Cboui, invita les 
mabométnns h contnlxier â «tle dépense cojiuqune. 

Les mahomélans rciuserent, et Yang-yao-teou oinai que 
Yuig-Laud et plusieurs aalrcs les accusèrent auprès dtiTong- 
pan Tcfaing-ltun-sj de a'èlre approprié un Uen eommunat. 
Tebang-kin-sy ciamina t'aJbùre et donna gain de cause aux 
naahoniétam. Alors Yang-yao-leod, Yang-ltou» et d'autres 
(brillèrent avec un grand nocabre de inalfaiteujî le complot 
de hier tpua les niaboinétaiLs de la ville. En effet, 1.600 
hcHniBcs ou femme» de quatre (sun et de cinq tchay ont été 
massacrés. leurs maison» pillées ou iaccudiées. îtfa^)UHl 4 tboo 
a pcidu sept des siens, bc Ts-Ui tsiang Cboui r mmiqué âses 
devoirs en ne faisant rien pour preléger le# riclimes. b'affeire 
a été portée devant le Vice-Roi de la province, qui j'eji ecu- 
p^de prescrire une enquête: mai» le Ocy yuen qui en était 
chargé ne s'est pas donné la peine de «ebereber L'origine 
de cette persécuÜ™, ni le# détails de « qui s'est pasaé. C'est 
pourquoi Ma-oiMîn4cbao est venu à Pékin me prier de trans- 
mettre »n fong-tchang k Votre Majesté, Jaî evaminé avec soin 
M supplique, qui est «nfcTmc A la vérité, j'ai livré Ma-euen 
tchao au Hing.pou, pour qu'il soit gardé jusqu’A ce que Voire 

m. J 
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ail pH^ tine déciïîpih it prie iiiiniiileiuÉiil VciLre M.i 
jc$iê 4e 4Îaîgrier jeler un cûup d'œîi aut m supplique. 


IVÉ¥«:^SS DE L'EStt^BKl-n Pt»L-LII]?l TO%G-LlXC. 

Le pûminé Mit-miep-iÉliaü, aujntüe Yuiï-iiiii, qui ikhis b hit 
retuctli^ un fong-lcHong. devra âtr* renvoyé dana m pro- 
vincc par le HinTg-pon et alieiMlTo que ton attiire soit eiui- 
nsmét et ju^, 

nJkP^ST M TIÇE-BOI DU A l'EUPEBÉPIt AV SUIET 

DE L'ArrAlUB DB liOlffî-VrE!l^ 

J'iii^ rhooneoT de rendre compte à Voire Hajeaté que des 
trouLEes viennent d «lalei- dans ccHe province entre iei Ciii- 
I10Î5 et les lïiahomêtJiM ou sujet d'ane coûtefllâïkinde Wreaiti 
appartenant à mie masquée. quÆ Ica tkitï parbes en sont 
venues tua mAins et que mallieuwüefntui un grami nombrr 
de pmoniws ont éié luéfis. Auisilot que j ai appris cetii^ 
ooürelk, l'ai enrojé un Qe|-^ruen sur les lieux, afijî de t^iie 
une enquête. Déjà j aJ dégradé îe Ton^-pan. qui* dJt-on, n êfa> 
la «utie de tout le mal, Jai dégradé égalemenl le Tsan tsiang, 
qui, avec ans troupes^ pouvait impetser la pnlv aux deux prtbi 
et n a rien Ikîl pour rein. 

Je pKe Voire Ûeijestc de daiginrr cximiricr les délMls de 
cette afTaire, ids qti'ila m‘ont été comBauniqü^ jusquà pré¬ 
sent par le Tao^laj ?Un-trlte^ue, qui les ternit du Cbun^riiiig- 
fou Ouei-ûang, dont voici le rapport. iLe q de la B* lune de 
la ig" innée du régne de Tao-Kouang. il y ayait dons ledit- 
tiîct du Tong-pan Tcliang-kin-sin de twjmhretijc roArchands 
du Hd-dbo et dn âse-trliueo. Suivant U relaiifici du euat- 
cbaixJ YaDg^waeJ. le mahomètiifi Ma-ouen-kio, et d'autius 
s'eïnporércat duo bieit comoiurwl pouf y conitfmre une 
tnosquée. AIots ce» mnrcliandt raocusèreut niiprés du Tiiig. 
qui répondit que iVfîsire serait ju^ée cfinforniénient à la loi. 
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l*tin-Uv-tsBï ti( d'aiilrcs iiNtrcliiiiiid^ da Ho-riin prlôl^nl 
mît- noiivelle pbïnU;, ift l'aÊiâtv fut nuJ jug^. Les DUiïrliaiKÎs 
indignes appeièrenl h muEtîUidË aitx âriDCi , eï des comUaU 
euis'iïl lieu, utitriv les üëux parties. Dies cïïHc nDuvellü 
jii'esl iwnenue, jai reaiùtr(ué de «iitc qœ Ja cùuac dç ta 
querelle ùlait iflsigiiifiaülc. Les mfkboiiwUns el les Cliinuis ^nï 
eu loft do ne pis i en rapporter à in justice cl d«i venir aiu 
nuiiixi. La véfîbhlc cause du oml vLent-^He d‘uu inamais ju- 
gemeut^ CmI ce qtit* je n os* sOirmer. rai écrit au Tcbe-fou 
Ouui-siang de sc rendre sur tes Iteuï. de Ciire cessor E» 
troubles, d arrêter les prinripaua couj^bles. et do fliire une 
enquête sérieuse. LeCbtui idngdou, dk-issant | mes oïdre*, 
est porLÏ de suite pour Mong-mion el m o fait saToir que 
quflnd U est arrivé louL était lermitté, Co^lJoS de la lune 
q^e l€?s combats ool ou lieu en iJebors do k vilf*. Les auto* 
ritës locales n oui rien l'iit pour apaj jôt les conibotiaiïlj, Ji‘ni 
appris qu^un grand nombre de malwlnéiimi avaient été tués, 
el leurs maisoiks incendiée». Il y n eu aussi quelques Cliiuoi^ 
tués et blessés. Quaranle cadArres^entru autres celui de SW 
otieti-kin, ont été trouvéft dans la mosquée (lim-fcAia-ire). Un 
grand nombre daulj-e» c^vpes oui été jetés dans le fleuve l 
1^ parents des vlctiuic» ont fui en prüe. et se sontcaebès. 
Nous avons kit arrêter l-w principaui coupables, que l'on a 
conduit» au IribunaL Je von» eu verrai plïw Lard dautres dé- 
laîE» è ce sujet. Il cal dîlErile de démêler encore la vérité au 
milieu de tout cre que j'enfeuds; en lout ras, W tmubres 
sont apisés pour fr rnoment. A 1» Iwlarr de ce rapport, 
j fti été protondémefil peiné d'un »i grand inalheiir. Les Chi- 
oois et lestnniioméianï, en venant auï mains et massacra ni 

pour unedis|uile de lerrnîn, ont violé votre loi. Il parait que 
le n«dbre des morts a été t^wÂdH^bW Jelétlie™ de savoir 
â combien il s élève: je ferai saisir les conpabtes des deqa 
partis et les meurtriers, afin qu'ils soient punis conTormê- 
menl é la IqL Gomme le nombre des coupables est tféfr 
grand, el qu Ü sera dUBctie de les arrêter tous, j'aurai »oîn - 
qiion agî».^ avec pnjdefure. afin de ne pas etdîer de nou- 
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trotibEc», J*Alt à Mo-ïcbe-iiuL- ée l'aife 

une eiiipèta, Jnî prc^nl aiuaî «u Ton^-pn Foii^-cbeti de 
Lîa-jon^tchen P et am Yun^oan-fou Tcheou-chjeou'pîn. qui 
»afit de^ miiiuWiiu b&bites el de s'entendre âem 

bruit ftvec: le Tno-tay el de vpir ce qu îJ y eureît de mieux è 
feîre dsns b circDustance. St le Tpn^'pn Trluii^-kin'sy ■ 
pTQiiPiKê réellepient un jugement équitable, cominent se 
fûUil que 1» deux prties. eu lieu de 9e déebuer s^tisbiles, 
en ment venues sui mains^ Pouiqucri, quand le combat a eu 
lieu. Les sutniitui n^ont^JL» rien f^it pour Le fai» cesser^ 
Certainement elles ont mal agi. De mème^ ai k Tsan^biang 
Choui-ling-sy, pndftRt qu^on so battait, était întenenu arec 
sca tftiup», ccrUûneîiient il fi’y aaraît pas eu tant de victifiics. 
An contraire. Ce mandariu est resté inactir^ comjïie si ceb 
na le regardait pa; il a été négligent et inutile. Le Tcben- 
fay el le Tso-tay riront un rapport rut la conduite de cea 
deux mandarim, qui seront frodulta devant le ^"gnn-lcha-sae 
après avoir été dégradés; je les Jag«nu ensuite mcn-inéme et 
lea punirai sévèremeut s'ils sont coupables. Joi déjà expédié 
un Üey-yuen sur Îcr lieux. Ausaitêlque b Tchen'lay et leTao- 
lay auronl envoyé Ickis les AccuRés à b métropole, j'exami¬ 
nerai très-clairciiient rafiaire et m'eniprcswai de vous en 
rendre copiplr. 

ràpôxsE DE L'EMetualiA AU rii:i’'BDr ïLir-fou, 

Vous trouvera ma répons^ dans le chÿmj^ya. d-joinl. Ma- 
oaen-tchao, sujet du ¥uD-nan,qui nous a admsé une pétidDn 
fong-tchang. sera livré au Hing-pou pour être examiné, jugé 
et ensuite renvoyé oUïcidlemenl dans sa province. Le Tsong- 
lou et le Si un-fou dçvroiat le faire appeler devant eux avec 
tlEi ténioiiu. Que raiblresoit traitée etjiigée équilabïcment- 


cbAHo-rr {décest iKeiAiAL). 

L« 1** de ïa S* lune de la i" année du régne de Tempe- 
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mir Hian-r^ng, les hniiU fonctioniMirca du Klun-ld-tchoD et 
du Nuoîko m% publié le eha.i^ jf^u mirant: Nous venons 
d apprendre quo priout . dans le Yun-rkao, {« ïuahometùJi^^ 
eï les Ctiuiou (Hrtiî) je tuossacn-nt entra surtout dana 
\jüh dijlncis dépend» uLs dç In surjotaotl-ince d' Y-jy-tao^ 
Après avoir e\an:uné Tnliurat nous avoua trouvé qu« U cause 
du tuai provient en général de ce que les autorités local» 
oDt jugé fùjustcmcut pfusîeur* alTairea. Ccst pourquoi noua 
nonunoni Ou-teben jo vice-roi du Yun^unn et du üoueî- 
tcheoti. Il eoLiDéncin avec luJ des soldats pour æ faire obéir. 
Le Slun-fou du Cban^long, Tchang-laang 4 j, le rajoîtidrd 
îemcol avec des troupes. Tous deut troiteronl oiLires 
av« équité^ sans se préoccuper ai les uns ou le* autre* sont 
Chinois ou itialKHQélan*ï ib mettront fin a toutes le* dis¬ 
pute* et pcUxcTon! la province *ur-Je-ciiaiïip, 

DVprés le rapport d'Ou-fdien-yu, il est évident que les 
lïiabomélans n aurai eut pas dû eidter le* Cbinou pour un 
quartier de terrain, el que, d un autre cArè, ïesCtünob ont , 
eu fort dfl as servir de ce prétexte pour tuer les mahomé 
tans. Le vice-roi devra se rendre sur le théâtre des évène 
jnents, désaniicra La papufaiion et pubLiora des édit* pour 
que diacun pubse coiiiprendrc m faute et se repentir. Les 
ninli^^mêtans sont mes enfants aussi bien que Jcs autraa, ih 
Rivent être traités de même. &i, au début, le ttiandarin 
rdinng eût prononcé un jugement plus conriliant^ îes 
Cliinob nVïi seraient pis arrivés a un lt:J point, Oti-tcben- 
y U devra evacniner cette alTaire'avec la plus grande impar- 
liaiité» Une partie du mal provient de* nuiiidarins: le* 
Chinobii'auralfïiit pas été sî atidacietix s'ils n avaient pas vu 
des édits excitant â ïa hnînc cenlrc les mabomélaas. Nous 
arotis dégr^é Le Che-lang lluang-iseng et le Yu^hc Tenu- 
su. Sen-yuen sera également d^radé ei livré aux iribLinaux. 
Afin que Je peuple connaisse bien nos intemions^ Ûu4cbeii* 
yu devra publier Je cLuing^yu. Il devra avertir les niahomé- 
taos qne^ pui^uib n'unt pas cherché k se révolter, nous 
permelions qu'ils se repentent de leurs fautes^ ils ne seront 
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l>oiot int^iiidès. Les sûldais seront envejéj sur lei iî«Jï 
clevroïii ùvoÎT scinde ne molester^lersoone- Nû4is oulonsons 
les flOtnrités locales à donner des emplois à ceus qui 
leur seront signalés pnar leur bonm.^ eonduilc el leur capa¬ 
cité. 5i quelque Chinois, sou.-* prétetie d'or^nisef des gnedes 
nationale,'*. 5e permet de commellie des désordres, quH 
jioil ftirélé auT-ïe^hamp et puni sévèrement* Il est bon que 
ntiboiuémn .5 et Cliinoii Mchent que nous n* voulons que 
ïeur biirii- Ou-tclien-ju dervni agir 4 t« prudence et choisir 
de bons mandarins,Si quelqu'un par orgueil Tonlail îêsistex. 
que dans ce cai l'on soit sans pîtîè pour lui. Lm mahomê- 
tins semieut Irâs-eoupables ails nherebaient é se retollen 
attendu qu'îla ofll toujours eu lu plus lai^c pori nus bieft- 
fatls du gourernemenL Lfs i^ice-rpis et antres maitdarins 
devront aussi publier un teng^houang, afin que utahoniè- 
lans el Chinois connaissent bien noire volonté, qui éal do 
léronipensrr le» bons et de punir leu méchanU^ 


riOCl^^UATIOl ni. TOUi T-Sf-FWG-W^-Ta-TErtS-CÈlOt-At 
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Ltepuis lecoUiincnternenl dil nîOilde+ I ordre et le désordre 
dépendent du Lj-sou (destinh de même que le bonbeur et 
le malbcur du peuple dépendent des mandarins et des nota- 
blés. Pembot plus de dem cents ans, les mabométans 
et l» Chinois ont toujours vécu dons les meilleurs rapporU, 
Comment se fait il qti^après une si longue pais de» inimitiés 
îraplacnbles soient vertnea détruire une si bonne harmonie? 
On m pent que fimpulex au ky-sou et auï bcmïmes mé¬ 
chant». La petiècution a commencé a Mien-fiing, doti elle 
5*e*i propagée à Yong-tchang, Les umndarins el nolnble» 
Chinois, uma conlre nous par les même» sentiments, ronl 
font ce qiiHIs peutenl pour nuire nim inahométans, qu'ils 
veutent faire disparaître du ïol comme des herbes. Â cem 
qui nous persérnient. on Irnt donne dignilés ou argent, el 
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iufsqut; nous parLoiis plainte, on ne un 

îflfi TiOitH jetïe en pHwn, Quelle fc^ute pKHiYiit on reproclier 
h nos vieilinrda, À ao% femmes^ a eiifanU f|iie Van ü 
iTui^cri$? Poimfuuî i^L-nn brûlé, pîUè noi maiioiu et Tialé 
noï lembeauK.? PEndant [ongEempa nopa avnn^ aoulTerL 
PûppreAaien. Autrcfciii^ Ié» ciajiiiJvrina noui KFiîiiiiuai^ni 
conlre lea Lui^lcj (peupl.'vde anuvagc) ; uialRteiii^iit, ih âulo- 
rîacEii Ica Uu-fe]^ à nona dévaïUT. La coupe de qui nmox 
est pleine. DerniËrement encore, Mong-iioa a éié entière¬ 
ment dé vistéé pr au île des ordre» donnés par le gotivcmeur 
à Teliang-lepg-tong. Tadj^feu devait avilir le niénie sorl^ 
nieia lieureuaement Dieu o puni noi Dppreaæura et nous a 
ravarùé». Nous nsfoiia unîn tenant à ootre léle un clief intei- 
lîgent^ énergique, fort dans le combat, prudent dont le-s 
conSÊiItt qui anura nou:» défendrer LeaCtiinois disenlqu il est 
faux qu'ils aient voulu doua déiniîre. Conitnent nous expü- 
quera-t on le pillage de Kien^min^Tseu-biong et Teng-yue? 
Ei pourquoi les niandjirna qui ont coiuinu ce» critiies n'onU 
ils pas été puni»? Main tenant que la guerre est déclarvi^^ U 
s^agil de tpvoirqui reniprtera^ Nos ennemLi n^onl pu pour 
eux Le droite de plus, ïL» soni sans diocipline^ Notre éten¬ 
dard e»t céluî de b pairie^ et nous avons juré d€ délivrer le 
peuple. C^ui qui oitneni le peuple seront récompensés. 
Faisons notre devoir^ et Di t u sera tious. 

l.a relation <le rinâurreetJon actuelle du Yun-iian 
nous entrütrieniit Irop loîn. Nous dirons smipiemeul 
que Je premier clief de la révolte fut Ma-ouen-km, 
qui fut massacre par les ÿiens et rempbeé par le 
malioinétaD Ma-yti-sa, appelé par les CUtDOÜ Tou- 
^ueu-tsieou, et qui s'es! Fail proclamer roi u Ta- 
ijr-fousous le nom de Soii)]fman ou Tsin-lmg-ouang. 
^ Le bruit ^ couru deraiÉrerrieiU en Eiirope que 
Ta-ly-foti était tontbé en Ire les mains des linpé- 
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riaus;^ iUcn n'est venu rontirtïier cettiï nouvelk. 
Quoi qull en soU^ nous partageons entièrement 
ropinlon de ceuit qm erolent que tôt ou tard les 
m^hem^tans formeront un royaume indépendant 
avec les provinces dn Yiin-nan+ Sse^tchuen-koui' 
tcheou et Chen-sy. 

OJUCINl DR L^lïiSttnRfiâTÎOh HIHDMÉTJLKB DU XODME-TCUËÛD. 

C'est à la hukième année du règne de Hien-fong 
que remonte l'origme de rinsuirection mabomé- 
tane du Kouei-tebeou^ Les Cbinois et les mabomé- 
tans de Cba^to, arrondissement de Poa-gan-tung» 
dé parlement de Hin-y-fou^ eurent tfabord quclc|ues 
querelles au sujet de contestations de termina pub 
un beau Jour les doui partb en vinrent aux mains. 
Sur ces pDtrcfaites^ rarmée impériale arriva à Sin- 
tchîn; les [ualirométans s'empressèrent d^euvoyer 
des dél^ués auprès du général en chef pour le 
prier d*airangcf cette affaire. Pendant ce temps, îe 
préfet de H!n-y-fout le nommé Fou-lin-cbou, Et 
nüassaerer tous tes mahomélans qui se trouvaient 
dans ta ville. Alors commença une guerre terrible 
qui dura de nombreuses années et causa la ruine 
du pays. Huit ans après ^ le vice-roi Pan-to ayant été 
tué, l'Ëmpcrcur nomma pour le remplacer Lao- 
tsong-kouang * qui avait une grande réputation de 
justice et de bonté, et dont Tarrivée fut accueillie 
avec enthousiasme par les mahométans. Dès quil 
eut pris le? sceaux. Lao-tsong-kouang Et tous ses 
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c (Torts pour gagner T estime et b cDofiance des in¬ 
surgés. Sa politique habile ne tarda pas h preduir^ 
ses (ruits^ Plusieurs chefs de rebelles ofirirent leur 
sonmÎAsion; seukmem, comme Jls'eraignaient la 
fourberie du gouverneur de la province, te man¬ 
darin Tchangdeang-kj, ils prièrent Fatuie. 
vicaire apostolique de Ü^oiieDlcheou, de leur servir 
de médiateur^ Fauriop après avoir consulté te 
viee-roi et le gouverneur, crut devoir accepter cette 
mission de pai 3 t+ $i coafornie à son caractère relU 
gieuii et. grâce k lui, h tranqiuUitc put renaître 
dans la province^ Nous tui laisserons raconter ces 
événements, dont te récit est consigné dans une 
lettre que Sa Grandeur nous adressait le b no- 
vemhrc 1865. 

Dès k aiUieu l'année dernière^ les DiAhDmàtAQit de 
Htn-y-fou, réroïtès depuis ionglemps , Bjent des démardic» 
auprès de çnoi pour faire leur M)uiiii$&iQii par mon inlenné- 
dîsLre et sous tm caution. A li neuvième !uac« le Tou-tou 
hfa-ichèn m^enroya d« députés jusque dans celte mélropok. 
le répondis qu'îl rallait s'adresser au vicc-roî et ûû gouvEr- 
iicuT. Sur leurs îostAnces réitérées, je les préscDtat à ces 
deui hauts foncüoanaires. Ces dépui^ dirent sans détours^ 
qu ayant élâ forcés h la révolte par les mauvaîs trailements 
des mandarins^ îJs craignaient les représailles, et q;u'iis 
vonïaknl pour eauüoü et médiati'Ur fëvèquc, codou de 
touLc k province comme un homme d@ bonne œuvre, que 
d'ailleurs sa qualilé d’hôte et de François dDAÛii^ plus de 
gnrauEies d'impartioUlé- Le vicfrmi Lan et le gauvemeur 
Tdiaiïg-leang-Ly me priéreut de me rendre moi-méme sur 
les lieux, puisque lesmusulmsiu j mettaient celle cojidilioD. 
fVe poüVATil aller moJ-méme àKin'vTou, j'y envoyai M. Viei- 
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Iiiopl, ÏJIIÏ |wUt anuii Je pièce» faîseal îm qu’iJ u'a erilr^- 
prb œltc niïEiirL- quâu;^ pnéres sïuiuli&pèe» du vlce-rt>i çt dn 
gOùTTmeur, il n^etnit plu» qwà qualrr journée» de tlin-t- 
fou, hrÿqtie Tçhfln^-ten-IcLioDg, chef de» tuiuülmnn» de 
Sip-ïckln^ {auIre prli rebelle et plus foKl .lui envaje Jes 
JèpeLâs pour ftîidbrmcr dca cânditianj Auscquelics ou 
jiccepU-rait leur suuniîsïkiïii M. Vieluiuât iuiir écritU le» 
roodiLiort». Tchonç 4 eU‘leîiûtig réjkendit que loul le monde 
le» nppmiivaÎL éi pria M. VlelmonL d"eiltrer » Sin tcbîng uù 
il fui reçu en Iriomphc. 

- Après irais mois de séjour d.-iiis Sin-lcbîn^. LouL fut asaei 
en paii pour permettre é M. VicluïonE de partir pour IlLn-v- 
fou où On lallenduit iiupatîcrTimeQL Ata-lcbén, un inusul- 
min dü CB pjMî, pour montrer h sincérité de sa «oiiniis- 
Mtm. avait invité h luandarin civil Siueri-tjin'jcn û renir 
preiulre ion posto, et !o re^nt avec plus dJionneur qu'il ne 
nièritiiit, puisque c^étAÎt un tiuîtreH une créature de Tcliang- 
Içong qui nous préparait de» enibuckes. A peine en 
powssioii de son poile« Siuen-sin-jen écrit à Tcbang-lcang' 
Iv une supplique où il dil qnll n repris la tille de lllng-\- 
avec 1 nkie ilr Lien-kong-^lliou;ei- Tchang-Leang-kt, qui 
pavait ta fausscHc de ce iuppcirt dicté par lui, jc bâta de 
presser le ricc-roi d’en écrire à Pékin. Le vici>iûi v^Hikit 
altcndre do noatelles |>reiivei de ce lait; niai» Tdiang- 
leang-ky, qui avait intérêt à oe que Sa rêorberie ne ftil pa» 
flécouverte, rédige lui-mènio la dépfrcbû*et, à farre dlinpoT' 
inndés et de menaces, àrrmclie eu vice-roi rappo»zlJoii de 
son sceau. Cest ce qui cxpltqqe la Fausseté du Dut de la 
j]fiw de Hin-j-fou par Sioen-tsin-yen et Lien4cong-kotiei^ 
rapportée dan» la GaHrIle de Pékin * sou» Ia date des 4 et & 
de h i^* lune de la année de Tong-icW. (ObscrvaUon 
îiuportanke qui prouve la Fausseté de ce rapport :) Dans 
le JûüfTiat de Pékîa * Tebcang-teang-ky dit que c^est le i S 
de h ÿ luna que Siuen et Lien ont repris la ville de Hin- 
fdûu, et la feiiîllede poaroir» (U VîeJiDont. pour aller 
recevoir retfe souiifii.ssion. est daléc du ifî dr fa lunr. 
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Il Cil ban de dire ici i, en qtieiqüca que le vice-rai 

Lad. pnr trop de dèlir^te»e. ne ricnnU jamais k «en goa^ 
vemciucnt que TehAi^-leang-ky e leu lé une fois de i'nwjaî- 
ner daniian pétais. L'un de^ akairea envoyée par lui tiro a.ur 
le tic«-ïaî^ et la baïie éflkura son Jmbil. Il n'esl donc pu 
étonnant que Leï menacea de ce iê 034 raîre Fusent irembler 
ce ban viaHlard, 

C'est le momefil tm M. Vïelniont rommen^^i è courir de 
gfnnds dani^ers, non de 1 » pari dts musulmaiiï ei du 
peuple, uitis de h part de Tchan^-knng-ky. lî avail annencé 
d'avance ■ Pékin que loul le uiomle nous haîisait et voulait 
nou tuer, paixci qu'il eapénil pouvoir réaliser ses pfaphélies 
p^w le moyen de ses erùatures î Tsicn-hiun , SJoen-Lsin-ycu. 
Lien^kong-kauej. 

t* Tsien-hiün : après la souiaussian de Sin-tchliig, cha¬ 
cun devait rentrer dans ses foyers- Un grand nombre de 
musulmans, sept à huit cents familles, étaienldu lerriloLrc 
de Pinmgan-tïng. Tsieu-liiun vendit à son profit loutçs 
leurs propriétés e^ lit mettre h mort les premièirs fismîlles 
qui rentrèrent dans le pays. CViait peur remettre Sîn4clijng 
en révolte; mais on comprit cl on paUenta^ espémut que ce 
mandarin serait cliangé. Le vice-roî et les autres grands 
fcuiclionnvires voulurent le rempbeer par un excellent math 
doiin qui avail b confiance publique. Tchang^leaitg-ky s'y 
opposa avec colère et menaces Ce même Tsien-hîun fit un 
édit de persécution contre lcsclirétjeDi^Tchan-!eang-kj\ tout 
CP ipauflissant devant nous ce mandarin, na pas foîl retirer 
l'édit. 

3 ^ Stuen4sia-yeii et Lien-long-Louei : 

M. yielcnnut se rendit de Sin-tchlng à H in y^fou par 
ilLn-y-hien (deux Journées de roule). Dans le milieu de ce 
parcours, au pays dit Ouan^len, *ont ireiie forts sur les 
plus hautes montagnes. Les habilinb d* ce pays 5 j sont 
vBÎIbmmcnt défendus contre les musulnuins pend sut si* 
aPF. Apprenaiil le passage de M- Vieîmonli ib defcendtrtnl 


de letiM fürta pwiir le remercier de la paU fju'il knr appor¬ 
tait; iii voulurent nbjolumenL le retenir i|iiel(]uea jûMjr^ pour 
îe ftier. Le AuTiendetmjn, au mument du di^part^ oo tlcot 
lu-t Annoncer ijne LieD-kntip'^knuËi tiiAj^aere Lea cbrétieiii À 
Uin^ydücn, et qu"ll & posté deux odile hommea sur la route 
pour IWxajîoer. Le mlïsionnaïre oe voulait ps j croire + 
mais bientét arrive une Icllre de Lien kortg-kouei au cbef 
principo] de» treize forts. Elle prooiet 3 oo tai'U et tout le 
butin pour la lèle de X'îeLmont, et de» saouzic» pro- 
porlionnées pour ie» léte» des gcus tle u loite^ Ce cfaefi 
ioin d'entrer dan» l« noirs dessein» de Lien kong^kouei, 
met »yr pied toutes les Torce» disponiMo» des forlrreosé» et 
se prépara b défendre eourageoAement son hôte eu cas 
â Atijiqqe, Les gens do Lien-iong^kouei vinreoi passer ati 
pied du fon ; îtmiIj , en le toyaoi ai bien défeudo, ils n ouiaiiL 
] attaquer. Les musulmncu de U in-j-fou et de Siu-tcbing 
envoyèrent du renfort- Lien^koog^kr^uei^ apprezianl cela, 
doubla tous îcs postes mr la route; mais M. Vidaionl, 
averti par Jrs nploTstenn de la garde nationale, rrtoui™ 
d 5iii-Lcbing sans courir aucun danger, et m rendit à Hin-y- 
fnu par une outre route, bien escorté d'ailleurs par les 
troupe» de 5îiHtehïng. 

^ goiivernaur Tchaiîg-Îeûng ky, apprenant k belle con¬ 
duite de wa douze fort» + en rérompeusa Le ch&f wi lui en¬ 
voya ut des globules. 

ïl était temps qtie M. Vielmont vint à tlin-y^ou pour 
rassurer ïe pays. Les pauvres villages de k esmpgne qui 
avaient arboré le dmpeau impérial, appreuncit le coup tenté 
par Lien kong-kouei et ne opmplant plus sur Vielmout. 
avnîenl repris le drapeau bline. A ta prière de ^dâ-lcbén, 
M. Vielmont bt uuo proclamation pour raissqrcr le peuple. 
Deux jours après, mutuLmans, Ciiliïciis et îndigùnes vou-^ 
lurent voir le missionniurc ^ et tout rentre «oui Le drapeau 
inipéritl. L onlrc n a plus élê IrouhLé dêpds, 

U. Vielmont s passé cinq moi» dans cette lüte de Hiit v^ 
fou parfaitenieot tranquille. Ce-^i là quil reçut aussi iasoîi 


NOUVËLLCS ET MÉLAXGES. üO 

«ititaio*! de Li ville de TM-ben-tcb4n, qui ^1 distiuiie de 
iruif jourjién. 

Tcheii'jioiig'tdHng alUit se rendre. L'édii de poniQn éLül 
déjà biUinftû Siuen bin-vücn eut la meLveiltance do fni» 
tiil édilpar lequel il pramctbik eus rebellé* Je Ju lÛHer «i 
paisible pckSjeMion de tout ce qu!îU avaient piUé ou ravagé. 
Apiù cet édit, ils ijrouvërciit trop dure* Je» condJtbni do 
M. VJehnoiil^ qui voulait que chacnn icotrit dans se* pro. 
priétés respectives. 11 est probable quo l'aHaire s'arrangera» 

Sur toute la roule de Hin j-ruu à la méiropoîc, M. Vicl* 
luojit fut accablé de félicitaüoas et de préieAts. Partout OÙ 
il y a eu des rebelles, le* oppriiués le regardent cojtnne un 
libérateur. A son arrivée â Ja métropole, Tcbang-teang-i^ Je 
combla de rmiercimeoi*, assurant qu’il alJait faire conuaiiie 
son mérite à l'Empereur. Tl était désolé qne SI. Viclmont 
ne voulût pas consentir à être mandarin. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


SÉANCE DÜ ta OKCENIGH»; ISTA. 

La séance est ouverte à S heures por M. MobI » président» 

Le procès-verTuI de h séance précédente est lu, la redae- 
tion Ë&l «doptéf. 

Sont reçiu membre» lie la Société : 

MM. Clu^ (AlfredJ. mierprêie prtnripal de le division 
d'Oran. présenté par MM. linhl (t Dtiga!; 
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MM. Beli iK (Gq^pfirii), h* «î® Mnrrrnatiieri d Lyofi, 
pré^enlt- pir MM. Molil fL Garcîn de Tissj; 

BKct (FriniE Seîgfidc), enré ée Lubimle (GirondeJ, 
pré^Kfilé f»r MM. Poocmiii et l>éÏDiidre. 

M- Beiian rAppelte nu Conaeîl les bons nfli-cea renduj Â Ta 
Soctêîé par M. Charles lldmrnnd, bibliotli^rre du Lu^êiïi- 
bourg, dans la <|uestiaii de rinslallaHon de la Sociélé dans 
30IÎ dûUTeau locaK M- Bfoan propose d DÜVir a M, EdiO0n4 
l« Fojaÿe» tT/An Butonfa cl les Prainm d’Ordc Mni^oiiidi, 
copuiie témoignages de la gratîhide de la Société, Cette pro¬ 
position est liiiiinitnenipnt adoptée. 

Bttiîin promet J'iosérer iUJ Jaamaî une lettre de Mé C- 
Gatmeau, relatîi^c à scs plus récetites déeoiiterle* en Pe- 
lestîne. 

M. Op|>ert stgtiaîe rimporltmce dVne brique tnnêirornie 
conservée an Brîtbh Miiseuna, Ce fragpsent porte claireinenï 
le i>oni de Cjruf de Camhpç^ et conlimie par là h ren- 
seigpçment donné par Hértjdole. Le roi s’y donne le dire 
de prêtre de la Pjrainide et de la Tour., titre qui ne ae 
trouve dan* nütuîie autre inacriplton assvriirnnOt les outres 
rois dû Babjlone prenant ordînïiirement lu (|iialîté de 
frurieurt Jê Îu Pjmmidir 

La séance est levée à g hctires. 

OUYaSGES nrTEiit5 k 14 SOCItTÉ. 

Par le Comité. ./oKrndl da Sérrunis, finvembre 167S, 

iu-4** 

Par les éditeurs. MémQfrrtde tAcudémïedcSiwiUhïi^ 1B731 
à* série* U \\ ISaucy. 187Ï, in 8*, 

Par la Société. L? , organe de h Snciété de géogra¬ 
phie de Genève» L. XH, ïï^Tm i é 3» 1873* în-B*. 

Par Védltear. Jailtua Anti^ttary^ part XXII, octobre 1B73, 
in-4". Bomba J. 

Par les éditeurs^ T^c vloadraiv* n* Ba* în-4*^ Londres. 

par ranteiir. .^Hîcfe dr M. T>f;raEiip.aT sur les Mèmofre^ 


soiivt:LLKs i:t 

Haher, tr^duiti pcmr ici preiuièrr foi* iur I# te*le djA^hnlil, 
fût A. Pavel J® Cûürtcütft (exlrnîl dti Jÿürmî da 5 ûrgnH^ 
jni ll€t 1873)^ 3 .Q pages- 

Par lautcur. Lt Livrt de FertMtiaûd Colùmh, revus cri- 
liquc dc$ allvgaiîon» propow^ conlre son autlicDlicîlé, par 
M. D'Ayee^c. Pairis^ 187^^ iiL-8”i 5^ pges- 

Par récHtcur. Indhche Sladien, herÉiusgegütKa ton A. 
Weber» Xltl Bd- Lsiprig, BitHclhaus, 1873. ¥-803 p. 

Pir Fauleur. MiebeLe Amarz , A’acri ricordi tmiltei sa. îa 

slûtÎH dt Genûm (exîrftiL du voluiBe V de^ tries dc la S-cielà 

Ligure di Slaria Palria], Genève, 1878, 10-8% 87-1*'^ page?.. 
Per J'auleur. CaiaftN^tu üf stirnhil nui. rxiitm^ in Ondk^ 
prep^red by Cobn Brdivx, dîrector of public In^triuiiiûn, 
nxsîôZed by Pandil I>ev Ipra.Hada, odited by rtajeadi^alû 
Milra^ fasc, rii« CaïcuiKai 18731 ï3 page*'^. 

— Hiblio^r^phic tmomane pour les années ia&8 
de l'iicgire, par M- Bellv (eilfait du Jûnrmt ÿfsiüiiqae^ 

1873 ), 


jf, 1 ^ 

Am à Je 

Publie, dttu le tcite origiiul. par let soiiu de 8, K. Abmed-Vdii- 
Lleodi et de M. Bcba , cojaui général de Fruu:e. Caastantifbnpie, 
rnpriifi^e impcriaîe^ (1871-1873}. 

Le A/iïA&ciiè-iii-Aou/acifr^ Tuo des nombreiax écrits dus à 
ïa pîume du fécond et éloquent 3|{r-Ali-Our-Nâtaï| tsl le 
premier texte en titrli arienlil qui aÎL été impriîué ■ Conitau- 
linopkp et les anvints èdiletiTa qtiî Oftl entrepris celle lâche 
ne s^arréterout cerUiaeincnl pai en sî beau chemin. L* 
AfoAédRè a daulani plits d'intérêt pour cèui qui s'occupent 
de la Jatigne turke, qn^il est de la plus grande rarelé. ^qn- 
spulriïiént il n^cxi.nb? pas dans îe vnliiminctix fccneil dw 
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œavrca de Nevàl que la Ëiblialhèquc aattofiâle, 

ixtaû il estdilEdle à rencontrer^ mâiue en Orient C'est peut' 
èlre le dernier ouvrage compo^ pftr 3on îlluslfe auteur^ qui 
Va achevé l'année cfiÆmede sa iodii, oquuiae dduk J'âpprend 
un oLioDcigTapime qu'on lit ■ la page m 07 « et qui eat atufi 
conçu : 


J—^ J a£aÀj y 

Ks ^—>îf fj—* J-tS-ï 

J—U. Jàii je» 

Lyl^Ty» 


Cia tÎTra^ doiDl la langue de mâ ptüme a prUdOflcé Ita pArCiien 
dvu riutérét do lontea sortea du gena^ La dalç de âi cotupositiDD M 
trouve daiiA le met i4f»c4 ^ (bonli puisae^ A qmhi DicUk cElUi ipti lo 
lit iîre beureuK de cnnr. SAncAdiil 


Cannée go§i pendant laquelle parutle A/dA^£îj«at aussi 
celte vé mouml Nev^i, un lundi maün, la du moia de 
djomÂiL ul-âkliîr^ comme on pent k voir dans la savanla 
notice que M. Bdin a consaefée A notre anteur dans le Joar- 
nnf esiaiiquv de iS6i+ L 1» 175* Dam le r^i de^ événe¬ 

ments de 1 année ^11 (i5o5-i5d6 do notre ore)^ Buber, 
parlüfil dea pnocipauj; personnages de la cour de Sultan- 
Hucein-Mirta, inetitlopne avec beaucoup d'élogea le nom de 
Hir-AU-Chîf7doot U cite tes pHncîpaujc ouvrages poétiques ; 
puis il ajoute t ■ Plusieurs autres do sei ouvrages sont de peu 
de Tâleür et uses médiocres, si on les compare 1 ceux que 
Je viens de dier. 1 jjJow^ j-j h 4 ^ df^ 

j^lj ^^JijljJy [t, I, p, 3fl3 

de la iPoductloA française, p+ atS du tèite}^€es mots, qui 

'' El» IvHul crEBptfl de la vaJEtn* nuiiÆnçae <Ui Iritm ^ ri w 
gbijnit, ra eSdr b Mffllw* 506 npi ii!frttspatK{ | TteB^ dfl 

aiilte «Ev. 
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bisfcni B que B^ber ne conimbsnït pu h Mahhah . 

rar î! me parait dîfTiciie d adm^llre qu'il en eut parlé STec ce 
déduijï s'il i eu! cdjiiui, nom dc^nnenl peut-àre fexpliciitioii 
dé ÏhI raiftié des nianuaerîts de ce Irailê. Son apporilion. a 
coincidé otcc Tépoque de la mort de loq quleuri aa rédaction 
Cfi prçflc Ha pai le bnILant do éompositj-anji poétiques du 
lotnpa; le aujel na ricis qtiî puisse sUmuLeT U curiosilé du 
lecieur ni fairo tibrer cUei lui lo cordes de fumonr-propre 
national, et {[ s'est irouvé éedipsé au milieu de lant «TéîQÎÎËS 
îinEintcs'. Ccpêndanl ce lirre mérite tien d'étre lu, au- 
laut jiour Tciicelleuce du fond et le sublimo do idées i que 
pour le détail des mixurs qui! noua foumït, h piquant do 
b pensée et roriginalilé des expressinnst. J'engage les per- 
soniy» qui no Toudraienl pas accepter ce jugement sur ma 
parole à lira les d«uï cxcelleuEs articles que M. Beïiii a 
cocuHcrés au ilFahlùfth dam le Jmàmai aâîütlqm^ L [ et II Je 
1 année ï 866. lU y fronrenont de longs extraîts liraduîts a¥ed 
une lidéLitéamipiilou^e, qui nesdut pas LV>%anre. et qui 
Eéûioignent d^unc coanaissnncc profonde de la langue et du 
auJcL Elles paurront. se eoiivaïucrc alors, par leur pmprp 
expériencek de l'intérêt que préseulc au ptllosopïic et au Jiio 
luliste k lïïfo dont les deux savants éditeurs ont eu la 
bonne peusêe ilo noua ofTHc le ïeite, texte qui, dans sa 
Foruiq, très-pr^oux pour ïa pliiïologre eî Ja lexicographie. 
Quoique lo Iravail do M, Belïn inc dispeiije, Jusqti^â un 
ceftnîu points de TÎen ajouter h ce qu^U a dit lui-méine avec 
uiîc parÂiJte compétence, Je pense que les lecleuis du Jeurrml 
asiaiiquÊ ne me sauront pas mauvais gré d'appeler à mon tour 
leur attention sur quelques [lassages curteux qui no leur ont 

Il «1 hoB cta rUBanpior. que Taulenr ^ kiwrJ^, ^bî U*, 

vaillut Opi» lerfi* iwslre ère* a wMaa le ifdAW, ésuL ît dvBm 

^ fréqucuU ntniti. M. tic V4luifliiMf-ZcT4gf, daiu U piéJ^ de ma rdi- 

üiqd iic pmlÿ d* d^x i^opics du qui a trâuvcat u 

P^cil»Tir^. îl cfl OiUtir, dkEHHi^ mw ê Enemuoii piiji die np jm 

iitiiktéff pu la 4™i MTânlf édiliittra, « qigi fàfWis, pMOt qBj- 
pwifri. peut-élA: parce obIU 

■ôfit iiM?4rf Bi4f r 
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|>^ éle iigimlés ùvct tous les dèveluppenisjÆlï di 

niéritecit. Jfl comnieMcetaL par U Irvute-ocüvîùinescttioü, cjui 
irolie du nuariûge et des fiïiïiicics^ 

I > cl qü'o& rencontre page du texte; c^esl un dea 

■nijets nù se con'fcpWïî purticulièrriceni U verve salîriqüe <k-^ 
écrivaîna orienijnix ; 

« Sc mirler, c^e»t s'expser a un idrI sans reincdc , se jeter 
mbérableïnenl dans des tûiirracnls hiîu lVn+ se InUser prendre 
à de^ snuffmiicci Incorables, Qtifiîqu'uiie Mnittable condi- 
lion sait gfcffiso de peines el de cliagrins , îl s’y trouve louterob 
des dîffêreuMS. Si la dauae é'aceoniLnude à votre Hunïeur, le 
boTili«ur el k iraoquiUïiê de i'esprit refont vos compagnons 
lidèl». jil) jJ* jy oUjj 

ramemcnldu (byer domestique, la paU et le repos du dief 
de la ÈmiiUe. Si cüc a de k beauté, elle sef» ebére k son 
cv^ur ; si elk est nerlufruo* die gagnom son estime; iiiie!lî 
geutOp cUe fm jwwpérer ses aiïairfia et lui ménagefa une 
vie nbondanlG et aisét?- Si une poreilk eom pagne unit son 
sort au votre ou, pour mieux dire, si une telle forlane vou^ 
tombe en partage, vous aurex en c1l« une conlkleirle do toutes 
ïO$ peines, une associé lïd6le datii loua vos cbagiin* le> 
plus cachés î {|ue]quê injure que la rortimO vous Fasse, elle 
vous ûeodra conipagiLi^^ quelque éprouve que la destinée 
iiiounstante vous envoie, elle ne quittera pas vos célés; vos 
peines de tŒur seront les aienne> et le dêpérisseuieiU de 
votre corps la lu cm eik méme. Su ppose iu mai menant qu’dk 
n'ait que des qualiiôs médiocres et une beauté mOTeune, qec 
!e til do sa soumission à vos volontés tienne par un bout a 

reapiil de révolte, 

voila votre vie suspendue entre la crainte d respéftinco i 
votre conduite devra être réglée d après ks cooseils de la 
plus grande drtoRspeclion, Dans cet étal si le mariage nfTfü 
des dïlTicu|tés> elles ne sont pas bien grandes t qnûiqu elles 
inspirent de» craintes qui ne sont pas cti rapport avec leur 
unportnnce Tpjulefok. îl raul MVOîr vivre d m» celte impsse 
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el iiu iiiiilieu Ûis cea ciïiïlrC-Ufn^p»/el a‘j 3CC{»tunifHl«r caûtp 
([UC c^ùtc. Dieu vouj préserve d une rcmnie a rhumcMr clirri- 
ciieS ce sérail tinc plfliu lunrtelle pour voire intérieur. 2Si ci le 
est cHjirde chea elle cl au deliors, quel eunui pour vousl 
clk ê&l laide « vous en soulTro^ crue)IOEii«iii: si «üc ^ t 
iriJiavalse bn^uo^ |$ ca^ur de »ùu mari eu est hle»é; si elle 
i-Al vicieuse, il est ctjtivert de cofitusioïi, 

^îjï; si elle est adoutiêc au vni, adieu la ptos|iérilé de ia 
lUQJsan; si elle ûsi lualbissnte^ le foyer doiucslîque iiVstjdirs 
qu uu Jtcu de ruines. Quonl à la feuui^ bonne ^ dont j'ni 
porte d'abord t'I que je viens de décrire, c*çil n peine si une 
Jic\irenf«€ fbrlune en met uu moode une seule dans l'espace 
deccDi uinéi». ^ bjs^ 3 jj titi , 

OU sur cent tndîe met U mnin lïessiis^ qu'une Cfjiiremye orne 
|.T téle de celui qtiï fa trouvée, et pülsse-t-il jouir en poti de 
celle rébcîlél Mais Dim a fait la race des fenuiies dêfcctueiise 
ci cdciisongèrc ; il a éloigné de Leur persoiti^u la perreclioii 
cl la droiture el eu a fait des vlrcs^nulfaisiints, en présenci- 
desquels la pLu|ïjrt des Ijoinnu^ ne sonl que d'IniinLili^ porlC' 
fardeaux. ^aturülJFxnFl 1 l nuées cl peHkIes, ne pensant qu'à 
séduire et à trnEnper^ ingrates envers le Créaieur, elles ne 
saveni pas non pitis meotiniiîlrc le bien qu^on leur a fait 
l/ûubli est leur religion ci leuianquo d'èquiié leur p rai îque. 
Faire [karade de soi es! Inar manie, et la |iK'5omplinn est Le 
seul fruit queUcs puiiioal produire. Leur dévoElon. non 
êclaLrL'C par la raison, est Jéfecliicuse, cl leur raison, non sem- 
tenue par la rcLigidu, esl languissante. Lü ctKicupiscence 
souille la bUncîieor de leurs vélemenls, el la perversité de 
leur nature donne à leurs aclts uu air d efïrantcHe. Celle* 
qui jouisKTit de leur raison sont eornube enivrées du vîn de 
rignorauce^ et dont la raison esl perdue sont adonnée.* 
au vin et au Libertiiiag<F. Ayant yeui persanIs pour voir 
h ŒuU elles sonl Habiles a recbçrcbcr les détiuls d'^aulriii. 
pAsset^s moitressos dans la fripannerje cl piDssédenl lous tes 
îecrels de ia rmse- Leurs manœiivresde mècli^ancc entrajfictil 
Ld iiiori dej innoreiils. leurs mensonges c'alncnnieitiaJFcctenf 

K 
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les airs de h dmîture. Rioi de plus ardu poar elicî que les 
voies de îa vérité, rie» qui leur wit pin» difficile que de 
tourner le dos ou mcDsouge^ Faire luontcr ta raugcur ^u 
froiil pir kura geste» leur semble urte parure , rechercher 
dans la cüUverMÜon ce qui devrait lea conrondr? est cbei 
clk^paasé «CI couLume^ 

I [jï yf. Ellea^ 

^tromperont sans pudeur un mAri , prince, beau comme un 
augOi pour sVbaudonner A un noir, loîd comme lio démon. 
DerriÙTe le rideau qui les dérobe etut regards elles ourdissent 
des ruses T ^ tout l* caouTemcnl qu^eltes w donnent consiste 
à jouer luK éeliees. Dans leur dettérité elles étendreieoL une 
^ résille sur une toile d*arai^èü. Quant nu Timltre d"un cbam- 
br.Hnn de ce gcnrç+ capable de mettre du fard jusque sur La 
voûte cnfuiü^ de la porte ^ et d^offublcr d^une cûUTure une 
tête branlante, il lui semîl plus avanUgeuï davoir ïe crâne 
broyé sous la pîerrc de la mort impilojrable , Jjl 

*Lj Jil tfriU cdi-i* tdià» Dans coUe classe 
là P soit qulï s^ûgisse <f une vieille hile qui eherebo â se reEiîre* 
ou dun âne édenté, dUjt j^UÎ qui aîme les eiyo^ 

lÎTPments sur le ücou et La housse, le luorip faible et sans 
volonté P junc ïc rûle d‘on âne bâté- Compiabimt infâme des 
désordres de La femme » il n^est que son esclave ou . mieux 
encore P sa vde wrrante- — Gominc il y a des diffi^nces 
entre tootet îcs créatures, les fciumes aussi, dans leurs ai' 
raclèreSf offreut de nombreuses nnnnees qu'on peut mmeper 
A trois grandes catégories : les les choisies cl leacAoi- 

sicï (Teulff îes thoiiies^ Les cou^munef j. semblables aiïx Wle* 
«auvoges, ne pensent qu^â boire et à manger et so coippkiaent 
dans le sonundb Pour tout culte, la parure; pour adoration. 
U coquetterie et Pétalagei pouf livrée, riiidiffêrenGo ralt- 
gieiucî pour but de leurs désirs, le vice éhonlé. — Les 

’ Je IK Hit |iu du d« U puHgft. Ld miG poile : 

TeI . V w Iwft de 

i|iM je nv iwkiftfviidi fMi. 
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choùÎÊS porlenlla lîtréô do SriLmi et oot des iDisières dbbo- 
RofEn^es cLnns h. nue, eUcs no tieenE qi40 de $mii* 
menttf hftLiiictii.. Leur jugomcnl bO eompLùt dmiÂ le d&ute Et 
l'ajiiûce; elles peiuotit rdiro Acte det piété en pF&tî^ijUint riit^ 
jiuEiee îi tromperie. Daiis Tari de lisser dea trunea téné¬ 
breuses Les démons tïo «ont ô cûté d^elles que des génies 
xmpnLwnUt et, doiLt les maléfices de toulea surtoB k ^os diables 

de L'enfer ^eniblenl de nibérablea baîaurda, jJ.5 

Jj-t Lea 

Acgcji ne 5 onl que df^ sols à leurs jeux^ ol les déînoiu de 
simples maladroits. Jeter ie trouble dans Les (aoQÜles est pour 
elles une œuvre aussi méritoire que de balir une diapellc; 
répandre le sang innocent Leur parait aussi envlnbîc que de 
ressusciter un mort. Elles répondent p cent bomics actions 
par uiHIe Enaiiraîses cl se délectent à blesser la main qui leur 
donne à boire, tjM 

dles est corrompue la demeure de la cbnsteEé et de îo vertu $ 
par elles est renversé rédiüeo de b pureté et de bi dévotion. 
Que de sarants et ingénieux observateurs ont écrit de livres 
pour raconter tous leurs maléticfrs ’ j que d'écrivsiiiis k»s ont 
exposés avec une grande énergie et se sont trouvés cependant 
au dessous de Leur tache 1 CommeoE. aumU-jo pu« moi, a luqn 
tour, donner en quelques traits épars imfl idée exacte de 
pareilles choses et en retracer la cenütnDc partie? ^ 

U-jçjf çy 3 

c/iOÛE«f des çhiohia ëoiiL fdïioluinent Topposé des autres; sin¬ 
cères, judicieuses, la vérité à la bouche, la vérité dans îq 
ccEtir. Les plus savants diïctEurs de T islamisme se Üaiioîil do 
gagner à leur société, les snmtj les plus ilLusUes tirent proOt 
de leurs coulîdences; Les prophètes cavojéa de Dieu ae font 

■ LVü, réduis \âti* pîf|iu&ti qa'pfi paisic lin ibjçb m Iroptt 
du» Lej ài3!v tl iutr Hmiu^ t. ill, p. de It Ekusicnfec édilioa , duPlïée n 

Chr,, vfnti cç Mtjei ^h irtr *LwâII 


J.iNVSEK ISTfl. 


H 4 

k'urs ?kpukigiilL^â ^ ci^l c-uïi^iLl^rGiii ci>mDia 

loiir^ frères (oicpI h juot î comaie luun sœiin iijfiée§ et ea- 
dcllc5), lirr^ïTr- ^jJff (jM^ -tCj^ï It tdUe qüï 

coiiYTe leur 1^ tU^é de irlisis^lè^é. el l^ur figure ?!C c&chu 
dans |ga féjjtiïdct U pudeni’. Dieu ne p*s leur ^lei* ce 

¥oîlc! ijuc jâEiiaid le ^oufltc du rclotbetnenl néciirLe le tissu 
qui les derob# nui regarda l w 

il fdui couvcfiîr que Nevïu pou&sc un peu lom s£s critique», 
«t Von Tie peut Vempêclier de penser qu'îi a taulu donner 
libre carrière & son imaginatichu et è sa rerve tueitlantc- Il 
Lniue Lien Ifnn derrière liiî le spirituel Sa'di, quj puurtant 
lie ménage pas le Ue^^u seie, et le leiHlre Eiiripidep qtiï^ii 
J ai bonne mémoire, inuce parfoLi àùs Irait» acérés à l'adressa 
lies Lèlïimcs. L^auteur du Koudtiik(yii~BiUk est beaucoup pîu» 
iikodéré et| par coii»èqueiii^ pTus jude et pltii^ pratique* il 
Inut lire le clmpilre ou il ciiscigiïe qutd genre de femnie ou 
doit épousen iJLjjJsL ctqui reii- 

(ètnie d'exeellenlfl conaeib. ■ Les tiiii*. dit-il, rechercheDl 
dans une feinîna la riclieasc «^les autres L be^mé, d^autr» In 
urjbleasc» seigtieuri ret-bi^r-cku celle qui est Min» lâche, cor 
ccHedn tient lieu de leu tes les tuLm*» 

ijf ijj^ tï^ 

tir* J*" 

Cmiuue HàJn, Connne les p-oËles otlomana, Nevâi nqire- 
aenic ramourmyslique soua les couleurs les plus vives. Celle 
forre mysténeuse* qui Arrache Tarne à îa terre pour la jeter 
éperdue dans le sein de son créaleur, ne non» est pas toujours 
^lépeinie dan» k A/aAèoaè sous les traits d'une passion 
presque seii»uelle, IcLs qu‘on lea volt daiu le Cantique des 
Canllquts^ dans lliiiîtaLion^ dans les écrits enflammés de 
uînLe Tbérese; elle iiious apiNumlt hussi sous la forme plus 
gros^ère de Vivresse causée par le vîm. Ou en jugera jïar le 
clébul de La IrE^uk-neuYiéme soclinu ; ■ De eçus qui fit^quen- 


t 
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Hni les iiuiismis dt débaiiclic, » t^f ljWIj— 

p, 68. i Quan t aux liommps perd ni ^ juj, qui pn-Msenl leur 
t^mp^ n boireI dont iûie bouillonne sous l'i^clîon du vin 
eonituc les buJIcs Bottent b la su rfàcu de i'eou. h cou penché 
comme celui de la boLiteilk, Lis 9C liaineot prés de le coupe ; 
[ï^rtout ou ris voient un banquet dani le monde ^ 
trouveront moyen de a y introduire^ grâce a leur ardeur à 
s^enirreri *Jl^ arrachent de leur télé 

!e torbaii di^s convenance^ et le lancent aux pictls du cab^i' 
rotïer pour en obtenir une seule gorgée; dans les ravine¬ 
ments du li^ibaret ils oublienl In famlile^el, sous rempiredt? 
ia coupe eiiivranle» ils perdent la té^c et b raison, 

ym 

Clioqtie fou qu'ils oiU arraché Le verre des mains do L deben- 
sop. Ils se croient au-dessus de DjtiPtliîd el^ enlrùtifcés par 
une puissance irrésîslîble^ ils se prosternont en adorateurs 

devanl leurs idoles, s 4 _>^^Lj y* 

4^;i^ vTd^j Uô^ul 

El pour bien in^iumer la doctrine des Qi|stiquci qui 
s'aHachrmt iTniqii«nicnl è Fespril de la lor, sins faire grand 
cas de la lettre, Nevaî termine îe chapitre par ce quntmin : 


^ ^iSO-*) 

-- d ï I SX 

Uj^oyj’ sj^ 

“r^ ô}} 


Le débauché Mjyiw, qui a lunjüUrs h la rtlStQ li COVpe où 
s'iiiéaTidl son être* n^i 1« pied rivé ni â ce bu taoodc ni Ik la vi« 
future; 1uu}cn.iri pnivré de Fopoîr des itii'iCfioQrdes inCuîca ^ cntnblCU 
il kk» kin dmiïsralui le Jérivt attaché é :m»ei paia quotidien; 


Il est Lniportaut de reniaiqucr que. cLex les poirtea qito- 
Tiiaus. les izmts d ^ont pris dans un sen!^ spérial. 
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Le prCDiierf qui signilîc propreioËiil tdébauché, vîvcar^k 
dé^gou les huQiEDea vérîULblcmezit pîciiï qu édiaaJlg et Ita- 
pire luDDur de EHeu et du bien, et qd ne ac Mucleut guère 
fie toutes lei preicriptieu^ légales, taudj^ que le lecoud est 
deveuu le ïjUiùuyme dliypocrile^ de Taui dévote quoiqu'il 
signifie eu réalité « celui qui renuucè eo repos de ce Rtoude 
pour ue s'occuper que de L^autre vie» et^ par eKlemioa^ 

■ un hnoume pieui.» (Test einsi qu^on lit dans îe ÜEfüâfcouij 
p. i6a ï i Demander pardon d^uns faute est le signe de 
rassisiciucc divine; s'enorgueillir de sa piété ■ est une 
iUtuton du démon ^ Une telle <lévetion est l'olfairc du cliejLh 
qui se complaît én luî-pnéme^ tandis que cet apprl à rindul' 
gence convieid bien an libertin » , bumble et luppliant. > 

Ou trouve dans Nefît p. So des CiUflb, édition de Cons¬ 
tantinople, un exemple frappant des mots i?*l^ et tMjt pris 
dans te sens que je tiens d'indiquer ; 

jJJjf tdijû 

î *-h^ f ^3^ y* 

Ü dèvotï nous VKTo» lUmaio qui boira Trau ilu èrtjer; en itten- 
dânU abrcuvonJ-nDii* ce uir h la coupe de la nncéiîU : laîsse-là lâ 
dérclkin, viens, icyou têtu tranebemeut des viveurs;dépa&Diu pour 
te soir el la enunte et FespérauM \ 

Page 70. Mev&i^ décrivant !c vérilabb denricb^i tMi fait 
le portrait le pins séduisant; ùn croi»it lire un clinpitre de 
FÉtoogilep et» pour que rilïiisioQ soU complète, il dit eu 
propres ternies »qi'ildoît être animé 7 e sentitnefiu doui et 

> Qai em m npp^te. t~a liuul ce pi»^» la pirabde da pturudeiCL d 
du poyîwi, nint Luc, cfa. iTnr^ 

’ Ixoavera ptiwisB» tinoplci de w genn Osamb de Abëi 

à jvft fUâ f. 
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XQÜVKLLES El .St^LAVCi^S. 
nObctti^ui D Tifgnrd scs ennemis comme ûe se$ iimîj, * 

Notre auteur prêche T humilité dans m e^cflUfil ebapître 
JŒT is Tvpeniir^ ' P' teite, et ()ue \1. BeHn a tra¬ 

duit'. Il y âli posilîvcDLetit que ^ ai le pécheur so arnt tou¬ 
ché de repentir, «il doit bien se garder de s^ltrîbucr & lui- 
méme ccïte gféce ^ ji_j 

LjïL>. Voità une docLnue que les Janaêntaiei ne 

répudiemieot certes pas. Il fout dler encore* dans le même 
ordre d'idées, ce qu*oii lit p. i&5 ^ iSy^ 

Jwf jjjj f ‘i-jLû 

^ J-fj jie LUjj Jij d*w! 

4 ÇcJJca de ses oeuvres qui sont dignes d'éEre gréées de Dieu 
dépendent de sa grâfîc ; garde-toi donc de cocttre ta conûonce 
dnivs les ceuirrc^; car^ sans la munilicence et La libéralité de 
Lheu ^ il II y ^ ïiî scieocG ni œurre^ ■ Ou croit enlcndre ici 
l'enseignement de saint Paul sur la grâce. 

Le chapllre sur Vamour*^j^^, pi lO^fi, traduit dans ses 
parties les plus essentielles par il. BcÜn\ méntc 
étudié en entier. Le niystichmtt k plus életé | est exposé do 
msjD de moitre^ etVempire de resprit sur les sens est pru- 
ebmé d'une manière saJslssanCo dans ce dialique, p. 1 15 ï 

çXjI Jtyjf 

fîL Ûubic el 4 Î moUdive que icit 3s canStitatiaD dû t'oniBnl* ricik 
que la meriÜDii de robjeHiiml wt un remède k wïa maUE. 

■ 

La troisième^ et dçmiére partie du ifuikalip p. iiSdu 
io3itQ, rehrcroiQ des maximcj détachées, des rétités nliies 

' IbvwiI )S€6v1i U p* 

■ Jfciii iSeS, f. t, Pt SSÿ. 

' H. Bdiii «I ■ «SoDiK, pQur U plus gnndc ptrtie, nac nccUml? Irv- 
duCtHMI dans li^ tt, p. t ifi. 


TjS jawieh 

.lülniit qyt pfaUqyes, d^a conseils i^xcelienU sum 

uue rorui42 origiiiaîc et piquante, ic me eonlc^ntemi d'ea 
triler quelques pLriisea ptisir donner une id^e du ^lyle dj 
i^Auleur- C‘est ainsi qu’ott Jil p. 119 : 

jSjljt jXyli. yjajf if' 

Ji Q ï La recberclie daru Les vètemenU. 

che* les hommes, qui provient de reîivîe de parnitre^ esl 
cumitie la parure^ chei: 1^ dAoteSi qui a peur but d'atiirer 
les regnrdsi coupable disposîtion chez les uïw coiiimn chei 
Wi autres t muLi plus rLpr^Jiensiblc encore chez les hommes. ^ 
Ce qu'Jl y a de plus piqnanl dnus tout cela^ c^esf qu'Ali-Qin*. 
qui s^élèvfl en içrmes si exprès contre-le luxe et lo parure^ 
taisait lui-zuùfne la nri>i£f dans son teinps, jieut>^Lre lout h 
fnii contre son gré. Voîcî, en. elFet^ ce que racnnEe BiâJicr 
dans ses lUètuoiiüs, tonie 1, p. &ùj Je la rradutüon rray^^jise^ 
et p, 106 du texte original ; ■ tl est à propns de faire re¬ 
marquer qu*Ali-Chir-Bcg fiant rgiiteur de beaucoup d'in¬ 
ventions pnniu lesquelles il y en a de tres-Lonnes, quiconque 
avait à sofl tour trouvé quelque chose de nouveau ne con¬ 
naissait pas de Qieilieur uioyen de im donner de îa vo^c 
que do le sur nommer ÀU-Chin^ parce qu'on ne manquait 
pas alors d^en attnhuer la décÊiuvcHe û Ali-CUîr^B^^ L'en- 
gouemcnt général était tel, qn^Aïi-Chir-Beg, dmA un mal 
d'oreilles, ayant attaché un foulard autour de su tfie^ les 
fi'inlJies adeptérent Tuiage de serrer foriEment un foulanî 
td^i autour de leur téîe sous le nooi ût^JufQü d’AU-Ckir, ^ 

tjl ■ ip aie jlj ^i^lc 

110^ on retDirf|ue œ lissage : 

j^s3U 

parle beaucoup se trompe beaucoup ; qui mange 
beaucoup te détériore be-aueoup^ riiiU^mpêrauce daus le 
boire et le manger csl la soiiree dos ninladics du corps. 



NOiJl RLLUS tT MKLASÜKS, 
comiuf lei L‘ïct.s lie t-i^^Ëiidrcnï Jea île rtvnr. ■ 

Pngc ia 6 ; 

i_> ï ji^ J ^ ^ ^ 

■j^ {T * Quîceîiqtie n*c*i r«$ éUmel ne nié- 

rîte pa^ l'adDinLion ; quiconque n besoin de son fr^iublnîilü 
rst bnnni dn domaine de b divinîlé,» et p. 117 ^ conlre 
l'orgueil : .ïji ^ Jjlj *Lv 

culte d ?9 idole:ï vaul miecu que Ee ciillo de soi-mêu^e. ■ 

Page id3» on émit entendre i'ÉriiHgîb nous recoTurann' 
Jant rouiutir du prorlmin ï^Quicouquê n un ùîuî eu élère 
]i prétention d^ètre ftdéle à rnmitié ne doit po^ ac per- 
nieltre envei:» ceL nuii en qu'il 11 e regardera tl \m coiume 
penn» en^en luî-niÆine, » lü^ ^f 

^LfcLrjpj ^-^Lj 

^ Puis lient ce quâùtiin qu^oii lit h In 

ting4> i44 i 

* 

ij.^\ - 

Le léntâMe ami lAt tcWi qui ne ^eül pu pjur wii üniii ce qu'il 
ru? ïQlidr^i I pu pcrtar s di^ptHi^ b »criGer » ük pcKip |in ^ 

c'nl io iclil CDï üàî:l ur reniriilifàil |hi:i à roaMBcierï mu lorl 


On peuAiï involontiiiiTmcnt â l'dne ei^or^ rflïqtui da? la 
fable, lonqu'on lit, p. 146 ; * L'èlndc de b science a pour 
liTit Li consolidation «ieb rÉdigion et non In prospérité mon- 
dainet uü toLeur cnriebi csL conaïue un nuage sans pluie; 
un hoiMmç doclc qui ne pmiique paï est semblaliïe 4 une 
bète de somaïc elLargéo <le livres, * * 


^i un |N>rleur inarclne avci^ un bJgJine |Mriîci.eUji, quel aiiire ^vau- 
eo rtitîie t-il qu'u hL ^akirr d'tui en «I^U^ 




JANVFER 1874, 


GO 

vi^j^ tH ^ C^UrSfJj I ^ 

*^î JL^ 

fj-* J?? V C^ üb^ 

Je cilem, pourfinir, un passn^edcA plusc:tL^i^^uxT p^ igo. 
e4 qüi, ioui s» iomc étrange, renferme dea précepïei de la 
pitu grande importaftcea car Ha visent prlneiplement im 
des Q^tu de l'Di^caL i Aulant Uî de ta éviter dlntraduire 
dan J ton corpa quelques gorgées d'un breuvage dércndu» 
nutflDt ht dois le garder dW expulser quelques gouttes d yne 
liqueur prédeuffe; en prenant les pfemîérealu troublerais la 
limpidilé de tou cŒur. en perdant les secoudei lu le plon- 
grrtiis dans nu «éan de eoilamitès; car ïes unes sonteomoie 
un torrent de Euolbenrs qui renverse fédibre do la religion 
et do la foi^ les antres foruicnt un lourMILon de peiuos et 
dangoisses qui emporte avec tiu le eafdLn] do le vie. Si Eu 
rûpaiids dans lo tidolos perles de Vèerin de Ion corps « il ne 
te restera plus neu. et ai tu ouvres la roule de ton être à 
un poison morlel, Iss pHissions brulales et violiïOtes te foule* 
mut aux piofls. Ce poison est une source înêpuboble de 
perdition; garde-toi Je l'approcUïir^ de ta personne- Ges 
gouttes sont lu moituaio de rexEstcnce qu il ne faut januui 
perdre. En prenant Tun^ tu deviens l'oli^el des complaisances 
de Sailli; en [perdant Les iiilrest m eJ i^udié par le Miséri¬ 
cordieux. lïoîre l'an* c*«t boire son propre sang; se séparer 
des autres^ c^csl renoncer au siège de h vie. En avalant fun, 
gandldol d'avaler b nmrt ; ou jetant les autres au tenl, croina 
de ticssécbcr b aemence de ta postérité. ^ 

1b. „ - S 1 jWi ^^l.> 
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Jjt *7^ Jjf 

tj! j-illjJa-ï j-J J tWjf (iî^:îî }>^ LJ^ 

(JO—I * - T ^5 

*. J 

jj^j ^J-iJ tjL«ï3.T <ï'ütîjii Jjf “t#' 

Jjlj *-<)>'-:* «eiLuiJ jjJjUj ** ÎL^ **7» jjl 

*>** *7^ 

^ÿ—?"7 tj— td-î^^lj, tjî— tï-îî*«j^> Uj^ t>Lk*i 
i;JL»d^^i>jj^ tiU^Î -ijjjjy» 

Irjj ^j^.jét Jjl J Jft? 

(jLi-J ^jjiojLsrU ^^.yaty 


A pro|KM[ dii mot ■jif «goutte»» dont le ^jnemyrue est 
«iti, U est bon de rappeler ici le# vere saÎTanU , Kiéi de b 
préface du ^orfdji do ^'di ; 


^yi Oje* 'ÏJJ^ 

^ ^8j Jtt i S E 

^jjCi y> *«i_kj i>^Xjî 

^y:i Jÿ 


Il dûnne I uoe gontte b forme d'imt pfri,^ (pi a jamqU «i b 
poaxeir d'imprimer une rartnft mr un Ikpîile fiigitif î liiut àt 
b nuée U piécipitc uns gnulle d’eau b mer, moi il iéUo 
une aulTB gmlte dam Im profondeurs du Twitrci de U première U 
fili une perSo élin^bote, de iiMCOode il forme ont rïibture h b 
luiüe drt cyprès. 


G2 


JXNVIKR 

t\ I4 darmér^ t!u T/nA 6 ûu^ se itture un quntraMi pnr 
l-t'queî je Lem’kiacfai ce# : 


^ 

J^l 

JjÎ 

J;j2j! I_ïjî |(^J* 


i-Æ ll¥f c, ûüîii VOUS tve« pcnnia h sa pliLOïc du tracer l«s canc- 

ii^rcs, failei, ù mon Dieu ! qu'iî soit igjrée ( malibau^wi loutauh) de 
ton# Je# geiLü da bien ; ne fHtfmciieM pa* qu'on y Intuve quoi que eo 
soil k reprendre ^ du^tiez tomblcr tmi# les vceux. de qiueonqiie en 
aura bit h lecIdrE. 


LoitftfAèmtÀ ÿcni bient6î mtUi craulre# trnvauji rclAlifs au 
Drîpntal , üti» ligalcDienl a riclîvitc dt> S. E- AlitnitJ- 
VefiL^ÏUétïdi, 1 110 deioHenlalîïte# le* plu# jdvaiiU de l'Oricnl. 
Flcnierrion#-le, t^u uUendantH lut id mu Labile cotbthjrïileür^ 
de mm» avoir donné un lexie truoc Inipurlâoec phdolo- 
jjiqde cDn#ÎEiérftble et ou lei >Eaivai!leurs îcïplu^ C'CHi§üiDméfi 
Irouveront h ojtercrr tenrsagndté. 

A. MK CotnTlTlLK. 


OUV'ïUGBS I^UUIrïJÊ# 7Ah f+ES PAK3IS RX BOMUAV ET OFFERT# 
k LA ^IRTÈ A#IATJQIÎE O.iS# I.A RÈaNCX DD l4 SO- 
TIJIRRE 1873 . 

1* Züfté ÇikAhaii, le pralesMur deiend, livre preniar. 
par Franj]l ^tïnlK-eh^jt D^Uir Jâni4isp A^ijlon, B. A,, dêve 
|M>uf le Miid cl le peldevi du Collège sumA^irien de SîfJddi- 
qcljî lijlbliAl, el prore»eiir d nnglnu nu même collège. Bom¬ 
bay. 1873H in-iïï, lao pages; prii : 1 roupie. 

l.c Lut de celle pLibllcotlou eil, daprè# h préface, écI en- 
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h langue lend et principe [^ cie U 
lïramnwire. f Cûtlè p^Pfn^^'^^î pnrlie se compose d'une Jkértr 
J'eieTvkefi gradués sur ics eonjugAisans al las déclina 
L\iuteu.r, ^u\ est professiur daDgldus^ semble s'èlre Inspiré 
de ceriaine^ méthodes fort usitées en Angleterre. 

U a du reste consulté aussi des ouirages de théunc, iiütaoi- 
ment le CompemUam de Scbïeieber, nuquel il rïcpruiile même 
Une forme restituée de potentiel, desliaéc à ooniptélcr un 
pânii.lignïe. Il ifi*a keureuseiuent pan en souYcnl recciurs A ne 
procédé héroïque. 

a* Duwi Namsetâ^ne, la prière Adinirtdjif&a^ aTéc tr.i- 
ductioo et commentuire, mémoire (couroiinë) du prix com^ 
luénioratifde Çelh ÏS^uüj iSAvrqjjl Fèrdunji, par Errad KLur^ 
idiuücéhijî KntelK professeur et élère du collège soroas- 
triën de Sir Jamçedji Jijibbaî* N" a du quairîémo Yoïumr 
publié por In Société M^jéia^ftàa. Bombay, 1^7 a. 

7 cl 177 pages. 

Lii prière a été traduite psr Anquctîl et 

Spîcgel^ d.'aprts là rédaction en piixend usitée cliei Jea Parais 
de ['Inde; H en existe une autre rédaction « i^lement -en 
|iùend^ h L'usage de* Cuèbres de la Perse; enfin 13 ne troi¬ 
sième rédaction en peblexi éLiît restée jusqu îcJ cnrotiie dans 
le volumineux ouvrage înlttuli UiRkartL L'auteur publie, 
traduit, commence et compare ces dlfFérents textes. [| y 
ajoute, copfnritivment au programme qui lui élait trflcé, 
des explications tbéulogiques, philologiques ^ bùtoriqiicf f etc. 
et des cilations empruntées k k littérature sacféo et même 
profane. Ces dlniions sont réanies^ fcexteà et Iraductions, k 
la fin du valu me ï les passages tsml sont nqirvHlnîts d'iprës 
i't'diUon do WestergnarJ ; deux Jrngmenls pebkrLs sont eiU' 
prmités â des ouvrages inédits, le IMdffi/mt idki et i^Pand 
.Ydrnré i Narhirvan i éJiL 

3 * SywTffc^ pcFÜme gujarâli, compt^aé en nrmeaf 

1736 (ibSo de J. C.) pir le Mobed Rusiaui Pa^iitnn Kriu- 

Sit nw tr titrf ï dtbs le tpünint He îouvrjjie eç r-il M^lîê- 
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jiAr de Sam te « et édité avec nates et glosKilre par tlnfad 
Tebpïumf DSnçàlî AnlQleçTnirin ^ élève du Cdllé^ xciroastrien 
de feu Sîr Jam^edjî JijiblidL Bouihaj, i B 73 k îd-S”, et 
^8.^ p^ges; prix : a roupîe5. 

RusLici Pa^ulan Hainjinri qui viviiiî dam la seconde 
moitié xvli' siècle, a laissé quatre poèmes gujarâtbi in¬ 
duits oiï iipilés dti persan, le jVdmonî et îe 

Nâmaik f. d'après 3 e Zerdmki Nâmçh et Le AriâctriïJ-NàtiiFh 
lie ÎCerdaslil Belrnàm, poète persî du xvf siècle, dont les 
ouvrages, fort estimés de scs coreligionnoires, sont connus 
en Europe p*r les iroductioPs augLaises d'EastuiclL et de 
Pdpe; îe Syâtak^k Auiïium et le Ajpvivîiér Nâr&ain^ d'après 
le Uvn (Ui Rvk de FirdtHJsi. Ces Iraductîoris sont ïiatyreîte- 
'ment plos î Li portée de» Parsb modernes qno le leile ori¬ 
ginal. L'édition du Syâtaksh .Ydwiun e&l aKOmpngnée d'une 
préfaee et de iiotea conleutnt des reELseignements utîlçs ei 
intéressants. Ainsi on trouva è b 8u du volume^ avant le 
glossaire de» terme» insolites, une liste des hèro» iraniens 
avec rètymologic de leur» noms et riniKcatîon des pissagei 
de l'Avestn ou ils sont men donnés « etc. L'adteJc en r Rmlum 
est aimî cqïiçU t 

« Rujlam, 81 s de Zal. Le Siiéb-Kâmeli et îcs autres chro¬ 
niques font un grand éloge de sou bémlsnie. Mais dans 
l'Avesta, chose étonnante 1 on ne rcn-conlrâ m son nom, ni 
son histoire. Quelquts-uns DLEnnent que eVst parce qu'U 
Ei'embrassa pas la religion aoroAstritiuie; d^nulre» disent 
que c'est parce qu'îl toa Aapaudiar^ his de kalguçtisp , que 
rAvtsUi n'a pas conservé la luémoiro de son nom; mais 
celte expiicatioD n est pas exacte î on voit dans le Shéli- 
fSttmch. que Rustniu avait adopté la religion zor^uistrienne; 
et, en tuant AspndJàr» il ue fut eu aucune façon coupahle. 
Peut-être avoiL-il un autre notii ^oiu lequel il Ligni^ dans 
l'Av^ta. il J a dan» le Farvardin yasht beaucoup de noms 
inrounus, parmi lesquels lu sien pourmit bién seca cher. 
Dans k Uttératurc peÿevie uqd plu» on ii'n |ia3 encore jus- 
qu'teî renconbré son nom nî son Lulorre, Cepcmknl tl i-^t 
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êcrîL ijûiui un ancïcii Bund^lï^ïli : /ïâ^fclm i ihsMn 
lîim [Tiîi] de Diilin-Zal); on y lit i^ne KaïLIin^j^ envoya 
Hodastâm (lÊis} de IXifllln pour repiïu?iser les ennemis. « 
Voieî encore un rcnaelgnefnenl blblingreplnque x\rà de k 
préface et qui sWre.s^e persUnnEs t » Pour Li eïirooDlDgie^ 
ülL rédîlcar. j ei tiré grand prpfil tîo Nâsik ükitatârikk. Cette 
cliraniquc a été efiü-cprise du Leoip de Tem FeÜi Ali aliab 
Kâjar et par aei eirdrüs. Kilo s îniprinie préïenletnenl au nofp 
ot auK frniï de son lits Nualrnddhi; six Tolumet ont déjà 
paru, U m reate aix Autres. L^auteur, Mir^x Taki 

Câiliàni Mu9*Aufj, surnommé Lespniilmulk, est le poète de^ 
poctea de netro temps. Cetle bisEoîre, s&iit Toroie d^nnnales^ 
du monde oui Ier, depuis ^aliebâd' jusqu'à îioa jours, csl 
exLnile do prêa de den* mille cliron^ues, grecques, sj^ 
rïqques, tic. Cei Uiitonon eenionaire paraît digne de (uiilo 
confia nec^ Bien que niAhnmetan , il ne suit \m leitemple 
des écrivains de &a seeSe et akhstient de Imile luauvaiac 
oipression à TégArd déi Autres reUgîuns et de Icün prÉdica- 
teurj. Il A écrit tbistoiro de notre prophète Zorôaslro avec 
beaucoup de goût et de canvorLaacc, CliAqiiE YoEuuiO« ajoule 
l'èdileur^ en note^ couEc roupies, et il icraît opporlun d'eo 
foire venir de Téhéran pour les placer dans Ica bibUothèquei 
publiques. > 


^tTÂM irLM.ia$f£ï 2 r «le C^flurnt d« clfat mcrSi^» par 

Cbrikb Nirif iJan Abdallxb EfiaÙJji, 43i prïfMi in-8*^ 

avEç errata cl porlntil de tailleur. BrirtiuU ^^73, î" éditiiim, 
imprifuene des RH, PP, ièuikie^. 

L auteur du ^f€dJma ullHihttîn^ Arabe du Liban ^ du rite 
grec cttlioliquo, 0 foit, dans le lirre que nous annonçons, 
une remarquable imilntîon des tfc lianri, Divisant 

* Ce qui prwre que le cil un dri éeui. tuble uw'i r*™!!!» bïtlo-- 

rifjan en qubliacL, 

îiT. 5 
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son œuvra en Jii^iieca, dont les jiremî&rfs mni irtli- 

lulée« Uedtt0niè, îlidjùzü^ CAÎjb», cIc., 1 auteur 

plnee m ritila ilaïii la bowebo d'm^ per:^HBJigc îmai^ùoiijrc 
uomiiïé Suiiall ibu Abbad. rjui, d[^Il^ uti luipg^s reIftvÆ et 
entremêlé de ver** raroiile le* BTreuluraa de ses lougs woja^^ 
è travers î Orient nrale el donne unsî un tsposêa la fei» 
int^reA^ant et vnnê du caficlêre. des luætirs et même de 
ilmlokc do rürîenL 

Comme ledit LauEeur liens sa Préface, ïc texte est ^MÎllé 
dVipreMions proverbiale* » de seniencest de maiimes et 
d'encodotes, aussi bien que Je termes peu connus, espSiqiii'S 
par des de tout genre qui en facilitent rintcUigeiice et 
donnent A la lecture de cet ouvitige un nttralE. soutenu. Le* 
idngieux fo^rrr (lêiiuoignagt'ï d’approîrtlioii} Insérés à la fm 
tlu livre âtieatent qnû lo Medjma niéyirerjï a été ti^a^oûte 
en Syrie, et i un d'eux n'késite point A déclarer quen vers 
l'Omme en proso rfaeikk Nàcif a su réunir (albision au Eilre 
.Urdjiaa' u^AiiAmq) le I aïeul do Hariri A celui de llamadèni. 
Ausjt une seconde édhion, celle que îious avons sous les 
veux, a-t-idl« été bieniui publiée par les soins du Gis de l'au’ 
ten-r. sur un exemplaire de la première édiüoa, annoté eE 
corrigé par son père défunt. 

Les amateurs de littéralurc ambo auront cerlaïuemeat à 
cœur lie connaJtre ce litre doui nous aurions déliré donner 
ici un ex Irait* si les limites d'uno fimplc notice ne noua 
iAterdis.^icnt trop d'exiension. Noui ajouleroii* laulcmeiiE 
que t'exéciiLioii Ijpngfapbiquc du livre^ pr sa correction^ 
l'ait gnmd honneur muv presse* de T imprimerie des Pères Jé^ 
suites de 
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Historv OF TlJf /if iHj j.VJïSf i^iriüi OF 'üMa.'v » hy Salü ihn Buûk, 
frtitn A. Dx 66i-tS56, IfïmilabMl froni iJtf. origiiiul Kiabic ailil 
cJitwl wilJi nofcs. Appendices mà au Inlivdu-clîikn, 

ÜIE luilarY down \a 1870, fcj G-eorgo Pfrc^ Bid|er. London, 
prinied Tor thg Hackluyt Society. 1871, S* (llV^CUTlll^ j 3 S p^f>^ 
ci une CATte). 

Lo coin Irêâ^uricux de rAr&bie dont trAlte c« livre e&L 
ejifîore aujourd'hui très-peu cauDU; lei nntîeus n^oul louchÉ 
qu^fl quelques pofta 4 u rOmon; Isa hislonena nrabeâ pu 
| iorlenla3sc« peu^ sons suiio et obscuré-nieut: loï Portugoii. 
qui atii pendiint loiïg^empa possédé MascoIi ne rioU3 eu 
aeigneul qau peu üo chose; Nie-huhr est le premier qui eu 
■it pnrié ovec son exuclîMide urdinuire, muiv il ii'n pas 
pénétré don» le pays; depuis lui, WellsleJ et quelques anlrc& 
.Anglavi ont contriluié ■ le fiüfo mieux conualtra , et M. Pnl- 
grave a donné récenimenl une liescriplion Lrés^vivnnto d'une 
partie de b côle et de ce qui lui y est arrivé; nulheureuse- 
meni U 7 a mêlé des théories sur rhbtüîre du pays depuis 
Àiuliatiimed, qui oélaîonl point cDurannes ivec ce que nom 
savions par les rcnseiguciDeuls que M. Cauisifi de f^erceral 
avait lîrés des Hbloriens arahes h et M. Badger, dans î'uuYroge 
i^ue j aunonce , a mb beaucoup de soin a rcctiiier les asser¬ 
tion de &I. Palgrave. Al, Bad^r luL^iuéme a risilé rOman, 
a vécu dans TintiDuté des princes de In fannhe rè^minlc et 
a rapporte de Mascnt L'ouvrage doul il a publié la Iradqc- 

tioTi. 

M. Btdgcr eoiuiiienco pt une longue analyse du bvro, 
mais qui est plutôt une hisloire criliqiio de rOman qu'une 
siniplr analyse, el dans bqudic ü remonte heaucouji pim 
linut l'auteur de rouvrogc, qui ne commence qua fc- 
poque qui suivît la moE-LdeMolLauimeLl. Al, Badger se donne 
beaucoup do pente â déiuéler les îiutnigrations succesaîves 
de tribus ambes dans l'Oman, et il est probable que l'étude 
plus alieiitive de l'Iiistoire, tte b parenté et des lïiigmtiarïs 
de ces iribns lèvera un jour queîqiîéJhuncs des incertiludcs 
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tyit obscirtciïSL'iii citcurc !e peu de (radiliohi tTcîaiives o 
t'Iiïsloîte aiicieiiEi^ da rOnnui qui Mtit pjïnrejt£i« ^ fjJS- 
tuire^ eu rc&lep qm probablgmeuf n^a jaïuib eu braucoap 
d'écUt, ciir an ne voit pas do niDnumeuU antique? remar- 
tpinblea, et Ton Ht trouve pas dç traçai d'a^tivres d'eaprii 
qui QiimienL exereé de L'influeuce au debora. Même leui le 
LiiaiiüiUrhîitoire d'Oman mto Irèa^rmgrnientnire, el ce n 
que la luïte de?'eect«? qui y jelic, de îecnp en leoipt on peu 
plus de Lumière. Klie ne devient pLui délaiflêe que depuis que 
le» HorLup.!? entrent en lutte BYec les princes dé b c6te, el 
1 partir de b, ede nous oLTfe des détnilï Irès-sulbsanta. 

Celle analyse du Livre par le tradiicEeur esl suivie de h 
traduction cotupEêle, eicoofD[kA^née de noies au basde? pages^ 
et de quatre appendices qui Irailent du USre d^Lmam, de la 
HTCle des Ibadiab. du lueurLre du ibaJife i\iL^ cnllu des Ucï 
lÜ-Knii et El Kisebra. Le Totume se lermine par 000 tobïe 
lrê?-wjffiflante+ La carie qui est joinlc au voLunie est atseï 
détailiêc pour former une grande feuîlics el L'au-teur b>j4 
donné beaucoup de peine pour h dèbamMser des transcrip- 
Ijom élreingea dont ïes capitaines employés au reLèvenienl 
<liïs céîps ont exnbrtii les noms ambes. Le même iiiconvé- 
tiiciii se Liouve dans ïa beUe carte d^ la mer Bouge pubüée 
par TAuiiraulé angtakc. 

Ce lÎTrc esl une conlributioïi très-désirabLo â nos connak- 
saocei do l'Arabie, cl d ne pouvoiL pas être cuafié s un 
homme plus capable de bien rendre le lotie et de l'^èclaircir 
que M, Bndger. Le mnlhcuf est seulement que le volume est 
|niblié par îa iiackhyt Socïëiy^ qtii tt^inipHiae les outrages 
qu elle public que pour ses membres^ d no ica niet pas en 
renie, do ioric qu'un savant qui iia besoin que de un ou de 
deux Ouvrages de celle ooHccUon n^a aucon moyen de se 
les pTocuruf- Jé sais que le nnnbtérc des Indosiquia mi 
intérêt politique à ce que le midi de l'Arabk soit connu de 
ses orTveîm et employés, n demandé à la Sodélé de luire 
faire jiour luî un lirage & pari de a00exemplaires, niais rien 
n’a pu flêebir Iq rè^le evclusiie. X M- 
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G^iUf CfïJM^ Loodreij ifl^a (lî pàg^ï «l unf: plüiüclte}^ 
CüJ^iucTXBiSTicâ or iiuiMC Coi.ysM 1 S 73 (G p. et 1 pl). 

COJrf^f tïF Tffe 1&73 [li pignci ï. pluiclit ). 

Cm iroi» bmchtires wnl des tîrigi>$ è |wrl de ïiiêmou^ii 
ingiréj d,ina It jYuniicfrrïulic CAmnar^e, par M- Stanley Laiao 
Poole. Le premier mémoire (railo deê moDCMiM f?o rerre 
i|ut ont élê ffïndiiM pir Jes ItbAlifM FatimiteSp surLoul pr 
MuaLinnif-Billâh^ et, 4 eloo Topinton de M« Peolu, ce scmil 
une rfltuipe de sept ans qui amnît réduit ce klialife a \n né¬ 
cessité d'in Venter cet Mpédieet Oo avait cru que eea lueii- 
naies sçrTaient de poids, mais M. Poole a std^mmenl ré¬ 
futé cetio ûpiiUQn^ La plonthe reproduit ooec de eea types. 

Le second mémoire donne des indicolioris nouvelles pour 
délerïiûner le lieu oû ont été frappées des monoAÎes de kha- 
lîrea sur Leiquell^ ]m ville n^est pas Ladiquéc^ ou qui sont 
trop frustes pour qiron reconnaître le lieu d'èniusioti. La 
plaiitho contient une liste de trcEite^cinq litiiJE de monnayage 
<l{int îe U usée Lrilnn nique possède des Ivpes frappés entre 
78 et i 3 o« et L iiidicalion dea aimées pour tbaErmi, 

Le Iroisiénieiuémoire traite des uvoniiatEsdcs Almtihades, 
cl donne ie* Icgendh.^ des types de celle ctnise ipû se trvjuvetil 
au xMüsée britannique. La planche contient de belles gra¬ 
vures de sept mcHinaîes. 

J apprends que M, Pools a été cliargé p»r le 2^1 usée ri- 
lannîquü du ratnlogue do ses médaille^ cuHques. Ce travail 
délicat ne pas étfi5 mis en meilleure main, J. M. 


CosjroaiupiTff oe ^ceEvs eo-Ùi.% Aeoc'-daaji£ï.AJi Mùma^mkù 
cn^UiJitEùu; ^ tmdiiîti! de far^ibe en fran^is et accompagnée 
de nolei por M. A, F. ^tchjiüo ( prospcctu^i ). 

Bien que Dituicliqi, en qua li té de géograpbe, uVpjiarticllUe 
pis aux nu leurs anciens et Drlgiiiatlt, et qu'il soit à plusieurs 
éganîs inférieur à son illustre conteipporaîn Aboiilfêda du 
ii¥“ siècle Chr., son oiirrageH dqid nous avons pfi publier le 
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tcstlCi gfiPire à In libéfaLîEè lîc rAcatltiitnifi ïIb Saifti^Péicrft- 
liûiirg^alicnidc en nülicci dflachéc* appahtfiïaut nui sctencci 
les pilla diverses, â rinslar de Qfiuwinit nifiU plu» snceinc* 
lemenl, T-iuleur nous présente en neuf scÆtîons tin nbré^ des 
cenndîsSian ces msiiiogrftpliiquet de son lemps. et mioî*]u il nU 
ïouvenl presque lîUèrïil'Ciiiertt suivi ses prûdèeoâcars, Itds 
que Mnswidi, tkLri. elc-, *au oufrage «ra apprécié tusal 
lengldiips quoi! ne pussedern pas toutes les aourcea 
onlca où il n puiad 5es notices^ U nous donne, par e<.ciaipie» 
les noeps de phisieurs po^ilîoa* géographiques as&ea îaipor- 
lacitca que iioiu n avons trouvées nulle pari fcUcure'; sa des¬ 
cription de In Sjrie et de l« Paleslino. oû il a psaè une 
partie do sa vie, appartienl aux plus complètes que noua 
trouvions ehex 1« gèogrn|dies Arabes^ et jusqu'à présent 
nous n ftvons pas de troîté plus déye1ûp|>é sur ies minéranï 
et les pierres précleiues que le deuxième cbapilre de cet on- 
vrage, tiré, ô ce qu’il aémüle, pour îa majeuro partie ^ de 
Tciracliî. C'est pourquoi nous avons oonsidèré une traduction 
de ce livro^ accompagnée de notes^ comme très-utile à la 
connaissance du moyen âge arabe; mnis^ pour réduire les 
frais de publication, nous ne donnero&s que les écLalrciüc- 
ments las plus nécessaires avec des renvois continueb, h 
T aide desquels on purra ebefeber des renseignements plus 
développés. l>e celle maniéro» noui espérons que le volume 
ne dépassera pa ào feiidlps in 8* royaU pour les souscHp- 
leurs qui voudront aclicler lonvrogc avant le mois d'a¬ 
vril dp l’année procHaîne^ chei L éditeur M. fteilxeU a Co' 
^icnbagne, OU iAm Ifl, Ernest Leroiii. rnc Bonaparïe tiS.à 
Paris, le prix tixe sera de i 5 frincs- 
Copenliague, le lo juillet 187^. 

A- F. MenniÊf . 

J>ja tUMMTMTf I^FSS.IIJJO üiu lUturLbcbcî Valisi™flu, 

ùbcrvcut von Elhé, *871. t voK in-tt" r;sii-ï73 et 

îio jMgcs}. 

Lp premier. Je croia, qniaitftUiré l attention lur ce roman 
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|Mfpuliiire Ikirr M. t-1d»r|iifr.4liins kes Complrs rondin fie 
rAojidomtc Leipzig, voL il, M. Kflié ïn. (wdinl on 

vnXm ol B atioafnpagni^ sa ti'iit!m:[ion d'ockaiticiiieifictilâ ol 
{}o itftmbrcuio?. vnrîaitti-'ï liréois doi Eoumuserks qu'rL csl par¬ 
venu à réunir. Le bdoos du roinîin , BaUliAÎ^ «1 représenté 
eonjine lin dc«iendaTil de la rarnîlle de M uLammi'J , qui 
tfraiL né à ikJalatia^ la Qn du ii” siècle de lliégire> 
el aurait pssé éa vie a cnmluLUre les emperenn grec;^. 
M. Floî.iclitr a très-bien, montré qu'îl na rîeu d'hisïûHqco 
âùm le porsonntv^e el qu'il n j û ps même un novau, si 
plit qu'il soit, do fâlls et de traditions Euubes dans co ro¬ 
man ^ qui tresl liislorique i iucun autre degré que comme 
une grossière et fabüLenso représcntAlian de la lutte très- 
réelle eïilre rompirc grec el les Miuulinaii.'i. Mais c^eil une 
représetilalion d'origine Inrqiie ei non ps arabe, et par 
caiiséqnent t rèa-postérieure au temps daiia lequel l'nuteur 
ou les auteurv inconnus du roman placent HatlbaL 

11 n'j a rien d'arabe dans les Hctiniu et Içt Tnauîcm des 
personnages^ non-sonlcmrnt rien de La génécDtilé dia anciens 
Arabes, dont AnUr et Hatim Tnï sont les représentants, mais 
ritp de l'cïégïincc des kbalîri>s oJ dei senllnjcnla cbcvalc- 
resqoes des Arabes d'E^pgncî cest te bhLenu d'une sotda- 
têsque brutale et fanatisée: la seule vertu d’un muiulman 
est de îner le plus de cbrétiens possible: le seul inêriie pos¬ 
sible d'un clu-élîeii est d’adopter risLam, Le fond du livre 
est une série de WLailtei. dans lesquelles BaMhal inet eii 
l'oîie iiifaillIbiciîiÆul les armée» grecques^ et ees récLh de 
massaeres sont variés d{ï temps en temps par des incidenb 
d'iiitriguesi d'ejnpoisonnenisnls ^ d'enlêvemünta et dti in¬ 
versions de princesses grecques «et, vers In lin^dliîsloîresde 
fêii? cl de tiLagkcîeni. Le tout produit rimpresrioA de k^onies 
faîLf ]ur des gens très-ignorants pour une po|>ulac« plus igno¬ 
rante encore et avîdc de m rétita tnerveîkleuK^ qui pouvaient 
cluimicT ïcs nîai& des cafés turcact les soldats bivouacs , 
et entretenir le frkikatiMue nécessaire pour réterndle guerre 
mainte. De pareib livres n'ont pis d'auteurs connus, ils sC 
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r^TTiiCiü |>îïr nii«: ûgglonjc-raliCHi tte fflypi* qnî par 

LHffl râuiiit:^ ifa volumes |w>ur les couteur? publics, et se pr- 
pêtiicnt ûiiisi. NalurcUcmenl le teilo des lÎTfos de ce gttiro 
lie se conserve fpfls bien reltgieuseEnCiiL ti les cooleurs et 
les copistes y changent et y njoutent bien souvent- C ost flînsi 
qii'oiL reiicoiilre difts Eatlhîil l'eniploî du mousquet (1^ 1^5] 
et le nom de Stamboul (l, îç)&); c« sont ccrUlïiemeat des 
^cldiUoiu poslerieurcs des copistes, 

M. Ethè a traduit et coraïoeut^ ce roman avec lioaucoiïp 
de soin et a rF|vrodüît les variantes du n^it comme on ferait 
pour MU livre rêeUemeiït hislotlque. Î1 a bien fait h car si rmutra 
IIP nLèrite pft5 beaucoup d'intérêt par sOII contenu^ ni pr 
lart avec kqaet elle est rédigée, eUe a l'imporlîiTTCC que 
tous les Livres rédlenicnt pcipuloires possèck'Ot eu nous fai- 
MUi connaître l'élat de la grande mass« d'une nation dans 
une époqiic donnée; car, dis-moi co qriî tVnmse Cl je 
dirai ce que tu es, et Battbal nous indique sans doute i’etnt 
lies esprits cbei les Turcs de k basse classe sous lei stillans 
d'Jcoiiiiiin cl pfebablcinenl beaucoup plus lard. C'esi préci- 
séiuent le sujet sur lequel le» ouvrages dliktoirc et de liilê- 
rature nnus in^truîstmt génémlcmciit le moins. 

Si j^avais à faire uuc critique de b iraduclton tie Etlié, 
die porterait sur un bien ptîl point, uiftis qui frapp ù tout 
instant désagrèabknicut le Lecteur; cest Temploî ïniittle de 
mots français. Il est tout simple qu^uiie langue emprunte a 
une autre des mois techniques qui lui manquent et des 
mots qui espriiiient une imance que ne donne aucune ex¬ 
pression indigèncï mais il est évident que \L Etbé n^avait 
aurun besoin dfuipbyer é toute occasion des mold comme 
otLaebIren , toarschîren, massacriren^ passiren, proiueturen, 
pardon, pr.ièscnt, dispsîtioncd et autres + qui donnent à 
son slf le Une bigarrure désagréabL-e et le gâtent sans aucune 
utilité' 


J. M. 
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FÉVRIER-MARS 18 7 A. 


ÉTUDES BERBÈRES. 

PBEMJÈilE PMlTtE. 

ESSAI D^ÉPIGIIAPIIIF. LIBYQUE‘, 

PAR M- i. KALfcVY. 


ISTBOIlliCTlOî!. 

La France, en occupant une partie de l'Afrique 
scptcnlrionale, a donné le jour à une nouvelle 
branche d'études archéologiques, Vépigraphic U- 
byque. Si l'on «iccple rioscription bilingue de 
Touggn, connue depuis le s vil* siècle, tous les do¬ 
cuments de ce genre qui sont aujourd hui à la portée 
des orientalistes sont dus A l'aclivilé iiifoligahle de 
savants (rauçais; et ces savauta, loin de s’arféier aux 

découvertes matérielles, ont conrageusemcRl abordé 

la tâche dilFicilc do lever le voile de ces restes d une 
civilisation perdue. Les hellos recherches de M. de 
Saulcy sur l'inscripiion de 'lougga (J. os.fév. i8A3) 
ont jeté les premières bases solides de cette épîgra- 

‘ Wimcirr4é.tiéiM,afS«u(«7 <;t€!«ironwpiirnn«imtcn 

ti 
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pille Raiaüciiiie* Avec secours «lu texte pht-jiicleii, 
très obs^cur alors* M. do 5auîcy a réussi à iléfer- 
mincr la valeur de la plupari dE$ carRctères ctonlse 
compose t'ülpbobet libyqüc. Dautres savants ont, 
depuis ce temps « fait les eïïbrls les plus louables 
pour faire avancer la seieuce. Citons, entre atiirOs'^, 
ksli-avatix bien çoiiniisde MM, Rebond, Duvcyrîer, 
Letotirneux, e1 surtout ceux de \L le doeieur Judas, 
dont la perte récente n tant afibgc l'orientalUme 
français. Mallieuretise ruent ees rê^‘he^che 3 , s'eten- 
tlaiiL tic plus en plus, eomtuencèrent â prendre une 
tlirectiou un peu dirTéreiUü de celle que ieiu' fbnda^ 
tour leur avait donnée^ Au beu de se borner k com¬ 
pléter ruipbabet et k rendrtï oinsi possible la lecture 
des te.vEes, ou s'csl jeté sur les questions des origines 
et des cro]fauccSp questions que Ton voulait 
soudre h fat Je de ces maigres épigraphes. Ou en est 
venu métue à révoquer en doute la valeur de cer¬ 
taines lettres que M- de Saulcy avait fixée» et Ton a 
proposé de les lire autrement, Uannée iSyo ap- 
porla le premier revirement vers une méthode pins 
soientiliqne» le général Faidherbe publia un 
recueil complet des înscr[plions connues ju.'ïqu^alors. 
Dans fexposé de la question, le s;ivant auteur pro¬ 
testa énergiquement contre le procédé arbilraire 
employé dans la lecture et dans fiiiterprétalion des 
textes. La mort a empéclié M. Judas de meUre k 
profit les ricellenb conseils de M. Faldheibe, et la 
solution des questions son levées est restée en sus- 
IK^ns, A mon relotii du Yemcn, M. Adrien de Long- 
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jiérier, nvee celte gracîetjse eomplaîsance quDQ lui 
connaît^ a bien youIii mettre ù ma déposition un 
grand uembre de leiles et ni'encourager à les étu¬ 
dier* Le présetii mémoire contîeul les résultats de 
rnes nicherehes sur b question de la lecture de ces 
documents, résultats que j'ai eu ilionnêur d'exposer 
devant lAcadémie des inseriplions et belles lettres, 
en avril i J'esptre que cet essai de déc biffrè- 
meut, qoi s'étend sur tous les textes eonnusjusqu'à 
ee jour, malgré rarîdïté du sujet, ne sera pas tout 
à fait inutile h ceux qui s'intére^ut aux études ber¬ 
bères et aux divers problèmes qu^elle$ soulèvent* 
[.es textes Jibyques opparlJennent tous è la caté- 
gorie des inscriplioiïs Itinéraireis. On est tenté de 
supposer que les anciens Libyens cm ployaient leur 
écriture naltonale pour ce genre de documents 
seul, tandis que pour ks inscriptions votives et 
autres ils faisaient usage du caractère néo-punique. 
Il est toutefois possible que tes recherches ulté¬ 
rieures amènent au jour des documenEs de fautre 
catégorie. Ces modestes épilaphes enntîeimeiUt è 
moEi aviSk k nom du défunte souvent accompagné 
des noms de quelques amis qui ont concouru aux 
dépenses de f en terre ment. Conutie, à Texception de 
rinscriptioD de Tougga, récriture libyque est dis¬ 
posée en lignes vcriicaks, se lisant de bas en haut, 
et commençant à volonté de droite è gauche ou de 
gauche à droite, à raisou de cette disposition un peu 
arbitraire de récriture, on n'est pas toujours sur de 
quel coté se trouve k nom du défunt. I>a eertiliide 


7tj t U74. 

5e rétablît quand Vmw lignes e^trêmi^ débute 
par le incit n fib .» car alors La nom propre qui est 
PR iétp de In ligne extrême opposée est iiêcessai- 
r-pRiPut le rmm du défunt. J'ni ù peine beüoln de 
faim romarqiipr que je «e trouve dans ces textes 
aucune des fornuiles Junèbres et religieuses que le 
docieuv Judas a cru y découvrir^ ces hypothèses 
disparoisseiU dVlIps-mèmes devant une meilleure 
lecture des lestes. 

Si, par suite de mon dcchifTiemeritt ces textes 
devîermcnl une tiomeEiektitrc par trop pauvre et 
aride, ifs ont favaulage de nous fQuirïîr pour ta 
première fois des noms libyens mentionnés par les 
au leurs classiques, eircousbnce qui coupe court a 
toute hypothèse ijui tendrait à regarder les auteurs 
de ces inscriptions comme des iminigranis étran¬ 
gers; c est d^à quelque chose que d'être assuré que 
1 état d<^ la race berbère, en cp qui concenie In 
langue cl la culture intpllcetucllef n’a pas subi un 
changement trop radical dans le cours dp deux mille 
ans. Ici, comme parUml ailleurs, répjgraphie ofire 
la conPirmotion b plus édntante de Lcxaciilude des 
formes Jibyqucs Lrausmîses par les anciens. 

J al largement utilisé les renscîguements que ran- 
tiquité grecque et romaine nous a îaissés sur les 
popiijaLions de la Libye, Aux noms propres que les 
auteurs classiques nous ont conservés ^ est venue se 
joindre une longue série de noms contenus dans les 
mscriptîons bbnes du nord de rAfrique. Je dois 
à robligp;iiicc de M, le professeur Cherbonneau 
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niiG liste (le ces noms, laite avec un rare discerne' 
ment, liste qui m'a été d'un grand secours. Je sai¬ 
sis cette occasion pour lui exprimer mes remercî- 
ments pour ce précieux concours, Mon système de 
déchilTrement met encore en oeuvre un autie moven 
de contrôle, dont mes devanciers n’out tenu aucun 
compte, répigrapUie néo-punique. Dès Je début de 
l'investigation, j'ai eu le pressentiment que les noms 
séiiiîiiqucs et non sémitiques qui, sous une oHho 
graphe étrange, apiiaraissent dans les textes nco-pu- 
niques devaient revenir, en grande partie, dans les 
inscriptious Jibyqucs. \ mesure que mes études 
s'avançaient, ]*at été de plus en plus conlîrmé dans 
mon sealiment. J'ai prollté de ce nouveau critérium 
pour établir le rôle des lettres quiescentes, dont 
rinscriptîori de Tougga u'olTrc pas d'ciemplc. 

La serondc partie de ce travail ctfniiendra des 
recherclies de grammaire comparée sur les dîaîecles 
berbers, et hiciiora de déterminer lu place i|ue cet 
idiome doit occuper parmi le^ Liingucs de l'Afrique 
et de l’Asie ootertoure. 
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ETUDES 

f/écriture des anciens Libyens ou. Numides^ mère 
de récritureccUielle des Touaregs, [loa^mée 
se compose de vîogt-trois consonnes, parmi les¬ 
quelles cinq IcUres fûtiouanncnt égâlèment comme 
voyelles, analogues aux Jclhes quie^iCenlcs de l aL 
jdiabet sémitîque* L*écriture se dirige, soît de droite 
è gauclie^ soit de bas en haut; cette dernière djrec- 
tioîi est générale dans les inscr[plions titimidjques, 
tandis que la première direetioii nesl observée que 
dans Imscript ion de Tougjça ; jamaïS récriture ne se lit 
de haut en bas comme Tont pensé mes devanciers. 

Le tabîeati qui précède contieol tous les signes de 
récriture libyque disposes dans lonlrc de lalphabet 
sémitique; les lettres déterminées par (es rorlierchês 
préseotes sont surmontées d'uu astérisque. 


VÉn IPI CATION UES VAI.EUiU- 

La valeur de cette letlre-voycHe se dégage à 
Taîdc de noms leîs que [h" 6q), iî' 3 , qni se 

trouvent transcrits, Tuii en latin l'antre en 

néo-puniqiiê L'inscription de Toogga ollre celle 
lettre dans le mot i üUagh (lance en) fer. Dans 
le nom ^0 *n[=], tpii correspond an de la 

version phénicienne, la ligne est réduite h un simple 
point et devient tout A fait semblable au iûÿhmt du 
tîfinagh. Tl faut distinguer ce point de celui qui se 
présente dans certains noms numidiques, probable¬ 
ment comme marque de redouhicment de la lettre 
prccédeiitc, semblable au dagesch de l'iiébreu, par 

exemple V in: (S 5 . (1^7. 108). 
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a figure dans II HO. ZOO, rendu en jiliéniciep 
par ^'72. ’IS- La forme carrée n'en dilîere point, car 
le même nom s'écrit tantôt avec rmie, lantôt avec 
Taulre de ces formes; comparer: par eseniple »*-0 
(i. 5, etc.) et «—□ [5,clc!.), 

1 apparaît dans iwa (j), garanti par la transcrip¬ 
tion phénicienne. Les te:ctes numidiques le mon¬ 
trent dans le nom sémitique (66) . ilansSjii (i a6), 
qui correspond à Tij'/Xias. üans cedeinicr nom le 
crochet du i est droit { 1 ). au lieu d etre combé, La 
forme inclinée (/') se trouve dans le nom (gS), 
qui, sauf la préfortnantc, répond au puM des ins¬ 
criptions néo-puniques L Le j ressemble é un angle 
ouvert dans le nom il (lay), qui «st écrit avec la 
forme usuelle au n* 65. Ce même caractère est ren¬ 
versé dans nvw variante de nsna (io5). 

*1 figure dan» les noms , ■‘mt, qui répon¬ 

dent aux formes séoiiliquc» O'Jînay, incysy (O - 
dans 131 (i oy), transcrit en latin Üabaris. Le renver¬ 
se mont de ce caractère n'en change point la valeur. 

n. Cette lettre ne figure pas dans rinscriplioii de 
Tou^a, mais elle apparaît très-fiéquemmcnt dans 
les anires textes. Sa qualilé clc voyelle sc déduit de 
ce qu'elle permute ovec t<, comme dans iiiîtr{ 1 56), 
qui s'écrit aussi (i5.'j), de inème m: (r63} et 
ir,3ri’Si! (lo-Sq), m (ià) et »i (laé), etc. Dan» les 

^ Lfi nôn» citô «laiu Ci; traïjul lanl K'iinU daii'^ 

PkiüaiziickiÉ yyûrl£rlu£k di» lui »up[dêiïi 4 »Ehl tic ül- 

bDlainc le trmivç b i* üicbtik dcj Studitn du 

mémü RaUfar. 
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transcriptions grecques et latines, celle lettre est 
rendue par r, par exemple : Ailjrma ^ rsî^'iiN ( 4 St 
144), V^rmina nütsm {^4 . ïS , a6» ag, 74)^ Ma- 
sagrada — + iVanïïVlû = nn'ï?; ( 8 S), Mas- 

ÿfïcin’sro (^a, aS, ac), 34 . 71- 87. i4û]. 

1 répond à la lettre latme V, qui s’eniiploie A b 
lois comme voyelle et comme coiisoivue; le premier 
emploi est attesté par des mots lels que : \ « fils^ï» 
qui représente iVsprcSÿîon berbiVre ou qui a b meme 
signilication; N":iri ( 64 )^ Boupî* (Sanrh. éd. OMIi); 
ribs (g 1 Pour la valeur reusoiitiauLique 

citons les exemples siiivanls : rnxu{mi 19, elc*)= 
Massivii; nct^-n (ai* Sl 5 * etc.) ™ Vtrminu; nl1 ( 44 1 
68, 139. 149)-= Rava, Les formes H . T , x, per- 
moLenl avec II dans les inscriptiom iiumidiqucs; 
on lit [ïar exemple Jeux fois H an n" 17^ au lien de 
[| » 'i nis 1». Le nom mi s écrit laniot lllhO (ùi* etc.). 
ïaiitollllHO («49)- 

T se trouve dans les noms *iDU qui sont trans¬ 
crits d'vinc rnaniére identique dans te texte plidui- 
cien de rinscrîption de Tougga. Dans les aiilres 
mscriplions on rencontre Kr^MT (Sg) = Zeika: -* 3 t 
« Tt^yepis {iféiodote« l\\ 19^)^ 

n* Celte lettre est très-rare p die rigm^ dans 
7i*7n (i 56 ) ei dans vn? (i 36 ). ou sn: (^9)^ 
Lrat^rÎL !e nom laLin Gaius ou Cmus, De prime 
abord on est tenté de lui auribaer la valeur d un n, 
4 eause de sa rcssemblaoce avec le caractère toua¬ 
reg U ruais il me parait diflicilê d'adiueUre qu'il y 
aîl deux signes pour nue lettre, [/emploi du n corame 
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voydle croÜlciirs en usage dans les inscriptions 
]]éo-punii;|tie$; exemples : pour nh^ = Jui(ï]fl, ]nz' 

pour ainsi f etc. 

tï. Gcttc lettre ne se trouve que dans rtiiscrlplion 
dcTougga dans les noms ntJCs"', po» rendus 
en phénicien pr fca, pts&f. 

\ La valeur de cette Jeltre a été loul dâbord 
établie à l'aide de la transcTÎplion pljéïiicienne des 
noms 'sd. ^23 {i ]; une ins- 

criptîon latine rend Je nom néo-punique pri:c?i'^, 
identique à h forme Jibyqne (6g ), par Jasaeta, 
Les noms ( 3 à) et (tïo) figiirenl en latin 
sous la formr Himù^ et Hkritui, dans laquelle trans¬ 
cription le // est superflu. Les textes numïdîqnes 
montrent cette lettre süus d^ roniies transposées et 
cursives qui se ramènent cependant ei la forme pri¬ 
mitive. 

3 figure dans les noms p 3 , penT. garantis par la 
transcription pi lén ici en ne (i); comparez encore les 
noms ^r(( 3}3 (8ii)» l=(i/ij. en latin Bou¬ 

chas. Cette lettre permtJte souvent avec 3 et elle est 
rendue par j en latin, par exemple m^33K: (toyf 
= Mùstiffruda. 

V. La prononcialîun de cette lettre se déduit des 
noms [i), traoscrits de mêiure en 

pliénicicn; d autres exemples sont : {i3t , iGS. 
1 78}, (1 5 ), en latin ; Lallù, Zelis. 

^ revient dans Us noms necs''* ^3^?;, pE et ViSC 
tic l'inscription de Tongga, dont la Uclure est ga¬ 
rantie par U transcription phéoieienuc. Des autres 
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inscripliünsï il suffit d'apporter les exemples sui- 

vanis : (40) Aifjma, n-sro jl/fuiiva, -p (i43) 

A/cic4oj, ni'üi (Sê) Numid^- 

3 ae dégage à faîde des noms propres 
pm, i-Ot i-J dont îa inrnserîptîoo phent- 

cienne garantit la lecture; non moîos sûre est la 
lecture des noms contenus dans les autres mserip' 
dons, tels que: ht';: [&8) AWiidn, p3'2 (i49) 
Cîfif>s}'Ht etc- 

c se trauve dans le nom pD*u transcrit de meme 
en phénicien^ Il est 4 remarquer que cette lettre, 
ronde dans l'inscription de Tougga, est angulaire 
dans les autres inscriptions p et voilà pourquoi elle 
a été mècûmiuc; la valeur en est prouvée par ce Tait 
qüVlle permute avec s el u par exemple se (i %j) 
ei (7u). en (i^3] et ni (Sej); puis par le nom 
(ï2 4)t qui représente visiblement îe dieu Gnr- 
Xrit, cité dans le Cprippus. 

Celte lettre a deux valeurs : comme consonne 
elle représente le ^ des Arabes que nous ciotons par 
ij 4 ; exemple : njfC (0 a bois; n comme 

voyelle, clic se trouve toujours dans les autres 
inscriplions numidiques, ou elle se substitue sou¬ 
vent à la lettre-voyelle moios souvent à Kt 
exemple htM et ïiïE (70. t43, *79}. nDü'it (24* 
aS,etc.) et (îSjîje la noie lotijours parot 
mais seulement par besoin d'uniformité dans la 
transcription. 

B se rencoutie dans les noms souvent cités riECE'. 
iSe, EEsr, *BEt de riuscriplion de Toiigga; le iiuni 
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libyque est ti'anscril eu piiénlcien fcsîJ, Dans 
les inscriptions numuliqucs, cette lettre figure dan? 
le nom de fciiiiiic ( ■ à i )■ - 

3. Cette lettre, si rrèqueutedEins les textes libyques, 
cal rendue par n dans la transcription phénicienne 
des noms ‘r'îss et Les au leurs grecs et latins 

la transcrivent régulièrement par s, quelqiterots par 
3 , par exeinple Jisrsuctu, mso jaa) AJasm<a^ 

js;''; {i ûg] CVno^a, (uj Zelis, 

P ne se trouve dans aucun des textes connus; la 
fonue supposée dans l'alphabet na d'auUx; appui 
que l'analogie des autres lettres gutturales. 

1 se déduit des noms ^ncî^^. de l'ins- 

cripliun de Tougga; il ny a aucune dîQ'éreii ce cuire 
la forme ronde et la forme carrée. 

Cî est donné dans les noms c^^ 1 , 'irujm. cE". 
dont {a transcription phcmctennc garantit la lec* 
turc. Cette lettre n'est pas usitée dans les textes nu- 
miUiques. à l'exception du nom mutilé cht:r?(i 55 ). 
La foruie w apparaît deux fois au n* i 57 , oit le 
jJoni C 3 'î?n répond très-proliablcmeut à la tbrmc 
uéu-pu nique rs'»?fl. 

P se trouve dans le nom ■spC'îi. qui r<époiid au 
phénii'ien mpcyiay. 

fl- Ce tic lettre se rencontre seuleuient dans «leux 
noms : faoî*' ( >} cl Qpyjfi (« 7 }; au premier nom elle 
est rendue par p dans la transcnpiîon pbénicicüue. 
mais il est cei-taîii que celait un / :tspiré, semhlahh' 
au 6 giTfic et au iô> nralie. Ou sait cjuc nette ai'licula 
lion est l'ixiipiente dans le dialecte kabyle. 
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IL - ORIGINE DE L'icitlTÜPE t 4 »\QUt, 

sqx happdbt avec L'EcnitciiE des tûc.ibecs, i>ïte 

l/ccrlliiEe Ubyquc eiït ê'mprwniée aux Phéniciens* 
elle de rapport partîcuUer ni avec les hiérogly¬ 
phes des Egyptiens P nî avec récriture sabéenne ou 
clhiopicnne. 

Lesc-'ifûctèrcs libyqoes qui unt conservé nnc frap 
pan te a [Tl ni lé avec ]eur$ prototypes phéniciens 
sont : ^ ou 1 ^ Z . 3 . K ^ ou Wt X ou + i{iii 
répondent aux fomies phénîciennes 2 l p 
on 1 1 DU 

læ$ lettres libycpies Q , O ri proviennent des 
carîictères phéniciens c| et ^ privés de leur ha ste- 
Le i>oint au milieu distingue 0 i de O Lo besoin 
de dialiïictîon a aussi éitifïéché de fernieF le bas de 
la klire n i. qui se serait autremen! confondue 
avec □ 1- 

La lettre pbènicieûuc q a été redoublée en It- 
byquep afin d’en éviler b confusion avec A;c"est 
auisi qn'elic a rern b forme Un redoublement 
analogue de ia lettre ^ a produit le carac- 

.tére libyque X s, tandis que b letlre libyquc c t 
représente visiblement le ^ relou nié ^ et privé 
d'ondulation. 

Quelques-unes de ces lettres en ont produit 
d autres qui complètent Talphabet libyque. 

«J par voie de redonblfimenl. 

Les lettres j, n d, | n ont donné naissance 
rfrspeclivemenl aux lettres ^ nu £= k, =1 t. Il 
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ilont chacune désigne un son rapproché de ce[ui 
de son prototype* 

par voie dayire$ mocljlications, 

La lettre >- se distingue de + i par h cassure 
de Jû ligne verticale, 

La tetire ^ ÿh est abrégée de ^ ou plus serré 4- ; 
les poinis marquent les bouts des dcim crochets. 
Ces points ont ensuite été iransfornids en haircs 
ainsi 1 De là il ny avait qu'on pas à faire pour 
désigner les sons guttiiraUJi et vûcaJiqiies par un 
nombre plus ou inqîns grand de barres posées di^ 
versemenL Ainsi - a, =o£i, irl A. M A, E f {?)* 

Le tableau suivant feni mieux saisir cette filiation. 


t JJ» 

9 A 

q r 

4 d 

Z s N i. t 3 ■" 

0 0 4 

0 b 

■[DTn^^ 
s î 

1 pA./ 

^. 1 ■« 

X- + ' 


(X) X/)A./ 

Il 1 

xV-M 

^ ik 



I J. rA 

^îTV^ 

(M rft) m i 

mz* 

Z t 


1 J 

1 J 

-= i A 
«^J-i-SsA 
III A 
lUf A 

m-jt) 

=, I. H h 

— t ^ « 


-4 1 ± t T ou. ç 
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Lccriture niodîni^ des 'rauoregi, dite tifinoÿkf 
dérive de ratieferi libyque par te mo^en d'urt pro¬ 
cédé aji^Iogue h celtiî qui a produit le Itbyque du 
pliënidezi. 

Les lettres üfmagb (taghmt» +. n. Oi IL 
a. t, t (pour =), a ÿ), 3 (JA = m. ï). 
< Z ) 50JU Cf} partie identiques, ca p^irtîc très- 
semblables aux formes Iib}'ques eorrespotiilantes. 
Le point et t» barre se subsiituent souvent flans le 
système graphique des Berbers. 

Le point du O libyque est devenu une ligne en 
(illnagb, ainsi qu'tl suit : 0. 

La lettre O s du tirmagh représente, ce uic 
semble. la moitié du i» libyque} le point sert A la 
distinguer du O 

Le S / tifinagh praîl modifié du = m, v ii- 
byqiie. 

Le -r Ubyque a produit en tJOnsgb 'f ou ,Kÿ. 
Les points ont aussi été employés pour former louïes 
les autres lettres gutturales; ainsi •! t. “ q, î 

:: Ali. 

La réunion de deiu -» ÿ. posés de face, n formé 
le >4 Ufmagli qui désigne un y doux. 

L'origine des irobletlrcs liQnagh Xj, # z et I r', 
est moins claire. J'iijelîtie pourtant à penser que la 
première de ces lettres, 3^, provient du z s phé- 
niden ; le tt paraît être le redou bleuie ni du 
avec prolongation de la ligne verticale; dons le X. 
les barres boriionlales ont été brisées et (a ligne 
verticale prolongée. 


H8 
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Voici le tableau de ces modifications : 

-> • K ' + > n d O r ^ jH 

* K + f n d Or D In ilf 


OBt, 

» Z i, y 0 t 

IHi Ul s «» f 

T 

D < ï i./ ® 

E Â (O) 0 1 

w. 

F 



-‘S -f 

Z (phéiu) Z 


Y. .Lj 

i/ ' 


•; k 

(H) tt t 


î 9h 

ïx' 


w** q 

î h 



::kh 
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I. IXSCniPTIÛ)^ DE TOUnOA. 

A. TESTE VUisjCIBJC. 

1*75 ’ P • racs’ * P • î[2]aN» * naap] 
mnaya» * p • er^sefy] ■ a:aKî? * eian 
1*75 • P ■ reCS’l ■ pCK * P* -SOT 
[p]D- 7 fp*''aja 
* ptti • 'iT • iàv * miitsi 
'Cît[i] * pjsn ' pasjt •''7l^D0 "l'i? ♦ Bçr->nn 
' M ■ P * 'BB1 ’ * P * ara • Vnso * D 3 C J rr 





ÉTUQKS BERRÈnES. 

B- TEiTK I.IÜtÇDe, 

[=iiX]=*i?“3Xÿ=[-io>--'- 

o+»n==‘»0‘n[=j*** . 

=l(X='Êlï-DX^['ll0[?-=03m] 

\izCO==^-$.^a 
i^co=.iD^ ifnm*2i iic^ 
[ÿ^J'li=l isxt J-linîD- iO-r^hJOOï 
so0,ÿxx*n îi0=‘^xÿ-=ii-i-i[>i0i 

C. TD^SSCMmOA B9j CJ FUCTRRtS tlEBBAÎQUR». 

î 3 C''i * ‘ 'Il ' Yi’îC- 

[*>1?] ' |aj ' pEij ■ bira ■ pïCi * ps; 

'M * 'Eî ' 'j'ïai * OBI? * ip»; * |[C]M 

[MchiiumiMul üli de îûs de Ftîiût^. 

[LeA cmislrtJiüloüf'j en pierrcfti] Oudanf^eA ^ fîlj efOitdaielfor^ 
GU lUa do Içtÿnif^fcûÉtf^fiU û^Felhu, 

Muwjïp ftU d'Ort:rHï[ifriiJi]. 

En Boii nide : Zaziüt Thaman, Oantihan. 

Los Irmvâîlktirs Ofl büls : Matéal^ Nanafim^. Anktmt Asthî. 
Les fondeurs de fer : Scha/ulh^ fils de ïkfhK Fëfaî, 

Ligne Le mol tïbyqiie correspondâTit à l'et- 

*n, 7 



pr<*s5ii>P pliÆiiîcipnnï' 7i3ïî:umomimeni >p est dêlruil^ 
de même que le nom propice , qui a é\é restitué 
d'après le texte phéfiiden. 

1P ce mol représente te terrue berher eu m fils, n il 
est apoeopé de comme k prouvée la forme du 
féniiiim ouït cifilktO conserrée dans ouftiTia (KDn*?' ) 
iisœtir^ Li au ptxipre i Cdle de la mèrê^ ^ 

héb, éth. -uiA^hïX^)^ 

- Ce uoui que feu k Lcvj, de Breslau ^ faîl 
dériver de rUébreu ni2î:'nD^ «bcaulé de tribu est 
irès-probabîenieul: d'origine berbère : il se compose 
du verbe huf, imparfait du radical « trou vais n et 
du substantif fémînjti umethool» (-> thameüioui) 
lE femme, n L'^articulation t\ J[v^p $) est propre au dia- 
le^ïte kabyk^ La foime niascitljuc de ce mot eü, 
meih (pL fCQ, rniiidén) ü homme, ^ rappelle l'expres¬ 
sion phénicienne rD (pl. <ïgen 5 -, * c"est néan- 
moiris un terme Indigène en Africpe, car il se re¬ 
trouve en langue haoussa. ou nui tu sjgnirie a homme n 
et muiti P femme, ift 

Le noui ibî3 a été restitué d'après Je texte pbéni- 
cieui j'y reviendrai tout A rheure. 

Ligne La partie détruite ati romiu^crment 
contenait les mots Jibyqurs ayant k se us de cons> 
iriicteurs eu pierres, en phénicien eism. 

tMsnip La icllre initiale est restîluée par l'any- 
logîe du nom qui suit mimédîaiement. L'élément 
phénicien ^crèd, se défigure en owl dans la pro- 
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lïoRcin iiüîî Ij byq ue ; Oad&reîçh bJaretçh + n ècts!?, 
paroU signifier n serviteur du rèdrc^p en hébreu 

iric?n- Oof/flaclitor, altéré du phénkien^nncîjfi^ïp 
'Abdnschtart ft servi leur d'A$tarté. n Dans le teste phé¬ 
nicien, le 1 est supprimé dans ces deuï üoms propres, 
ccst peut-être une parlîcularîté du dialecte liby- 
phénicien. 

Ligne 3. Il manque le nom propre qui dé¬ 
signe en liébrou une espèce d'antilope M>ii nom sui¬ 
vant pîiîîî* il ne reste que le n; son origine berbère 
se trahit par le préfixe sî c'èsi un nom d'état ana¬ 
logue à pp^K, fl gras, n p^lK, ab^rjiün u noir, » 

* n-îofirrtn fl gi‘os, n çICk ( V^oîr Hanoteau , fin kab. 
p, îîîi et aafi.) 

iVCi Fellou; ce nom propre a lapparence dun 
nom verbal h forme d'habitude, sî|niljant u action 
de percer habîluellcmetit. » du radical iSs(K) (ej/- 
ba ü percer, ^ 

Ligne à- Nom verbal de la troisième formel 
employé comme nom propre i la forme actuelle en 
est coinbat, a de , men^h u com¬ 

battrez (üan- p. aoqjt les lettres 2 et ï perouilent 
souvent eu bcrhKT. 

paraît répondre i un phémeien; félé- 


^ Ëfl îkPrbi'T Zimir AÏ^nlGc flpiiflij. 'SùW* 
le mémf' ftûtK ï[i4ft îe poème <Ftii 0 >rippi ( Jflh. rv> 1 ’ 

flu Zfmïnu [I&Ik ti. 4^7). 
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mont liaûl, devî('iit en berber ^ 2 * Bur^ el se 
eontriiciecfifiiieu ^ùitr.\2cSachùU!i est n(>toircmf?Eil 
ii[) dieu |i1iènicîen, il figure dans le nom de Sancho- 
übton=: Sscbon a donnf. 

Ligne 5 . Ce mot est traduit en phénicieci 

pnr nbu ü et en son aide m (riiu'c pour riiTî?), la 

eujjjonelion et ne s^'exprime pas ordinairement en 
tangue iJbyc^tie. Ce mot se décompose BÎnsî: 
k-asli-nex f !c premier élément est le géncratciii' de la 
préposition j j, du berbcr moderne ^ sîgnîimnt dau$, 
dc:ïd;bç[ït! [i]icla* signifie ERiendftf^ et, comme sub^« 
lanUf^ enieiilVf ûccord^ de là : r5/i(|ïl. w/itnj ü liancc. i* 
La tel iiiînatson nés est le sulTixe pos^sif de la 
troisième personne du masculin singulier; la ti'a- 
duction rigoureuse de ce oompleïe serait ; ndans 
son entente, on accoi-d. avec lui* n 

Nom trorigîiie pliénicicune , eu hébreu m 
(I Chr. tj, 33 ). 

Nom. emprunte au pliênicient il signifie 
H caché, fl 

Ligne fi. p 23 ~ Le loile imprimé porte |23:**mais 
une racine 22 ne paraît pas exiJ^iert je suppose que 
le point du second 0 esL une erreur decüpîste, il v 
avait sur la pierre O r. La racine est, à coup sùi% 
identique au kafayie (ï)jfra ajant le sens prîmilifde 
U fendre * « d'où ifri w fente, taverne. « Le : initiai sert 
à former dos noms d'agent; le | final esi a son tour 
findice du piurich D’après la phonétique du berber 
actuel . le mot serait à lire inaberrQii =■ inafftmn : 
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le chaiigcmeitt de i et / est tré'sdV^qpent di^ns les 
d bled es bcrbeis^ uous eu aurau$ bieulôl d autres 
exemples. 

pSiTj répond i tciprcssïoti phcntcLenne 
(abrégé de « de bois* t> On recoiiDaîtaussuàt en 
ïétc du iibyque la prtiùule j n, de^ epu exprime k 
génilif; reproduit exactement la prononcîaüon 
aetnallç a bois qui est proprement un 

pluriel comme en liébreu En face de cet ac¬ 
cord SI parfait entre les prmdpatix dblecles berbers 
rciativenieiit à remploi de k forme piunelkpûur ce 
substantif, on oc peut passkmpcchcr de penser que 
le = du mot EO^^I du texte imprimé proscnle 
une faute de copie, an iiou de ï . 

Vssü* en pbénicîen VïDt* avec o pour s. Ce nom 
propre signifie u celui qui fait couvrir, h il est foniic 
du radical ^ A b voix ou qui répond au 
bébieu et au araméen; la préfomianîe ü 
est propre aux participes et aux noms d'agent t 
ffétat et de métier, comme dans les îatigues sémU 
liques. 

fïDJ3, nom propre dans le texte pliénlcjen. pu: 
avec 3 pour cet S pour s; il dérive du r^ulical ^i: 
enef a laisser, abandonnert b i iixîlial Forme des 
noms d agents la syllabe finale représente le ré¬ 
gime direct de la troisième personne du pluriel; le 
tout signifie t\ laissant eux. n Une rormatîon analogue 
de noms propres se retrouve en ugyplien et est en ¬ 
core de nos jours Irès-usiléc en Abyssinie; ainsi par 
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Ssm^âat « t^x^ole-moi, n fié- 

téùa{ény alaisse-le-mot.» Comparez aussi le nom 
propre agaou A'futfrn, c|ui signifEe « vois-moi. n 

pi, nom propre i prononcer ^oeiron, d'après U 
Ininscription phénicienne pijî! la voyelle pi'ëfor- 
mativc des tenues berhers, sensible dans b bogue 
vivante, se supprimait d'ordinaire dans l'écriture; 
cet us^c est aussi dominant dans les tentes loua- 
legs. 

Ceuoin est restitué d'apr^'S le texte pEiéoicieii, 
c|ui porte ''C7N dscÂi. 

Ligne 7 , ^uu, de b lettre tr il ne reste que le 
trait supérieur; ce mot dérive du radical CS, en ber- 
ber moderne ÇEKînt efei n fondre, d b forme en est la 
même que celle de psi de la ligne précédenlc; il 
sîjipiilîe « les randeurs,» comme D:c:fi en phénicien. 

le ; est l'indice du genttif; le mot ^ha, 
signifie en touareg n tance en fer. a Notre passage 
démontre que ce mot désignait primitivement le 
iiiiVlal même; cela est aussi constaté dans d'autres 
langues, exemptes l'hébreu ‘îi-a et le français/er, 
qui indiquen! en iiiêuie temps le mêlai et l'arme qui 
qii est fabriquée. 

^5”, nom phénicien et hébreu (Noiub. xtu. 5). 

nom pioprtr dune [physionomie ap|i3rem- 
ment phénicienne. 

, nom propre cloriginé incei'ldine. 

^32 parjît èiTo le même que le nom propre he- 
bréii 
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2 . FaidHær&ë. KifsiD Beiïi Fcredj. 


m*! KamaravA . 
3Br ^ fiSa dE riàh. 
ni3ÏD Mmira^ 


nidDi. Nom d origine et de âîgfiifîcatJoa incer¬ 
taines. Le dernier ëlémeni nn revient hou vent dans 
nos textes, 

îïf'n est aussi obscor que le précédent 

Nom trè&'Uÿilé; îl est composé de "îSD. qui 
forme à lui seul un nom propre^ et de m, qui rap¬ 
pelle le dieu Soleil égyptien fia. Dans les îiiscrîp- 
lions néo-puniques, ce mot est rendu jriJVSQ; de là 
notre J/ozaj/rfîï?. 

FaiDutHHC- KiOiii Tk'jii Fercdj. 


Hini Fttdol 
Bus 


On trouve aussi un nom propre jrsi, sans 
la tertnmaïsoti n (voir n* iG). 

yw- Ce nom propre se répète Lrés~soiivent dans 
nos textes. M, Faîdherbe te cjjnsidère comme un 
nom commun signîlianLu toniheou; i» luaisau ii* i i g 
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ce nom est suivi du mol 'i ufits tîe^ïî il ne peut 

donc Être aulrç chose qu un nom H'homiae^ 

4 ^ Faiëheube. KifaD Béni Pcredj. 


ha^ 

24i'ri Tuh. 


Ce* deux noms sont déjà connus. 
5* Faidhebeüu KiGiii Béni Feredj. 

V*t:ï Bw. 

'ns S«iiJ, 


Le mot ht entre dans Ja formation du nom eth¬ 
nique Masaesjli^ dont la forme libjque peut se res- 
litucr ainsi : BÎgnîfianl ■ fils de Soûl n comme le 

Iréquent tcbeiiin des tribus arabes. 

6 . FAU^iiEebC. Kîfan BepI Ferf»Jj. 


7^1^ ^bo. 
VNi bav 


' Le iiftEii VX3«ji Tnèi^Hctil üanâ ncp inDcri|iAlMis, sembla îdctir 
liiiue du Uflpjïib (bli. Vît 37SÎ Vît* liG]. Kt* génRHil, 

Itt tçrmiQAis^ib» en^ , iq, anj doDt plu^trur^ uomi $nni 

nlTcciH^ivnÀ ce pcwH*, tvi3fii|iTcut cntièrentFnt FÎaiu nn^ lp>%ica; 
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Ml** Dans Jès iiËO-puoiqiicSi ce nom s'écril 
ortlinaireDient en grec on le troiitc sous In 

forme nom porté parmi général de \N- 

smissa (App, Vt!l, 70)- 

7. PhUPPErbe^ KîÎAn Béni Feredj. 


[ïljüï'"n Vi'JTmnw^ 

1 (ï lidc Bihimut-h. 
ilXZ Kadi 


riEE^i. Le n final est restaure d'après? d'au très 
exemplaires^ on trouve aussi écrit Ce nom 

est peut-être identique a celui que les auteurs clas¬ 
siques mcnlîoniienl sous la forme de V^rminaK 

Nom composé de deux élénients dont 
chacun peut tire, à îuj seul* un nom d'homme* 

J1 est doiilcui que Ton poisse le rapprocher 
du uom sémitique quî revient au numéro 

B. FAiâaenas. Kifrin Beui Peredj. 


yt: Mm. 
YK2 ik.î. 


U^ltîtiluiM^Eu âppariIrnTiEiit Â la proaonicialîtm iiliji>pLinï([VL0; otj. rîi 
aurt li^ pfWïflü datiA la de ee tu^hh)^- 

* Lf? mm Vârtmti» du Gcrippiis iïoli. if. vt. 4G3 
Ml, h ce qti^tl iimnalL nm aoUe alléraûinn de \a. tanna indigt^iie 


S 

S I 
U O 



a 


U 

U 

5 

U 

0 


0 

G 

—f 

T 

0 

1 


1 ) 





98 


FÈVRIEÎI.MAK^ IS7A, 

Nom que nous ayon» déjà rencontre pi^ècé- 
dcmment comme élément d'auLtü» noms propres. 
En Iranscriptign Jaline> Il s’écrit Mojiu. Le Corippus 
donne b formo (loh. tv, 780). 

U. FAiouEfibe. Kifan Bpnt Fcredj. 


Tiî2 Ba,, 

'lis lUbtr. 


123, forme îsoiée qiti enire dans ta çüiD|io9Uioi) 
de au n* y, 

10. FAiDaKABf. KLIan Béni Fcrvdj. 


nrs: ^ ÜJmtf .Niiiaui. 


incn'Sî: se décompose en r^'se et ki;, dont cba- 
cuD forme un nom d'homme. Ce nom se cache dans 
tes /{«ni \faislfoiida dlbn Khaldoun, 

pr 2 i. Le premier terme y sempiole aus-sî isole¬ 
ment; le second terme pp rappelle Je dieu égyptien 
Thol, qui figure également dans le nom phénicien 
rn'!3f3. Si œ rapprochement était fondé, on pourrait 
prendre le mot iî dans le sens de « engendrer » 


t 
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Il 


( Penatuiâgïr} 
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LTUDI^S BlîRtlBiltlS 09 

(cc^mp. le Icrme égypüeu nek qiii a le meme sens; 
en copte IVOEIK signifie mœchari]^ de soiie que 
riii-s signifierait ü engendré par Tliotu et oOVuisîi 
ainsi une aitâiogîe avec ie nonn égyptien Tulmes 
{Tutmosîs], qui a la même signîficaliûn. 

11+ FiiuïiiJLnH.E. KlCiu BcqÎ Feredj, 

^ Gis Je B#}:. 

'ID Mâi:. 


‘TiiS en iranscijplioii latine Maf^riu* 

13 , c’est le num que les auleats classiques trans¬ 
crivent BoccAuj. 

revient dans les inscriptions néo'punîques sous 
la même forme ; il entre aussi dans b eomposllion 
d'autres noms d'hommes, p^t eïteniplc dans Mits- 
sfimnruj 'îDjîe - 

12. FAiDHLnat. Kîfîiti Beui FereJj, 


VNü >ïa?i 
^ 1 Glî da iVîk, 


"^ 3 , l’élément simple du nom çoiuposé an 

lo. Dans le Corippus ce nom est écrit iWcufi 
( ïoh. vî, Aag). 
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PKViUliK.MAHL!î 
15. Faiphrukr- Kifnn Bcnî Feredj. 


imiinka. 


Uéliment hd revient daii$ Jes inscriptions 
iico-[ïUniqucs sous la foriïie de H) et d^iîgnc origi¬ 
nairement une divinité. 

lùp Faidiierbë. Klfm Béni Fcredj. 


□2] Qubdin? 
^2 T Hb dfi Ikni, 


011 se présente encore plus loîn sous îa foriiie 
CCll. mais oh peut se demander si lepuîot ou milieu 
du rond n*a pas été mis de trop par le copiste ou 
par le graveur; dans ce cas on aurait à lire mi, 
coït:, ce qui clonnprriit une forme plus ou moins 
abrégée du rtooii, que nous avons rencontré au irS. 

-p, forme peu dilFérenle de ;i du n" 11 , cl qui se 
rapproche encore davantage de la Iranscriptiun la¬ 
tine Bocchas, 

t^. FAïlurGitDE. Kihn Ikm Feredj. 


SnS Bjr&jû* 
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f:îUDK.S BERBÉ-ftES. m 

îa-i 2 , \e lexte porte n^aîs iî y a lieu dn coJi’ 
sidcrçr le poiiU du second rond comme provenanl 
d'iritte inadvei'tance du copiste, C est probablement 
In for lue indigène du nom C[uï se présente en Iran-'^- 
ci’iplïon latine sous îa forme de Ikmsits. 
jiù paniil pas djlIOrer de {n* 5)^ 

F,^iDQritbE. Kîfin &eni Feredj, 


sr"n 1 fiïa dp llûdo. 


Vsi:. Ce tenue fonue îe compose Mutiiiel « 
des inscriptions latines de l’Afrique septeo' 
trionalc. 

forme nraï^fulîne de [n* 3). 

17. Lomn DIE Lvvm.^ Ltesiis. Pènirtswltf imaStique ^ 


Ql t&ûvin, 

TX^r 1 Sla dp ^Oi,llutT 

1 TingUiimm. 


m, apparemment d'orJgîne pliêiiicîcnnc, ayant 
la sîgnirtcation de î' transcrit en grec 
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X = 

•i- ir 
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* Criic înurtiptînn màiKjiieiUnj 1 p TPnvrîl üt H. taîdhrfl»* 
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par Paiftof dans Eîpiifitis - Dl'n [pour D^'nw) « frère 
du hauLh 

fi2r 5C préjeule aii$»ifous les formes ni;!?' (xi*6y) 
et n3)ru' fn* à&}> lo premier élément rappeile Se Jo- 
pumfu des inscriptions blines de l’Afrique. 

DîTïjfi. Ce mot, sauf la finale, a une grande res¬ 
semblance avec fancienne appellation d'Orléans- 
ville, Tia^ilii castra. 


IS. FtieiianDe. Kîfan Béni Peredj. 


!D 

( PffHILDUtÊ,] 


Baüwwï. 
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ïrtî’na parait consister en deu* éléments 
la première partie représente visiblement ic Dtmiia 
des imscHplions latines, et probablement aussi le 
nom flitias, porté par uti chef dç la cavalerie car¬ 
thaginoise (Sil. Il, Aog. Serv. ad PiVj. 1, y3S). Sur 
les dtfTérentes transcriptions de ce nom, voir Gese- 
nîus, Monara. p, .^n3. L'étvmoiogîe sémitique pro¬ 
posée par cc savant est des plus douteuses ; oc nom 
semble plutôt être d'origîne libyque- La seconde 
partie, vni, peut ne pas être sans une certaine rela¬ 
tion avec le nom de ville 0«i, qui. dans les légendes 
itéo-puniipies, s'écrit mn. 





étui>e:s berhèhks. ws 

ns, foi me féminine do irs^ Bodo, abrégé do srsi' 

.4Wo. 

19 p fAiDUEftet. K.iTm Bcni Fefedj. 


1 h S -[-i 3 Badl- 

O 1 

O O y^- 


rend exactement I"oril3ograplic phénîcîenDep 
il signifie « béni^ Benoît, Benedictus; n il se transcrli 
d^onÜnaire Bitte, Barix. 

2 D. FAinKEhiLi. KàÉan Béni Ferédj. 


y<HirUt 

p3 ) nu df BvriL 


D-tds le lenne noua avons la foriDc con¬ 

tractée du nom Ju^itrika, lo^iiptfaj; les textes nèo- 
puniques orTrent rorthographe |mir ou |ms^. ÏJt 
forme mitée dans les insertpiiona latines do 

l'Afrique septentrionale, ne parait pas avoir d'autre 
origine- Le Corippus a la forme Iritis (loK* vu, 

Ce nom paraît d'origine carthaginoise; il peut signi¬ 
fier die dieu Ta (Tan) veille. ^ Sur le dîeu Ta, voir 
plus lûirif p,^ 
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J 04 

SL FArDDEnBE. Kilkri Bcni Fered}^ 


Vrni* 

Bir^, 


Vn3ï . Le premier groupe de Jelïrcs ^"accorde 
avec le nom de ville ü-iagïida ou Va-zagada (PtoL 
IV. i). Le groupe renconïre isolé dans Je 

Corîppus, 50 UA la forme Tizen (loin iv. 99)* 

composé de 13 et cltacuri de ce^ élé¬ 
ments revient dans les Inscriptions néo-pnnlquea. 

2S. RzBorD. Kifnn Beui Fençdj. 

MAîadtouJ » 

T filü de Maiî*, 
V^crmiDii. 

HTS ^ Ma^ÏTâ. 
ilTrKÎÎ :^kk™dj. 

(ottm secondaire de iin:n''tD (n* 10). 

V*ü* Ce nom s’écrit aussi v^^^sans yod fii* i 3 i 
et i 38 j. 

J'aî ajoute un trait â la troisième ligne, afin 
d obtenir le nom usueî une forme p^i- 

raît improbable. 

ms^pnom rendu en latin Mcï^jim( Sali. Juj, to6]- 
Ou récrit aussi riiHC (n^ 70); los textes 
nco-jmriiquos donnent ïh-ü. 
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KTLlDKS BEBFÎÈRE:^. 


^3- BEfk>üt>r Klfstn Eenî 

\S2 1 fifc» Je IkL 
ï'î*“n Vermimn. 
m:3?ï 


niciîy, nom d'hommË à terinmaLson 
(compre^ d-de5»uSp n® iSJ^ il répond à Ja forme 
carüiagîooi^ trü*??, qui c^t A la fois nom d'hoinmo 
et de femme. (Voir CsM. a - Sg, el 71, 3,] 
Le verbe variante de ["hébreu ^V-. 
signifie w&e réjoultti» d'oii dérive le nom classique 
Etisa, Uéb, n joyeuse. ïi 

rend visiblement t'ancieu nom divin 
KBa'al piï qui e$t aussi nom d^bommen On îitp par 
exemple, ^22 i^D fia'al roj de Byblos. 

variante de la forme ordinaire 

24- RmoaJïv KifaTi Beni Fertdj. 


m:î: Mülta. 

VerminM. 

ftirîiE. 


ne parait pas dtlîérer de "j-a {n^ 15, 10). 
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nom revient dans le:» iiisi'rtptionâ uéo- 
pmiiques, oü tl est écrit 3‘i'!2. • 

25. ItcivocD. Kifon Bvni FcriiJj. 


r E^noqiuige^ ,1 
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p'TtsO» l'Oin qui rappelle les Masytei des géogra¬ 
phes classiques. Dans les inscriptions de rAfrique 
se trouvent les noms Mofuiis et iy/usa/us, qui se 
ratlachenLà notre forme Sibvqüe. 

üiNS}. Nos textes montrent trois autres variantes 
d'ortliographe în33{n*33), vs: (.n“ 4o)el nisz(n* 48). 

25. Itnaoi'D. Kiraii Béni Pendj. 
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3'femtik. 
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1 L 

O 


d- 

U 

8 

LJ 

U 

O 

-r 

1 

c 

8 

(?) n'i3lt’?ï 1 

Vrrmïoiiâ « 

KU de Slînliirt {ÏK 


T « 
11 


w'rn^s se compose de ex, qui ligure aussi dans 
(3o) . et de kS'p, foirac prolongée de 'în [44), 
P''2î«'ys. Le texte porte r-zsns; ma correclion 










ÉTU1>ES BHaEÈJ^ES, iPl 

s'pppilie sur i'cxemple du n* 1 3 ^ La première parUe 
ÿt*?ïï revient isolée au n®i6, Ib dernière partie 
représente b forme féminine de qui entre dans 
la composition de (n"' ^i). 

27. Rr,BO^D. KiTan BrnI Fer«lj. 


□"Dm Vermim, 

iiflt. 


□ü-ii, La voyelle finale est supprimée^ 

Cê nom étrange se compose de isid , peu 
dilTérent de nsD [tf ia5)» et du mot nVc:. qui pa- 
i-aît correspondre au phénicien nVai b récompenses^ » 

28- Reroüd. Kifen Béni Feredj. 

MmIk. 

MdmajikVÉ. 

Yrrmlm. 
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* Il «1 {nutÿtbis poBibie It premier Élémeal «il idéabi|Q«^ 
foÆlnAi lïï ^ el , qui ïnTÏEDii-enl pSiu loi». 

* ms Pfi prottthlfm^nt fl'rvirnu Brain. damii If G^ppiu [ loli. iv, 

^ üikft fdrme Camaiai = 'jCS « dniîj Ir CDrippikA ( lùh. îT. 

ü3ïî V, 7^31 i ¥11. SSg f. 

H, 
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FÉVRItR-MAKS IS 74 * 
ynsG. Le premier (élément Sî est eotiiiu; ie se- 
coud élément yn est le même qui figure dans v^'^îs 
{u’ 5 1 ). 

niïcc estfoitné du nom cotomun niït:, par l’ad¬ 
dition d’un Q initial. Le texte publié par M. Kat- 
dherbe porte n’ïCt:, je pense que le texte original 
avait la lettre H et que le copiste l’a transformée 
en 

nl3D, La lecture de ce mot n’est pas cerlaitie, il 
peut aussi être nVisi:, comme au n’ iâ. 


29. EtEbDcn. Kîlân Fert-dj. 


CIVUV' S- ■ 

LVSVET DONIS 
DON ATI S TORQVt 
&VS ET AKMILLIS 
DIMISSVS ET I NCI VIT 
SVATENELID FL AM 
PERP. VIXI ANN LXXX 
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Juliki» SaIh^I- ( Sailli-j 
Yirttrânu>p li^nÎN 
dùtiBli» lorqui- 
hfiK cl ondllfk^ 
d]EELi»n^ tt in dTitalr 
AUD T^nclîd Oaitn^f 
fseqKtuiiA. Vùflt JtnnÎA L^\X- 

Sfir Ailniii cM. 


Mhîî^i. MilsmJa. 

iMdwrrD. \>rmîtn.T. 

^ÏdeiIîh, 








ÉTUDES BîzlHliKHES, 

représente te nom latin Caias, qui avait reçu 
droit de ciré chez les popubLîoas de TAtrique, tant 
carthaginoises que libyennes. Les testes nco^puniques 
olTreni la forme '33; notre ciemplaîre donne la pro¬ 
nonciation berhèret qui était, à ce qu’il paraît^i 
Kaho^. Il ne fatit pas confondre ce nom avec 
[il* io5], cfuî a une tout autre origine. 

Les autres noms propres de cette inscription sont 
tous connus, à rexcoption de dont Tongine 

est Irès-obscure* Le leste de W. Faidlicrbe o llODOh 
poiir ll^□OI-. 

beni Ferudj- 


VN3 îia?. 


30, htiioiio, Kiftii 


|'rilciBliwT»e.) 
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parait consister en deuiL éiéineiits Dî et 
sur rétymoîogîe desquels on ne peut avancer 
rien de certain ^ vu la grande,, eonfusion des lettres 
du ïïiÊme organe qui do [ni rte dans rorihographe 
iibyque. 


^ tkn|ipiL^ A riiiu4:né uiiu |i|u^ iliàtt 

{îp^h, viu i iS]. 
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KîEkn Béni Ft-Tctij^ 


r>^*î3 W^Jîii, 
Yîf2 BajH 

DeujL iioiiiii connue. 

32 , HtéotlD. Ki&o Bcni Fervitj- 

[Y]^SD MwiLïl- 
Vra Bm. 


Lü rcâtitutioD du ptemiev xiorti nVst |ias imit A 
r^il cerlüine. 

33. Rebouip. Kiüin BeiiJ Keretij- 

VW3 R*?. 
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ïHTïj, voriatile de ffTSTï- (n" ^5}, 









kriïUL^ ÜEHÜÈHES. 


f JL 

3^. Jïe&odd. Kifïn Ueiii Feredj. 


[un] I Jïuilïi 

Ejl Jilu] viiituiiuiruiii L V %. 
J Xqltlmul i 
T filj dç Luiir. 
Sr'^n'rO ^tâUbdu. 

?112N!D MùLw4a. 

nn3J, tout comme au ii“ i ü , ce témoi^oage (irotive 
rineïacütude de la copie Jatine qui tuonLre Sactut 
avec un j au lieu d*un n. 

^0^, en iTanscrîptiûn lalmo Hwiir, TA est superilue. 
Ce ïioni Jigiii'e àmb U u* i g dea mseriplions néo- 
puniques (I, pl. où il n été méconnu pr 

M. Levy; ce savant lit : 

VLin 1 pr 
ïn 

P -5=ï-3Si? 

. . .1 

vi traduit : cette ptecre a été érigée à celui qiti soin- 
meiJle icî* à Ensedebed, tils de lomra* et... (Dîeser 
Steiti wnrde eirriclitet doni hier Sclilummernden 
Ensadebedi Sohne iomiVs u. . En lisant lùmra^ 
le iraducteur ü sans doute pensé à üT' uinaiivais 


(JksiÏDa ilïvcT*.} 

SPJACTVTIHIMIR, 

P VIXIT A N N OfLVMLXX | 



U U 






i\% KÉVKlËM-MÀB.'î 1874. 

Jour, D Pliais il e£t p\u^ naturoL de réunir emerublc 
* * *i:sf T lequel groupe t complélé par un a p donne le 
mol qui est l'expression néo-piiiuqne ccirre$pou- 
daivt m Liün r^a^t^ Ajoutons en passant que la bon 
sens exige deux autres modifications dans ia lecture 
de ce texte; la première moJîficaiioïi concerne le 
mot qifil Faut |iûiictuer ei non pas 

ronmie le veut M , Levy. vieux i» s em¬ 

ploie en hébreu en parlant de choses; en phéoicîen^ 
au contraire T il sé disait aussi des personnes; avec 
cette su P position on écartf^ la locution ampoulée 
et choquante <[ ce sonimeillani, w que la tournure 
qtic ^î^ Levy lui a donnée [celui qui somrneille ici) 
ne peut pas ^doucîr^ Uaulre modilECoiioji concerne 
le nom propre du défunL, qu'il faut lire ixi7în+ 
Vliommc poi lait deux noms. I>n forme lîjïin n'^ponJ 
à un ancien a le dieu ^^d prête foreille, n conï- 
porable au nom hébreu npTx « lalivé prête foreille. ^ 
t^e tout doit être compris ainsi : 

KjÊ î jnï Ctfü? |»îenrctt clé 

flii it 

" 1 I f ■■ J 

'S' P lî? ISJÎf oii^l 'AIkI, nii ûv Imi 
. - . [Sfjlï 1 il " ■ ’ ' 

« 

^lisiblement composé de^rs, qui figure 
au n* 11 , et de nVs, qui revient dans Mdit. 5+6* 
soü$ b forme (\uîr Levy, Phûn. Stud. 11 + 
p^ iq 6»} Due forme féminine de ce mot parait faire 
partie du nom néo-punîque (lî. 4. a). 


ÉTLDLS BEJtbÈhtN. 


U 3 

35 - Bebdud. Kifaii Béni Keredj. 

pby 1 fiLnijçObi. 


îî::îï parait défiguré d uo fînin Kgrik^e du 

dieu llammori I» 

ri*72? peut répondre à un nom phéiiideo ph^f <!n 
hébreu Ou peut eu rapproclier le du 

Corîppus (loh. vu, 5rÿ3}^ 

'Mj- Heboïto^ Kïfan Uonî Frrcdj. 


T «"ibîî'S Sîül™, 
^üra. 
TlirLç 


inSn'ï. Le premier éléïnent , fait peuser au 
nom de ville qui parait dériver du verbe 

üp!ânier;n si ce rapproebement était fondé, 
notre nom propre siguifieraît : « piaule du dieu Ra. » 
ïTss se retrouve dans les textes néo-puniques, 
écrit c esi Hiébreu ri^ts u figure, a Les iiiscrip- 
lions latines offrerit Sitras et Sun?. 

* Sur Ir ttitfii 'Eïîir tlftpïfinpîkîr ti 

lapie M'initiqiii»!. ^ S. 
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ru FKVAIËfl MAHâ 

rm’3. Très-probAbien)ent le inême nom cjue ie 
lionteia des iuscHptions Jatines. 

;i 7 , itcBOuD. kirdti Benî Fendj. 


n53’fît Adb«. 
sn'' 1 fîLi de liiU». 
;jr) R™, 


nsi'-rK.Kom d'origine inconnu; louleJois, il parait 
SC rapprodier du nom numidique jlniiton {App. 
Crif. ÏV. hh sqq.). 

yni' se prcsenle dans les inscriptions latines sous 
deux formes : ladias et India, 

îrt, s’écrit aussi p (n* i AS, j 53). 

Itxaotiti. KiTati Béni Feretlj. 


r\'rtl Hauhl. 

V'W 1 fit»de,Miuiï, 


n'JS'i. Étymologie ut |ii'i)tionciation soûl incer¬ 
taines. 

pso, comme au n* a a, IJ rappelle le nom de tribu 
Imsissen (\lsisua). 



tll E 
- = lil 

ni Z O 

O /V A/ 

Il O 
I 








ÊTUUES BEhSÉIlE.S- 
.^ 9 . KesOBD. K.iljiiii benî Feredj> 


CA 5 RES 
13 HON 
ORATVS 
vixim?; 


CtMïrU' 

Û ï[{ 3 fl- 

onitu.^ 


+ 




I î 

+ ï C 
I U If 
LU U 


Ti’'ïtï t fil^ Jtf 
in:: kwiU*- 


Kèiîfî s'accorde appai^mmcnt avec Zdha^ XsWa, 
lïüm d'iin promontaire; iû dernier terme icr paraît 
être J appelbtion d^one divinîlê qui se présente som 
liiie forme presque identique tc;ï, dans plusieurs ids- 
cnptîoni néo-piiiiîque 5 ci ranhaginoiscs^ 

4U Bosc. KjÜui Benî Feredj. 

T g : lUçiir. 

'& I VKZ B*a. 

Ù O 

1 

variiinle de (u^ 33 )* 

41- Bosc. iLlrciu Bcni Fer^dj. 

{ r^cPHdlnlgti.) * 



VÏC 

CJ"î3 fïargtitiiw. 
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se r.ipproclie du nom de vîHe Cdn-onm, en 
Mauritanie. 

-l2. Base. Kifin Bcni reredj. 


lüfduk. 

B4î. 


est a coüp sur phrégé de îtri2S^, Irunscrît en 
lutin loîucia^ dans une insorîplion néo-puniqiïe. 

^3, Bosc. Kifapi Béni Kcradj. 


Tî<2 rîij, 
ns 


ns SC reneonlrc dnos les jnscriptions néo-piiniques, 
sous la forme comme iioin d'iiommc cl de dieu. 
Ba«K^. Kîi'iiii Béni Ferü^tïj, 


BnsviiU 

4anl3 XX\\. 

ni1 Riiva. 

Maître, 


( PtTl«IlEI|||^, ) 

[R] A VAE 
atJVFX 
ANXXXX 

iti T 

O ir 
^ _ 


osa 


I rmoonige,} 
8 

& I 

^ O 











ÉTUDES hebbèhes. in 

nn. On tmuve aussi IWlhographc (n* lüi). 
Ce nom paraît avoir figuré dans Je texte latin placé 
aU'dessus, où l'on devrait lire [k]avae’, 

f^a voyelle finale rat exprimée par deu\ 
kl 1res quiescentes .a^i, une seule aurait suffi. 

variante peu difTérente de la forme com¬ 
mune mrs!3. 

41). Bosn. KiTin lîenî fereclj. 

Yî Mis, 

) BL^delniilt 
H"? ) Gl* ûti RÂ. 


IJélymülogie de cc Jiù^i pascliiirr* 
ni* forme isolée du second élément des îioms, 
tels que etc. 

tiosc, Kifiin Béni Fcrcdj. 


kSs Slïû. 


Peut-être faut-î) rîitUidicr & cette forme U- 
byque les noms de villes: Sala, Situ 
Zilla P Zdia ^ propres à In Libye. 

' Lf nirrE la. {bmir fioffiu (fnli. If, ^33). 



. ~ lU 

‘ = - 3 

; O A/ U 
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(j7. Bosc. KifiiD B«nL F^edj^ 


KJIwnim. 

*-.^4 A 
-[■Sü MmÎL. 


Voir ta remarque au n"" i h. 

^î; est rendu par Afosaccu dans les iuscnptiûus 
IP liriez. Cest apparemment le prototype du nom na¬ 
tional de toutes les populaEÎons berbères : Mizi^A. 



48- FâîDiiËaDE. Oued MeLkQui- 



rr!D Vtai, 

\ fili de* 
hétrmn. 


riD ne ppraît pas être difTérent de {^f i i ) 
ms; , variante ortho^aphique de nis 3 (n” 33). 

Ce terme se présente chen les auteurs 
classiques, scïus la Fortne Adrjma^ comme nom de 
locaUlé. 


* CMt If Hm f>rî p|^I^ , îcih. t ii ^ m !. 










KTUr>Ëâ M-i 

40. pAiDni&DE. üurtî Mt^Lk4»M£. 


K'iSK Ab™. 
ÿ~iX î fiiidffSiiiln. 
ïnïfK Adinmii. 


^'*• 2 ^ 1 ^ se ilécoiiipose visiblement ki+sn, il sîgnî- 
fie peut-être u Ra est père, i» 

r%t, üri rencontre aussi Tort liograplie ns {n* Si), 
et msNt mènje nom que nisnïf du iiumêru pré¬ 
cédent. 

50. Fai DU KB ns- Oueti MeLboiu. 


Ba-î. 


Dans les inscriptions néo-puniqurs^ ce nom 
ïiby que se présente sous la forme |in‘'isu(Néo-p. 7^3)- 

51 . F AiDïi EU fi Ë. Oued MebkQiiï. 

n. . .n 1 fiii ilr T. . . 1 . 

AJiiw, 




1 

K 

□ 

1 

S 

□ 

8 1 


U ^ 












m itVBlEfl-MABS 1874 . 

Le dermer éldooeDt rappelle le aùm 
Surer, encore en ts^c ch ex les Kahylej. 

52. FiiDbiSTtBe. Oiwd U(4ikoui. 

ImhIi-î 

^ » *>ï .. ^. 

niSiM Auaa. 


accuse une origine phéniciennes «in¬ 
tercesseur, it analogue à 

Le second nom^ détruit au commencementi ne 
^ peut pas se restituer avec ccrtîludË. 

C'est, à coup sur, ia roime indigène du 
nom , porte par un chef militaire de Masî- 

nîssa (Appien, VIII^ 70). 

55. FüiDlïEhbË^ Oued Melckoui. 


yÿc ïfej. 

îiiArdva. 

iirs S écrit aussi (n" 1 5 1}- 
5â. PiueiiEhBE. Oaed Mékleoi. 

YîC B^l^ 

} ^MV. 



tl 

i 

n 

□ 

i 




Nl» * 
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ÉTL'DES BERBÈRES, m 

La lecture du deuxième nom n'e*! psa certaîne* î 
la partie mférjciire du cai-aclère n paraissant cn- 
domenagèe sur La pierre, il peut avoir été un □; 
dans ce cas, le nom devrait èire la m, et conslî- 
^ tuerait une simple variante de du numéro 
précèdent. 

55 - RcBOur>- Oued Mekkeuz. 


KmAM, 

’pi'lïC \ lïl» Arddi?, 
i-n'-nD ^Wjî® 


tTVfHn-Fngïx ) 

= 8 

III ! 

• c 

+ 

c c 

s 

1 O 

c. 

tt 1 

U 

tl 



bia2 peut dériver du verbe egdel a chas¬ 

ser, ^ n rappelle des noms propres tels que Gaetnli 
(peuple), G^d^liîs (homme), Güdtffa (femme), etc. 
Je ne pense pas que ces noms reprdseatent des dé¬ 
rivés du sémitique, mot qui n'est pas encore 
constaté dans les textes phéniciens^. 

Nous rencoiiLrerDns cc nom au n* jà* 
ïri‘'it 2 . variante de rtnntS do n* 6 a. 

^ I.A rormi^ n» nôiiimiïitv^ ^üuanlîe |ur lit Sii/tftn f|u Cq^ 
dppuA [loh- iT, gilj. 

* Le mum Gaulai, rïlé dan» If* GcrHppii.'i (JoTi- ït, €4i 9)> dccovir 
trfvprohabl^mfnt dt 11 frUTO-P! in'Hïfîfcnf 

ïï 


III. 



FÉVRlEïl-MARS IÔ 7 Ù 
5 G- Oued ïieliliDiiï. 


SllC3 K*ddil, 
^{12 Bm. 


Deti3i noms connos. 

57 Reboüd^ Oued Mf’Uto»! 



! 2 

a 

□ 

t 

r 

□ 


C^dî. 

^^2 Baÿ, 


ni. Nom s^mibtjue très-ancien: U dérive de "Si 
41 forlune* » 

58, BïBoüiï- Ouçd Mektoui. 


YSa Bm. 

«iC loumnUr 


nci f'üccoide parJaiteniciit a ver le Ittmma des 
leKtes bücis. 

59^ Bebqi;!). Oued MeLkqüz. 



T 

& 

3 

I 

1ï 

O 


112 b^uwlooi 

TÎï: b** 











113 pai'aît appartenir à la meme racine que ^ij, 
Ttiaigré les difTérenees d'orthographe, 

60^ nuaüDr Oued Mekkûui;. 

VtO Bâj. 

ijT és! peut'être à rapprocher de ]*e)ipreÆ$ioiî sé¬ 
mitique JT U coquille, 31 

61. Beaovo^ Oued Mpkkuui. 

si Vîa 

i, 3 tiVlï Sidli. 

ÿiViï, Je n'ai lien à conjrciurer sur l'éijnioJogie 
rte ce nom. 

IVtBoEiB- Oued Mekkoiai^^ 


Naita. 
ÜD'IÜ Madlli. 


n3n3. Le dernier éiément ri3 rerienl dans le^ ins¬ 
criptions néo-puniques sou & la forme ^7 et nj* IJélé- 
ment pj est connu du Cnrippiis. qui I écrit Naiftun 
(loh. vï. Al 3). 



A/ 8 
t 1 

m □ 








nr’iC. l-*3 première moitié de ce noro s'accorde 
avec rélémeiil J/nrfa, €|uî forme quelques noms de 
vHles africaines : nUoAi {siège épiscopal dans b N'u- 
mîilic), Matlaartif (ville de Numîdie, patrie d’Appu- 
leius}, Mcdiccffrmifl ou A/cdajara [en Zengil,). Le 
mot nït est on nom de divinité. (Voir nii 
03- S\EBOt:it. Oued MeLlLoiii. 

BntM. 

ChtI. 

Mïiliia. 

Le nom a rapparenee d'ètre ùliàté dun pro¬ 
totype pliéiiicien dont Je nom héhreu 

5 cmblc etre une contraclion détercumée par la clmie 
du Le memt nom s'écrit dans les textes nèo- 

puniques px:x:‘b"/2^ 

forme féminine de (Voir au n* j la^) 
njne rappelle involonliiîrcmenl le nuni de ville 
Midia ou Médéa, 

64. Rëivodd^ Oued Mekkoon. 


AïnWr 

Tii 

Sn^r Taiir», 

t RamAt. 


i ( PrrporkBÏ^,) 

‘ 1 t X 

U = O U 

: A/ X T O 

Il X 11 



1 La rorniE ^îuntftw dn (torippiu lied). IT. 779) winblE altpm 







l(EHbÉB£â. m 

peiiUétTfï identique; au nom écriL 

an n" i 8S, 

Sn^OrigiRcetsigniricalioit douteuses. Ce&Ue TîiiN 
du Corippus (lob. vi* 4 aS). 

représeiUe probabletnetit îo nom phênicieu 
s'?Kn, ic ©ûupS des fragments de Sancliürtia- 
ïon ** 

Nom àbâlrait de a"' uhaut^n il foriim plU' 
sîeurss noms de vîîle (parexemple en Judee^ et 
Ramitlia ou Ramatha^ raneîen nom de Lïiodic^e); 
eonime nom dliomme, tl revient dans les lentes 
iiéo-puniques, dans (B, j, 3)h^ 

n5. BeBoeo. Oued ^tukkauF^ 

"\ I# Ciitd. I,. 

1 liL-ide Suijlur. 

ij. CesI la Ibrnie inaltérée du sémitique utbr- 
Lnue. H qui sert ausd de nom propre. 

On pourrait peul“Êlre regarder le nom êli^nge 
comme altéré d’urt prototype pbeuîcien 
irpîante de Ba^al;» celte rormalion seniit ainsi pa^ 
raiJéJc à celle de du n" 3G. 

* *4"!'î*frï prkiro des cç ili^u pfe^- 

nlcieii di ^pprlr par Sanchoni^tiin 
tfi^re dr Uaa\. ► 


1 " ■■ 

O 


0 

3 

— 

1 

^ I 


8 I 

L_... 

Il i 
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m 

66. RenocD. Uucd \l«VLout. 


.Maoki), 

YJ 1 «ic 

N'7nQ''l ül» lie RdUUlÜla. 


se prête è ilîrerscs explications dont uucuiie 
ne satisfait complètement. 

Yî représente, ù ce qu’il parait, le ternie sémi¬ 
tique de yi « fleur, a 

paraît composé de nT (n“ i"^) et de 
variante de 7^ (n* dè)- On peut cepeudaot décom¬ 
poser ce nom en rtS- (n" (ï4) et xb* élément qui 
apparaît an n* 16 t>. 

Ô7, HeBOua. Oued Mekkom. 

firriC -kliHlitii. 
n:ir iKauka. 

Outn. 

''IX \tiiii,', 

contracté de ( n* ^ éj. 
ict rappelle le nom de rivière' C/ém (auj. Sey- 
l>ouse). 

'■txpeul présenter la conlraciîmi d’un ancteo lax 
on ■’S? qui apparaît dans le nom néo-puniqiie njis» 


— 

— 



i + 

ïf 



2 

II 

» 

O 

3 

r 

□ 

H 

U 

i 

T 

I I 


VO.ZMI 
I VXX III 

+ 8 1t• 

U - - 

O H Li 







ËTÜUËâ HKRUËHiLli. 1Î7 

(D. 8). nom ^fir est meollonné dans le üorippüs 
(loli, I], 5o). 

RbbO[.d. Oued Mckkuu^ 


nn îrsï*: Mimira Rava, 
ninin \ fiu di^ Ttktdai. 
flCTîKW Wirtint. 


ni.'i K'issc. Deux nums suOts^minent connus, 
nNisr. Ce nom montre une rormation toute ber¬ 
bère qui consiste dans radUîlIon de la lettre n aux 
deux bouts du radical pour désigner è la fois ic 
genre féminin et le diminutif. Les Touaregs em¬ 
ploient encore ce nom qu'ils prononcent Talf«Wr(. 
[ Han. Gr. îam. p. 3 i.) 

nc'jiK.s. l/aleph redoublé cotniue au n* .ùg. 

69> REBOtiD, Oued Mckkouit. 


Muktil, 

M 1 UU çle . 

Adînui. 



I 


t 

8 

U 

+ 

1f 

O 


O 

□ 

8 

U 

1 

? 

tl 

1 


T 

O 

+ 


i 1 

1 

U 

O 

3 

O 

1 s 

ih 

3 ! 

s 

+ 

1 

U 

II 

1 


Ctfsl fonne Uhyque qui oal repre- 
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Iâ8 

sentcft en latin par que le tente pn- 

nique écrit {Néû~p. ux^ i ; lxvîu, a]. L‘or- 

ihogrophe oïïerîc par nti autre teste néo¬ 

punique (lxvî, a), se lapproche davantage de h 
forme indigÈne. Peut-être la physionomie primitive 
de ce nom est-elle stn^z' erTà protégea (voy. 

Dans le terme on observe encore le nom 

divin itï — ittr dont nous avens parié plus haut; 
réJénient parait âpocopéde Je toutsignU 

fierait ainsi : uSa prolonge {Ja vïc).it On peut ausM 
penser à et traduire (uSa dispose, i» L'orllio- 
graphesi distincte de notre leste suggère HdÉe qu'il 
faut lire ^cjr'iTD le nom néo-punique qii'on lîteom- 
munément Kernsa (B, xtu, %\\ 3; xxui, 3]. On 
sait combien, dausTéeriture néo-punique, les lettres 
1 et j se ressemblent L 

70r HrnocD. Oucfl Maliktiiiï. 

lits 

£iU deLÜlKi. 

AtiL%MYCX« ^Liur. 
^Tnkaudt. 

ys l't'pond nu Sha ou Soir^tat des iitscriptionâ k- 
lîjifs de l’Afrifiue £«p le n trio nain. 


1 O 
Ul + III 
= UC 

U lit ni ir 

ÿ 0 11 I 
s 3 K U 
It 11 U 


V3 

ifïnti'ï 1 
i‘3ni 

în^îre 


’ Le nom .VenLi^j iloniu' JW t* CoripjHj' - lali. if. S(hi), pa 
rjlît nlléré dt nijlrr 
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ÉTUDES BEKLÎÉKËS. 

«ïîiîS'ï paraît èlrc une akérstÎDD du uoni cartlia- 
gît)OL& rriDîj “joie, h 

^21 étymologie juconnue. 

écrit avec h finale ir comme pour 

nn'iS. 

*inü, coiiaparea le nom M^lhrcs porté par un roî 
de Tyr (Scrv, ad Aen. I. 3117). 

TL B^sdud- Oued ^taLlouï. 

Airta. 

^ fiUdalEL^. 

Aoudïba. 

mm 


U Sa est ptre^ » aoulogue à [n* Il pa- 
l'ait que noire tenue e^t b Bource iatiuîsée de Hiemp- 
salt eu grec , forme analogue à celle 

de » 

^ La terminaison est encore îoî le nom 
divîn; le tout peut signifier u Sa intercède ou calme 
{r^;]î^ forlîiogrophe néoqivinique olïre 

Ce nom parait signifier « Diba est père 
(î^î = ^l^}l^r; dans ce cas Diki semît un nom de di¬ 
vinité, le meme que 3^1 (7*^)* pourtant 

que la forme prcseiile fai lératien do nom 

phénicien n servEleiir de liabL h 

7 a, llihîble. 

* Lr CarippiiA Iraiss^rril (loîfc- tVi 


I I 

8 8 = = 

O 8 0 II 

I := n s 

W H U 
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75. REftOUtï. Üu&d Makiouï. 


1 tîMiiu, Gtî ût SiUlHrl. 


ûn’’ parait être une simple Tiinante c)e nû' (n* SS}, 
comme au n"" i 6 - 

njT rappçîJq ie jiom Ji/eacr porté par un suiféte 
de Carthage de l'époque romaine (motmaie de 
Carthage); le nom entier sëmrait probabtefnient 
nsniT* 

riniO. nom eouapo&é de ( i aS] et dn nom 
divin m, Ra. le dkti Sfdeil des Égyptiens^ 

7 ^. REautiD. Üued Mekloui. 


N. ADDHS . EN . COTV2A- 
NISTRIB 'mkwJMISICTRI VIXi tTS 

mnh \Xp tt(ïc) s{ilu») 
p-"^ÎC ArJJiÿ, 

R . j"! 1 Rl^ de Oims. 

Vi^rniiind. 


NADDHSENCOTV2A 
NIS^IRB.MISÏCTR.IV1X 
ANNIS XX.JHSE 
g I = 

L ^ U 
C III U 
O A O 

1 II T 


( PenouBi^.) 

+ 

III 

O 

O 

0 

+ 

1 

i 


U 

ï 


!l 

A 

U 

O 

JV 









ÉTL 1 >ES BtHBÊKËÏï. i 3 t 

même aam qu'au n"" 55, dout Ji Irauscrip- 
tiOn latine AD DH S est une cuutractîun, 

Cest probablement uae l'orme ^coudaire 
de (n" 95 ). 

73- FAiDirptiBE. \femiéfi. 


ïlliïn Tt-y^ih 
7 Sf 2 [kîp 


m^n dedve de ir [11^ radditiou d'mi ri 

àu eomuioncemeDt et à la tin^ tbrmalLon anaiogiie 
k celle de Pîn^n ( n* 68 ). 

7Ô, PAtoiieiUiiî. Mpraiêri. 

[?T]S' bid»<r[q. 

Biw- 


[?1]3% resUtution proposée n^est pas eertaiiie^ 
c-ar le terme ^ est à lui seul un nom propi'e (voir 
ïtu tf g 8 ) ^ 

77i FAiDlïiiBeE. VLcmiÈri. 


-ÇW Bî^î- 


3 

3 

I 

3 

0 

3 


iL 

3 

Y 

t 

A/ 

0 


+ 3 
3 I 
3 □ 
+ 


* lid fbnnfi permit de jk» difTérfrr iIbi dm f^rjp|Mi 4 

l«h, i¥, S6a î VI * 3S3J+ 








132 FÉVKJEK.MJLKS ISTA. 

(«es deux premières lettres du second iioni oe 
sont pas ceriaincs. 

78. Fàidherbe. Memieri. 




Nom elTscé en grande partie. 
79. F^rDUCnaï. Ain et tlnrm. 


8 


8 

1 

= C 1 

1 

O 

- c 


Vtl7 Bav 
'iVl llalid. 


iSl, forme tL'èS'obscure. 
80. FAibHEhBt. Ain d ilurr*. 


8 O 
I C 
O = 


(?l) -îl 


U». 

\Û (flr?). 


Si la demicre lettre était certaine, on 
pooiraît rapprocher ce nom du terme sémitique 
•tlfi ou UK. 


81. FdtuHetibB. .Ain el llarra. 


= 

8 

8 

T 

U 

UJ 

II 

1 


Y^SîK AmmIej. 
...set ntl lie Ma,. 











m 


ÉTÜUIÎS 

m 

. Les lettres iH paraisseîil cDiïSlîiuer le mêm* *; 
élément que dans hitn (n* 5a) îc dernier élément 
y'?!? est nauveait; ae raUache-t-il au ternie sémi¬ 
tique zbu7 

« * fin (le ce nom est elTacée. 

A2- Am é Hafra. 

p^K mïB. 
ïSlÿi An^. 

YMi «a*. 


yi'pie^ nom d'origîne obscure*» 
ïST&î, variante de nst>< (n* 5a ). 

83- LiTQERTiËCii- Ain el 


CliiQ,ldlîg[t' 
l}Mî?ïctri [filikiij 
lnÎHi[iiiu] 
cUi Tu[lt] 
tiu[ùU] \\y^. 

‘?n[j]3 KJnîJipI, 
PîiC ^ nii d« M:iii|t, 
nVl;t Auîa. 


* [wMnt dani 1c Corippiii romac un nom ûoîc et owt» l* 
Tonno dioii (îoh. Tt i i 3 f>). 

* Kotre y'S^K Hiu lunin doule, tr jtJltûirji ilil UcMij^» 
(InV n, 4^3}. 


CHINIDIG.. 
LWIS1CTR1 
TR.1BV.MIS1 
CRH-VIX. 
AN XXXX 
= + 

V 1 = 

£ Ui 3 
- Li m 
iF i\ I 


( PerMOJi^. } 

s 

lll 

8 

l ; 
O J 
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lU 
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7n[2]3. Le 1 est reslilué d'après ie texte biiu, qui 
est disimct au couuneucement; b lin de ce nom est 
au contraire plus claire dans le texte libyque, à 
l'aide duquel on restitue le texte latin, qui e^t en¬ 
dommagé en cet endroit. 

nue. Le texte latin fait voir que ce mot, transcrit 
jW««r/rfa.f, était nom d'homme et nom de ville. 

64. [IliMble. 


85. Faiouehiie. Alohamnie^ ben Resgul. 

VniN Aiuf. 

■>2*n ^ lilt ilrUnLdr.' 

nsvt 1 nis âf 


'f'njK rappelle le nom Apuitos qn Hérodote attnlme 
à un personnage de Sidon {\T 1 , 98 ); sa forme prî’ 
milive parait être 

■'^în, origine et sigaîfication incertaines, 
nsjn paraît être la forme indigène du nom mimi- 
diqiie transcrit en latin Sossita. 



0 

= 

S 

IL 

^ ; 

ntl 

1 

IN 

— 

G 

Ui 

1 

l) 

II 


88. Faidbekbe. Moluiinmed Leu Re*|es<i- 


ntnet Adin. 

’jîJCÏt AmriiLit. 


îuntt, La composition de ce nom nVst pas claire. 


« 

IL 

T 

■— 

3 

U 

i 

1 







KTITDES BERBÈRES. lin 

$c décompose peuï-elre on t 

premier figvre dôns quelques autres noms comme 
(n* iG 8 ), jlmjajH fl fteuve ^ O 

87. pAiDu^nnE. IVfùliammed ben Hesguï. 


□ 

I 





ftfaouiA+ 

_ 




ÜU üf Akhlïi. 

U 

7 

üi 

\ 

+ 

□ 

1 

m 

nsîK 

AtM. 

ïï 

s 

ir 

i 

II 

U 

mît: 


U 


11 





est pBut-etre composé de ni+iQ* Au n* 98 
seul ligufc comme iiom dliorome; l'élément ht 
poutTâït hîen uilrc qu^uue vârbote de 

ri*2!< répresÉute^ h ce qnîJ pareil, un modèle 
phénicien niJK^ faisceau dont la forme masculine 
entre dans le nom propre Agdiiç^Gesen. M. iGg), 
Les autres noms sont connus. 


88. LETODRseux. ^lotuuDmed ben Res^ui. 


“Ot'-D MiMmî 
rij fuiu 


^ On lieiil âUMÏ f fâir b Oïmpaihbn jÇSf ««^rmier clié^ 

tEirül wrëXi aîiijhi tujm d'un diCHi. 


(a pmûanai^} 

U + = 

UJ - □ 

Z ^ 

U U 




m f’ÉVHIEB-MAHS J87A. 

Je considère niD*'!? comme on seul nom qui ap- 
psrlicnt à l’un des personnages représentés en haut. 

m'Qj s’accorde parraitement avec b transcripiîon 
latine A'iimidn qui figure sur Tinscription de Khre- 
missa (fîctiue arch. XII , p. 6 68 ). Ce nom est la source 
de rappellatiun de la Numidîe. 

89. Bosc- ^[uKaIDmed ben R«5|i;ui, 

K"!' 1 fila dft If». 

TU Dadni^ 

în^ est peut-êtie lu forme mascyllno du nom de 
ville Iralh d&ii» la IMauriiânin ci^^arieanc. 

m revient aussi sous b forme m [tf 1 13 ). 

90* BüsCr Kncbir el Ksîr. 


Qîniï ZRnlîïâma. 
VSC Ika. 


□irijT a nom appremmeDt compost, sur b nature 
duquel je mVbsliens de toute conjecture. 

9Jh Bohc- Endiîf el Kair. 
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ÉTUUE5 HEnUËElES. 1,17 

Je ne douïc point qye dans riSs nous n'nyons l;< 
t'oritoe primitive du nom écrit Seltdia dans ia tradnr- 
tion latine du n" S9 des inscriptions néo-puniques. 
Les textes sémitiques oSient les formes «PiVsü, 
ît’iVnsr et La signiricalion de ce mot m’est 

inconnue. 

répond visîbleaicnt au terme sémitique inn 
ou nx, qui est un nom d’homme etilo dieu 
^wtXeii 5 ^^p, Philon Bybî. Orelli, p. 34), 

92 . Mosgkl. Manecliam. 





□ 

nj 


Il 
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kjrtrïlrfl 

I^PI A 
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in 


il 

II 



"lin K 

Aour, 


X 

1 

^ 1 

S.lDn' 

iaiinb. 


11J, Voycï la remarque au n* gô, 
tnis, varinutede S 2 ïS (n‘ 6). On peut la comparer 
a?ec le nom propre écrit en latin Safa, 

•'lïiii, simple variante de 'ïix(n*6y), 

□nen-, forme très-problcmaiique. 

93, Modgc*.. 

L’inscription n'oflre que quelques lettres éparses 
et négligemment tracées. 

94. Mouerr.. Oicd-ZnïH. 


tns ^o. 


n». l'arinnte de 4q]. 
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KÈVRiEH-MAttS 1^1 h. 


MaüCïtL. Fetîj eî llAoal. ^ 

nliCC Mamaiivi. 

T fils df ^mrm. 

T:SCC Nfimaîfiav. 
n ^3 

niSDDt Formé de niffi par radJîtîcin dun o imüal 
eîs peut être rapproché du terme phénicien 
ü'ü^ ’i cîeux^ tt 

l-e c initial e^t njoiité k une Forme 133^* 
qui présente le nom classique Masgaba^ fils de Ma- 
siiîissa (Liv. XLV* t 3 i i 4 )* Ce nom se rend clam 
les iiiscriplions néo-puniques par puSC (Néo-p» 78)* 
njfij s'écrit aussi nïi2 (n* loS). 

96. MorcpïL. Coudiatcl Botoum. 

yjez Rm. 
riNl^D MafaL 


n^nyc a Fappnrence d’etre la forme féminiuG de 
(n’ q8). 

Q7. Mot]G£L^ Ccniiml d TWilouni. 


yi-* Booa^ 
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ÉTUDES DE R DÉ RES. I3<> 

VSSî, Jérivation obscure, 
yn peut se réduire à utie forme phénicienne &■' 
(liébr. CK1, tête), qui foiiclionne souvent comme 
nom propre, 

98- MoufiBL. Ci>tidîai ef Boiouin 
Ma«A% , 

1 fit* Ji- Ja. . 

-tü StwHl. 


Ce termp enir* à conp ^vv fJîîn.^ Jn foitna- 
tion de Mkvwtnji, l'ümi de Juba ( App. Civ. IV, 5Jï), 
f]uî est è restiliier nt%^^ - 

Y’ s'écrit aussi (rk" 170); cc moi se eombîiie 
fi¥Êe lei noms divins sîp ci na* d'oti mT, et hm 
dans un tcile lallju 

origine iticcHaîoep 

99. l>AiciLLEâ. Djrbel-Tliala. 


Yïf“* Un*.. 


nrsa. L'origine de ce nom 111‘csl incDnntie. 

Yït'i ré vient eoeore dans tes 11* 1 1 8, 1 2 1 et 1 aa ; 
cependant on peut se demander si dans la ieltrie O 
le point n'a jkis éîd omis par les eopisles; la lcron 
aiitlienii(|ue serait amsî yn. 
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lOÙ, Darûi-ueæ. llji^beU'rhjiîn. 

“rrtî"^îrîî Mamur, 

VïlS 1 TiU deMMÎI L* 
tV' il™. 


^rtciscü rappelle s^ns effort le nom ethnique Mnr~ 
maridae (Pline. //. N. V* 33, Sg). Le général libyet^ 
vaincu par le Pharaon Merenplah s'appebîl Mür- 
niizriij (Roogé]. 

‘rxü s'accorde avec les noms d’homme Masûiîs, 
MüsqIos des inscriptions latines de rAfrîqiie septen¬ 
trionale, ainsi qui^avec le nom ethnique des Alasjfles. 

D'après Hésychîtîs, leau se dîsaîl en libyen 
AiXu^^ ce mot peut bien se cacliei' dans ie nom de 
Lifybiieant, ville fondée par les Phéniciens en Si¬ 
cile, car 1 p principaîe popnlàtion des colonies phé¬ 
niciennes était presque toujours composée de Li¬ 
byens émigrés de TAfrique. 

lOK Zilîc dca tle^. 


m-plü Mag^va. 
n ÏLiTWMii. A- 

nQi în fih lie 
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On püuiTnit regarder ce nom comme k 
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prolotj?pe (le Mi^irpa (Ges. Mon, p. i aSJî Je prelîre 
cepcndartt y voir deu^ tiooïa dorit te premier je est 
certnmemerit le même que celui que les tesLtea J alias 
écriveul ^fa^ur; Tautre nom rrtT est connu (n'' 4i). 

Au n* l ig se tiouve une forme la¬ 

quelle parait différetite de !a nûtre, üne profonde 
obscurité enveloppe J'origînn et la composition de 
€c nom. De prime abord on mclînc à voir dans ps le 
correspondant du p phénicien, quî paniît avoir été 
le nmil cfiine divinité; d'une autre pari un nom pj 
apparaît au q^ui ne semble pas être dilTércnt 

de rëlémcnt de notre noiiiï îl est donc probable 
qu'il faut séparer ainsi ^ Je croîs qu'on peut 

rapprocher de ce tenue libyque le [iDmCjaa.^n. qui 
SC trouve dans une inscription latine (Ces. Mou, 
p, àùB), 

mK est peu diiïerent de nKix (n^ &€)* 
fiD parait être le iiiéme nom que %d (u* jjS). 

102^ Bjuc. E^^bcL mcid. 


Q ( Pptphi^ 

U 

I 

{Pptil penenM^.) { 

U 1 


Aïûniir. 

ik. 


KïictiQ ilérive d'un nom na~cit par l'addilion d'un 
D ÎRÎtial (coiop. n” 96}. Le dernier nom est composé 
de les et du nom divin HD=ii'i. 






FÊVHIKh-MAhS JS74. 


14:^ 

103. .\l 4 !vcuE. Djebel xnëîd. 


OÜ'IC ^^ariliim, 
nU£J 1 HIb èsf ^î;^l. 
:?ri"!7ïe Miuiarto. 


DC^^c . Je ne ctoi^ pas qu'orï puisse rapprocher 
ce nom de l'expresïloTt S'énuüqiïe cni? (pL q^D^^ra) 
«eunuque, it 

ritisï est peut-èlre cumpoisé de ^ et nü. deui 
noms propres couauâ. 

j?n'^ 2 ED rcpoüd tr^s-probabicmeut à une forme 
pliétiicicnne « souvenir (— ^std) du dieu Ta . n 

Le terme "i^cD Gguro aussi dans le uom prapre isdots 

(M. 11. 6). 

LOù. MakCiie. Djebel meid. 


StïSC VC1 Yï UE» licMa^MâMQMî 
YV3 yn ha. No*. 

T fila do ^I^TO. 


YS comme au ii" 70- 
VO, num souvent rii|î^ïé. 
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BTUï>E;^ BEÜBEKtL^. IA3 

obsenr^ la pi^ronTiüritË ü ajouLée un 
nom pew diÜL^rent de ïcütî's (it“ 70 ), 

Vi'ii varianle de 73 [n^ 66). 

)r\j^ écrit comme au n® A 

LÛâ. De 5iLL£j. OuJed Diiâ. 


nîn3 1 Jr Kavcuih 


se réduit ^leol-âtre à deuit étémonts : 

(il* 147 ) et«=tois (n* 95 )’. 

nsi; représente une pronunciAtiati peu dilT^^rcnte 
de nsis (n* 9 S}. 

î<> 0 . Ds âAi.t.s$> CKil«J Drii. 


nu 

1 T Sli ^«ik«>LinLit « ËU Je. . ■ 


110 ne semble pas dJIlérer de (n" 98). 
mn;s- G’est ain^ n<ie je crois réunir les leltres 
éparses. Ce nom ofTre visiblemeni la Torme la plus 

' Nuire mNS [M'ut uvmr praduil lUiJiûtc *' du <4nppu» -LoL. 
lï. fi37y. 


1 

0 



1 ~ 

t 

c 

II 

T 

Il ' 

U 










144 FÉVRIEn-MABS ISTà, 

simple du nom rn^3S^3, qui nous fournira looeasion 

de faire une remarque au uumero suivonl 

IU7. üa S^LLH. Souk alirns. 


niniS^ ^jt^dkrmb, 
lyi 1 Gb ût DaUar. 
Makkoa. 


forme de cUi immèra prcc^deDt au 

moyen de la (ircronriRntè d . Cest certaîiiemeul ne 
üoiïi qui figure chez SaUuste sous îa Tûrine 
ÿrada {Jug. iqS). 

121 répond aucun doute è Diïtoi', donné par 
le même auteur coroiiie pom dun Numide (SalL 
Jiîtj, ioB). 

peut avoir une alhmlé avec le nom d'homme 
écrit dans les inâcriptionâ latines de rAfrique 

septentrionâle^ 

î03. De S.tttEJ. Saui nlima. 


ipi^ Æitl«%Dvÿp 

V'1 ÜTî ^ fil» 

nyoD ^ikkcMi 
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HA/8 
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* Üaiu ru lia I l€ Llt^ntîcr compouEii ni rfi'ifttl jsoIe ùlam b 
jif^fULnikÂ wn luur ramm^ UU imm proprm dan» 








ÉTUDES BEHBÉnES. 
sembla coïilractc de 

1 If je suppose la letire = altérée de = * Le nom 
propre est le mot écrit en petitea leltrea, 
paraît jirovenir d'une autre main. 

n^De, le même nom qu'au uumèro précédent. 

lU^. De Salles. Snyk 


in VfcjcM, 

l 

« 

^'S^ rappelle te nom de motitagne Fflariin dans In 
Ztmgis. Il ne parait pas différent de [n'* iSo). 

110. De Salus Souk [dirHs, 



tba(r). 

î^Ub. 


La dertdère lettre na pas ta forme ordinaire 
du *1 et elle ne parait pas primilivc dans cet endroit. 
On pourrait peut-élre regarder b forme comme 
lendant les noms numidiques Ihu ou Intm. 

rappelle aussitôt Zaîûpa, nom de ville du 
SviâcitiDi. 


O 
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O 
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le CôrîppuA^ où Hcit InaBoîl lAiitol SliArar(loh. fU» 6 jo et 
lânldl Siixnii (IdIi. tii« 6o4]|. 




\u 


FÉVHJ£B-MjVRS 1814' 


Ml. De 54llm^ Scmlt aliraï. 


aVjD MUIib. 


parait concorder avec Miteum ou ^ 

nom d'tme ville do la Müuiitanie. 

L 12 ^ Salles. Souk éliras. 


-larn&t AouJiba. 
IJ Cor, 
Nn’'ît:i: Uhd^ 


ïaiiM, cooirue au n"' 71 . 

nom Irca^^frcqucBl dans Jpæ iD^criptions car¬ 
dia gmobea. 

^ri-^ro, eoinp05c de ^'sc (ti^ 3a] et du nom divïn 
îtn . 
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113 . lÏAECtiÉ. Scîuk ahni 5 . 
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1 lîK do (fdharuu. 
n Wa^oîi. 








ÊTi'DES BERBÈRES. IM 

liü» Ibrine contractée de niKD, 
njiij. La formauon de ce nom sc |ii^ètË a pto- 
siüurs cgmbitiaîsoDS dont Bucune ne satisfait en- 
lièrenienl* 

nnü. variante de *ni2 (ir to6). 

1L4. BfttiCBé. SciuL ahruâ. 

Cette copie ne me pamit pas luérlter une con¬ 
fiance absolue; elle est, sî je ne me lrotti|ie, tine 
niRUTBise reprodtictiou du n"" toS. 


ici Rm-Mii^jTi». 

înx 

?nniis MiiÉlùhaî 

Ka. VaLHy. 


sfifi'ï!: . Les trois éléinenta ît- , iî!S , îtn qui corn- 

posent ce nom propre sont tous connus. 
iiTîi, variante de niC7« (n" S6)* 

le n paniU avoir etc lout d'abord oublié 
par te graveur et ajouté après, au-dessus de la ligne. 

HN-, le ri est pkcé plus haut. 7]^z ou hd semble 
représenter le des textes Déo-puiuqueSp cpiî est A 
ta fois uü nom d'homme et nom do dieu, 
le même nom qu'au n* loi^. 


115^ BânCïlâ. Souk abroj. 
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116. ÛK SALL.U. Kbanu»». 


U 1U 


Il + n 

1 Z E 

A/ O llk 

Z X 

□ l 

r 


ÛululyuHitu. 


Sr.'"' Riûliï. 
■'Îiïïf« Atoar. 


□lîTiis, Le dernier éi^mcnt din' e»l peubètre 
assimilable à en* (n® 73)1 na est d’une origine dou- 
teuse; il est probablement id en tique au des 
textes néo'puniques. 

Le nom sn'’') ne parait pas cacher le nom divin itn. 
nnvpN, forme trèS'énigmalique. 

117. De ViQSBR4(.. M&uilat 


‘nbi RïUal. 
rCN Amu 
Ti!f Afll. 



Ces trois noms ne sont pas tout k fait sûrs; h 
copie laisse beaucoup k désirer*. 

' La Tonne pQ); [lanU «|H.>iulaai amr iimluil le du 

Coii[iptu {lok en. iSA). 





KTl’DES HEBHÈHES. 


I tS. Dt V](;NEn,ii.. 


Mir Tüm. 
VN-i Raj. 


«igmfie en kabyle Hifoien ei convieni 
bien ùun. nom propre. 

Vsn. Voyeï. au n* gg. 

119. De ViCHEiML. Tarf. 


Xiiio. 

V!« B*î. 

(î) IfiS 1 ni» d« Bttittr. 


ïSr peut bien n'ètre qu'une simple variante de 
îtïss(n*99). ' 

CcttÊ forme ne me paraît toul à fait 
certüipe^ j'mcime à lire 0+0 in3, qui se r^Unche- 
rait peiitôtre nu noni écrit Butura dans les îuscrip- 
lions numido-latinos. 

I2Ü. GnCLjLais. Guelmn. 

YC 

If'ù Mia. 

YC Mij. 

9ila^. 
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1^0 FÉVttlEEl-MAHS 1874. 

■139 est, il ce <iu't] parait, te aiênic nom que 
îftrro (il* 1 aS). 

I2J. Gpbli.o». Guelma. 


13C AbLiir, 
7tn R*;. 


rappelle Miuirptf, nom de rifemile Üb^eii 
(Pausati. X, ly). Il faut peut-être le cousidérer 
comme contracté de n-»p 7 ‘jD aMelqart,i« le dieu 
tutélaire de Tyr. 

122 . G11E1.1.01S. Giiclma. 


13Ü Miitiir. 
VN"' B»- 


C‘est apparemment la même inscription que hi 
prérédenle. 

■ 23. GnatLou. Gucliun. 

Y3 

133 Bibii', 
en T fit» it<5 Dkir», 


son 

8 O C 
O c = 


0 

8 ' 


l 

U 

0 


0 

8 

ir 
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U 

0 


Ya eoinme au u* yo. 

133. C'est ainsi que ]e lis(OOO), au lieu de m, 





ÉTÜDES BËBBÊnES. 1^1 

c|iii est une forme irtipqssible. s'est déjà ren 
eonlré ou n“ g* 

en . peu itiCTérËDt de m (iï^0g)* 

L2^J. GncLLors. Gnelmii^ 


\ar»r. 

} fils Je FU^iirftil. 


se ropproche visiblement de iVarîflieî^ nom 
d"un martjT (voj. Ges. Man. p. 

Dans le second composont, nous avons 
à coup sûr la forme indigène du nom divin écrit 
Carrii dans le poème du Corippus \ sa composidon 
avec fcïT riîéijos égypUen lui fait supposer un carac¬ 
tère solaire. 

VIS Giei.ldis. 

Mmo. 

-Tra se trouve déjà aux u“3î et 8o. 

DïD, peu dilTcreni de Hans tn:r’'îtî (n“ \o 
et Sg). Il répond à uom dun dynasle 

numide cité par Appien (VIIL 43) ^ 

^ ÎJL^ rmn nSD <**1 trariarrîl *lan*i h Qwi|ipüs par Vrjfian ( Jùlir IT, 
919 H 
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IM FÉVntER-MAftS I&74. 

Dans ce nom uou$ avons évidemmciU la 
forme indigène de la tribu des citée par 

Hérodote; rapparition de cette forme, toute sem¬ 
blable â celle de l'auteur grec, rend désormais plus 
que douteuse ridentillcation que plusieurs égypto- 
loguliïs ont essayé d’établir entre tes Masavasa des 
monuments égyptiens et les Masyes d'Ilérodote. 
ne dtllire peut-être pas de (n’ lao). 

1ÏB, Poei.Lti. Msiti. 

Ulim , 

\ nr» de Utnf;. 

TigiL 

RovfdAl. 

Af. 

Muniür. 

Celte inscriptioii npp^r^it clans ie recueil de 
M. KaîdherLe dam te $ens de la longueur; je crob 
que h lecture doit en ^tic faite dam Je sem de lp 
largeur* 

ü^h r^Jpoiid probable ruent au nom propre écrit 
Lailim daos les le^ttes ruimido-latins, 

jnb * L^originc de ce nom est très-obscure, 

correspond iris-vraiseiublabLemeiit à Tiyù. 
Xafp !e second nom de tlanno(App. Vill, 3i)* 
rî3i'^ est le mètne nom que no-ï (n* 64), ou bien 
composé de ^"\ (pour nn (n^ 44) ei CD (n* 48)- 

esï peut-êfre le même que le Aris des auteurs 
classiques {fies. Mùn. p. 4oi ). 


+ 1 

n U =: + U 

U D II A = - 

I U [ Q + W - 



Kf UtïBS |!î:ï 

">12^ ne prair guère dinerer de (ri“ lOt). 

I2T- PnvLLi:- Sélif 


□ 1*1 Aftl'Ji- 

DC 1 [UgiKfihdflSw, 

12 Tuid. 


Linacription est imprimée h Tenvers dans le re¬ 
cueil de M. Faîdticrbe. Je n"ai pas transcrit les ca- 
l'actère^ ajoutés par une au Ire main au-dessus de 
Hnscription et clont la copie tabse beaucoup à dé- 
sircr^ j"aî aussi omis les quelques traits qui se 
trouvent à gaucho de la dernière ligne, 

cil est à coup sûr une variante de {n^ ÿj), 
variante orthographique de 7^i 

12 comme au n* 65. 


n n 

Il n 

= T 

1 n 

□ = 

V □ 


128 , PoCLi.K, Abd-cl-nnur. 


3 

8 


-ï 


I 


le célèbre dieu phénicien et égyptien (écrit St 
dans tes textes hiéroglyphiques), le ÀXift/f de la cos- 
moganîc de Sanohoniaton*^ Ü forme souvent des 
noms propres : iïn3, p'iSî dans nos JnscriptioDs 
on trouve le composé iinï (n* io5)* 

UT. t I 







IM 


FÉVKIÈH-.MJk|l^ 1974. 


)39. Pavi.le. Séiilt 

Ce numéro contient sente ment quelques ca l’ac¬ 
té res irrégulièrement gravés. 

130. GsenAac. Aunulc. 


":>'2 1 liUdt? Ilir. 


pX 4 paraît composé d« y- àe p; cc dernier 
élément sc trouve aussi dans bni 2 {n* 8i), 
i^'2 peut SË réduire au iiom propre sémilîque 
oii nK2, 

13 L. Giie?iadie. Auinnk^ 


^11 Itivii, 

asm 1 îilidD Vitii^ib. 

IDT Diibàr. 


se rapproche visiblement de nn (n* üù)^ 

La préformanle i se titinvc dans Fn-Za^âda 
ciu Uzuÿoda (Ges. Maa. p, Aï 9)^ le composant 
rappelle Thigiba une ioealîté dans le Byiacium 
{AaS). 

^31 > comme ao ff lOj* 

rormé de y» par roddiliuii d'un D. 
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BEftBÉAES. 


13 ^- Aitc^pitaiiik. Abiinr^ 


(T) Bflvûi? [Étjvu]i, 

Maki] 11 rnnuu. 

(î)'?Vl=2 Büb.iïUrkLaîpl, 


*>13 1 le polnl du O est pcut-^tifi îticxact, on aurait 
ainsi nn comTïi« au numéro précédeDU 

Î 1 "|J 3 D* composé, nous ie prosons, de tfiiî re- 
présenLe b pronooçiation fiutnidiqiic du mm phé¬ 
nicien Müÿo^ Mijfinf, et de |n, appaneniment une 
variante de P tâS). 

le 1 n'est pas tout h fait certain; s'il Tétait^ 
on poorrail traduiir : Bah fils de LpI. A ai on com¬ 
parerait convenablement le nom ■'üde nnscriptîon 
de Thougga; Tautre nom. Lal, se trouve dans les 
Inscriptions numido-latînes sous b forme de féùta^ 

133. LËTDcaHKifi. Cheûi^i^ 


ypii îk»%- 
K'I VlB, 


ooiTespond irès-probablernenl an nom écrit 
dans une ioscripUoih iiéo-punique, el qui sc 
trouve aussi au n* i ^4. 
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J5G rÉVMER^MâSVS 1Ô74. 

L3^. Saiatavd. ^ËtîcijA^ 


ri^l Gii. 

ïnDj GuEnra, 
pTlj T £lls de Giwklrati^ 
riytl rli Qaâat Sücwt, 


^'■ 3 . l)jins les testes btins de TAfrique on ren¬ 
contre UD nOïJi (Îîït^as; comparer aussi le nom Gytti^ 
porte par une ville fondée par irlannûn^ 

Èncj i/élement ec trûiiv^e d^ns le nom etb- 
nique Gummi^ Gummüaitus (Gcs. Afan. p. Aa3)^ 
pT^ij. De oe complexet le dernier élément p est 
seul conpu- 

foriiie féminine de ij* Peut-être fatil-il lire 
î(ni3 en prenant le point pour un aleph, 

0]?TJ, origine IrÉs-obseure^ 

WoLr. Isacr de Teat. 


xrinj (iHtki. kii. 
C^3J ■ nUJr Nàlmrstn, 


+ 

U 

□ + 
□ □ 
- V 
11 


- + 
O m 
U tu 

I T 
+ O II + 
A/ U V C 
V V 11 V 


' riiidinr nutîiiUlhlini i nûr lUiu poIte N'IDji I« pralii|jp« Hu 
fiLim lib]ii|ur<pc If Coiippiu ^rit Cambru (hli, ir, 976 rl 977)^ 




ÉTtiDtS BEEliÉHES Va 7 

Voyez au numéro préFédent 
"■n&e^ proûoiicialîon peu diffërenle deiodia^ qui se 
rcncoiTitje dans ics înscrîpiioriB lotines. 

13121* * Le nom propre ou Nubm u"e$l pas 

rare dans les textes latins de h Nutïûctieî le d final 
peut âtre abrégé de cït, connu par nos înacriptions, 

J 35. Rûzrr* Ouled Faymi- 


ri3t211 Ojta. UoiumUiiO 

p'iPl m t nia deHiïll.Tduriiinr 

ylDÏ {^inzLo. 


composé des plus obscurs, ün est tenté 
de lire en eonsidéraut les lettres ILi comme 
déligurées de | 1 | . 

M, est-cc une contracUon de qui figure au 
ti® 116? 

pin. Il est dîfTicile de décider si cette forme est 
identique à Miin. que nous avons rencontré au n® ^ 
écrit de la meme façon qu au n* ïtg î c"est te 
nom latin Caîns berbérisé* 

5 i les trois points suivants étaient primitifs, 

* Le deleilreA qui Tproïc b ï «edrcoin^ 

|io*«r de lu tnanttrc «uhft&tei p 1 nni 1 «Gl» d« HîlâU fib de 
iuu + * nn^ «nît \à forrhe féiuminedr îfpvi 'ii* I l6),riMtf« mtn 
P ccatm. 
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ISa FÉVRIER*MiRS 1314, 

il faudrait lire nw, orthographe qui oe chauge rien 
au fond. Nous avons iei 1« représenta ut du nom 
iibyque Aggiva u siège épiscopaL » 

MGî. J’ignore l’origine de ce nom. 

137. KalbR-T üiïMe- 


fnÇj \ioî€rknii 4 , 
1 filf ét 
n^îTIîï 


la première [ïàrüe correspond au nuiu 
Aïffuwim ou iVVimiwïiTw des inscriplions ladnes^ 

probabl^niÉini îdcutique am nom écrit en 
néo-punique (voy- au if 5 o), 

n^îciît, forme apparemment inexacle ^ je suppose 
qu'îl y avait primîlivement lllOnH—, rmnK comme 
au 11* 7 I + çtCi 

I 5 ï$- F AL SX. 't'Hpmü. 

n2s:c Uniibliii^ 
ifSS 1 Wi-w. 


n33t3 présente une forme moins dèligurèe que le 
Masiva ordinaire; elle correspond à Mazippa, 
nom d'un chef maure (Tacit. Anix. IJ, 5 -i}, 

Vsc, 1<! même nom qu'au ii* i 3 r. 
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ÈTÜÜËS BËRBÈliËS, 


139 . pDür.LE. GcJleclîûïi Flebaud- 


□3121 DâbârgDL>iikf 

nil KïilJ T iiu de hiTJ* 

nni^ïCN Adinni. 


cjiai. Lb preuaîferc partie de ce composé, "iji, 
fonne à elle ^eule urt nom propre (voy. au n® 107)-, 
la seconde partie ^ 01 « a déjà été oIi$ernrée dans le 
nom ïnüj (n" % 

wïns. [.'origine de rdémenl yta ne peut pas être 
tUéeavec certitude, la syllabe tiiiale ws est apparein^ 
ment le nom divin connu'. 

Les deun autres noms sont également coiniys^ 

làO. Giflectîoii BeJkkud- 

mïs 1 nu ûü Mami!!. 

nsniKH Adiboa. 


!<nï\ évidemment composé de ^ [n** 76 el 78 
et du nom divin . 
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[jC (jarippiii citf •Varwii munlina (l&lk. tl, k ifï). 




lea FÉvniER-HAhs mu, 

njmNü. Je ne saurais, pour le utotneni, îdentiJjer 
cette forme ni avec nms (i'* 7 etc,), ui avec iîd- 
(ii" 70), Peut-être maiique-t-il un trait Loriïontal nu 
second —, île sorte quil faudrait lire nïznR, 

l4]i. CaLleclinn R<'1>oud. 


CînCEi 

n*?i fiîle Je 
FtanLooiL 


CjrMS* Suivant toute prdbabîJité à décomposer 
sinsi : , nom d'agont du verbe üf ul^iûscr^ quitter, 

abandonner,» mot sîgnîljatil timari^ [voir la 
rcmaixjue au nom rscs' n* i)» joint au suflixe poü- 
ses&if de Sa troisième personne du singulier v^yofs 
U son; » le tout veut dire v quittant son mari. » Celte 
forme a une grande analogie avec le nom de renntie 
hébreu npH signiliant iL qaittêo par son mari n 
(IChr. lï^ is). 

nVï hTillevncest le réfiiinîn de i «fils,» contracté 
de Vt (voy. n*^ t]. Ce mot ne laisse pas de doute sur 
le scïe du défunt, que le leite laün ne détermine pas. 

IjC premier élément p est déjà connut. 

* On J>fut rF^rdt-T le £Vd4^llJt Jn Conppuï <OitinlF liiu: lî'j'ccr 


VIXÎT A 
N. XXII 
K. S. E. 
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X = 
U X 

so ~ — 

- Il □ 









ms. CüUcction Hebùud. 


(ï) SClï*7n TiloM? 

ÿiïSj Nuina. 


îa dernière lettre e&l incertaioe, à eansa de 
son dloigncttient du grt>u|ie principal; le cüinpo- 
sant présenté isolé au n** 6â. 

K J* J e$t peut-être identique à rélétnanl isri <[iie 
liOtis avons rancoiiti'é dans la complexe 
(n“ 1 oi )* 

1 ^3. CoMaciton Uebc yil^ 


;ïrt^"in Tirmag. 
^îllîtS Masiïti, 

-p \Ul^ 


Le dernier conîpospiit correspond vi- 
sjblenient au l/rf^usdes textes numido-laims^. 

ip répond ou nom uumidique A/rcuj^ et peut- 
être aussi au nom de 

mraliGutftïü dt laffirme lîhjfquo JT JïdJdfûffï : com|Hrci le* 
ïecpndaira 

^ L^^uflkludc de Etâlfe forme gbI confirmée por 1 e Codppii* > qui 
cil 4 & tm iMini propn.*^ 'rdîjfdPl [ ïoli^ iTh ^ i o]|- 

* La premier êli^ut de « nom + ifi ♦ npfiellt le Tar du Conppuji 
ptolt. 1*1. ^S<|). 

’ Irsariiludr di^ chjnuÈ lidni pris â part> jo iic |MïUi pa?' 
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Kit 

lÜ^J. Colleclion Heboud. 


IIDT^W Adimia, 
ns^ 1 GUdel^t, 


nttiiK. Loteite iiuprimé porte tll30n=(nDnn), 
je suppose que la première teUre a un trait de trop; 
le nom nçniM a été souvent constalè dan» nos ins- 
'cripüons. 

nî’, forme fémintne de (n* jG, ete.)* Elle raph 
pelle involontairement le nom /zofAa, appartenant 
â une ville de la Mauntanio césaneime. 

^‘n. Cst-ce une contraction de Hi'm (n" 117 )? 

Ill5. Colleclifin IVchourl. 

P Hid. 
nnn' iita 
mwsf Aol**» 


P, variante de (q* 37). 
srnri'. L'élément ri'* entre aussi dans la formation 
du iioimsr' (n’ i 6 a] *. 
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in'Eicpéeh«f d« KFUJt^mer (jan relie imcripÛea ne loil «3 réilild 
t|UD b dtip(]câll D^îm rèu.ui du n* j 

* Lie liionpIHiü iiicn lionne un nam fttfprt hen, qui n'*At muÎt^ quf 
nnàrt 




ÉTUDES BKBBÈHES. IW 

n'iKX. Cettn. forme peut bien être une ebr^viü- 
liou de vmtf (n" Sa et yi) ^ i’aleph est paragogiqoe 
copame dans nciiNM (n’ 66, etc.). 

146. Collection tteboud. 

Je consîdière cette inscription comme identique 
àceiledu n’ iA3i mais encore moin» etactemeot 
copiée que celle-ci. 

L47. Coltectiaii n^br^ud. 


P OflEh^ 

xrin'1 fiïsdEjtui. 
ftadmûi. 


P correspond au nom K^breu p Üan* 

Km' écrit de b même manière qa au n* i A5. 
boTi. L’origine de ce nom n'ésl pas claire L 

I Collectîoïi Rebond. 


Ad[ ir?^ ni-a, 
XPT' t Eib de 1^- 
loUlliîîlL 


nmw. Un nom pareil nest pas impossiblo; ce¬ 
pendant» on peut se demander $'ii ne mancpie pas 
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^ Voir PII n* 1 51, 
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lÉVI^IEB-MARS I&74. 
la JcttFâ O le i p de sorte quil j aui’ait le nom 
lrès*rr^queDt riü"iiïi^ 

Cüst ainsi que je lis au Ueu de jnss le trait 
obîic{iie de la Jettre finale ne me paraît pasautbeu' 
tîqiie. 

bhü^f apparemment composé de un^ (n“ g a) et 
de Sb, te Lalta des inscriptions nunrido-latîiies. 

CülkclioD BelMïud. 


:ni HivDüg. 

□ K kilUlDOlOD. A||l- 

m*1 IC Maou. Kavt 


Il est douteux que fort puisse lerappiocner 
du nom néo-punique qui paraît otre a soo tour 
forigine du nom qui figure sur une monnaie 

de (iarthage et appartient & un siiff&te (Ges* 3/cnj, 
lab* i$J, 

ressemble beaucoup à (u* loique 
nous avons comparé à Cym^a; ceci fait supposer 
que îe second est coiTOmpu de = 

115 S'est déjà rencontré au n^ gS, 

150 - CoUecüon Beboud. 

* Je 'om trmialfïjwi c{ue IVuclIludn dr ii«tris leçon mtgijnntÎË 
[ur kCki*ri|)^u, f^uî mentionne tin nam libyrii jVdcuw jj Jvb. 
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ÈTÜDE 5 . HKRflÈRKS. I«S 

C’est évidemment une mauvaise copie du numéro 
suivant 

lâU CoU^clîûiî RelwMMt 



l'^S Sarav^ 
n\t ^ l^la d« Sovâ , 
V nis de 
Va-^IÈf Adirbal? 


^'^ 2 y fornie ^ïontruüïtée de Kn* (n® 53 )- 
variante de mu 9^)- 
ssïiJ tout comme eu n* lîy, 

Cest ainsi quon potil lire, au lieu de 
‘î'ï'riN, qui nest pas une fonne probable, car le point 
intérieur de ravant-demière lettre peut bien avoir 
clé méconnu par le copiste, s* ramènerait 

facilement A une forme pliénicîcrme >sa"nfc * Baal 
est puissante» quî convient parfaitement à un nom 
propre. Nous avons ici^ à coup sûr, le prototype du 
nom Adherbul ou 4der5a(. porté par le fils de IVlidpsa 
(Salluste. Jflj. S« 7 ) et par quelques chefs cartha¬ 
ginois (Ges* Mùià. p. îqqjv 

152 ^ Coileednn Reboud. 



nCC'lW Annlnifc? 
Jins' 1 ïRi de Içimi 
"[^1 1 de Ralit. 






FÉVÏilh:ft-M\R 8 
Cesl peut-être une rorrae secondaire tlti 
nom connu û Vcrmima. » J'ineline pourtant à 
ne voir dans ce texte qu\me reproduction du n* tlxà; 
les Jcuï copies se corrigent mutuellement, et l'on 
peut établir ainsi les trois noms propres: nij'nîf, 

153. Ckilkctioii IteboüfL 


P Han. 
tjlü. 

Antillais 


ne doil pas être dîDerenl de qni fi¬ 
gure au thj. Je soupçonne cependant que les 
(rois numéros liS, el i53 proviennent d'un 
seul original, de sorte que les formes p et 
pour les deux premiers noms sont seules exactes. 
Quant au troisième nom propre^ les copîe$ n*ollVent 
pas îe mo]fen de le corriger; peul-èlrc fant-il lire 
IIQOn—=‘7n*îK* comme au n® i5i ^ 

CarrnnDN7£EAi3. \ljilifufiin. 


nyitï M*ro*. 

1 aUdrMa^i. 
1 Bij df La*. 
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‘ \] Tant iviilfrcHA faiiT r«:nuin|TiRr ipi'un» ffSitni- 







ÉTUUES BIlhBÈftKîS 
se trouve déjà au ii“ 1 13. 
à décomposer eu et îHïce nom propre 
signifie teDgendré par le dieu Ra* n «nalogue au 
nom égyptien flanîéséj qui veut dire f lïii I a engen¬ 
dré* ^ 

comme au n* SH. 

155 - G*t. Moiïieuûtte. 


Hir\^ îmj i;adiHîii JaIicI.i (I). 
dVlU 1 DTl G. 1^1,5111^1* S«dlÉmi;?f- 


Ceite inscription est ïmeée trop néglignmment 
pour être partout déchiffrable^ elle est aii&sî impri¬ 
mée à î'envers. Le seul noni propre qui se lit avec 
certitude figure au commencement de la preoiiéré 
ligne t il s'écrit dont forigine phénicienne n’est 

ps douteuse; sa fonne pleine est m k dieu Gad 
(Fortunus] a donné analogue i cl 

Sanchonîaton = 

eu pealPW nppctKilifr du imm ilf [wnpbde dfarfu- 

mnft [lolf. n, 8l)i qiM I un rogipctfff TOU G 

OH 4l2q*îï{ TJ. 
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ISA. FüicifiEitiiiE. Bdu NtHnouiaa, 
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î’iiT' paraît e* composer de (n® iS} el 

de JT abrégé de (n* yî). 

^;Vn. Origine cl sïgnifîcntion irès-doutcuscs. 

’riT ne parait pas difTércnt de )'éiéii)enl ‘?ss, dans 
Je nom *i3*?S3 (n*65). 

n'iso, variante de (n* lâé]. 

1^7. Pntbea et de Ciussade. Lelib Maglmia. 


IVLIVS VICTO - 
RIS TITVVIS O 
SÊSË COLOM Ht 
NIAS DE OM C 
NWAKâTAS O 
II 

Ta«ri'DüÆLi<S n 
CESVEWKNVB 3 
ETMETIHH A/ 
I Hl 

liSinMI X 


Î3ÏÎ11 1 cs'nti 


Tnii^^ lie BiduîitïTi. 


Le texte latin est ilUsiblet sauf les mots ti Julius^ 





ÉTUDIÉS BI^BBÉIkES. I^U 

Victoris Tiluvis s€sc colomuts^; ï» le teile libyque, 
cùn^isiant en itnc ligne verckaîet est mieux ix)n- 
^ej vé^ f^ependaiit une nnuvelle l'éviaion sur la pierre 
est Lrt^s-d^sïrable. 

Les savants qiii se sont oecnpés de répîgraphie 
libyque sont d'accord pour lire oetLe ligne de liaut 
en bas; la remarque la plus iccente est due â 
j\L Faidherbe, qui, en écartant la lecture de M. l'ebbé 
Bnrgts, traduit t Jol Biÿdort^ts de Matiÿhi; les deuît 
premiers mots sciaient ainsi la reproducUau des 
noms ktios Julius Victor. Cette leçon me parait im¬ 
possible par les raisons suivantes : 

I® La keture de haut en bas est cotilrairc à la 
généralité des textes tracés en lignes verticales^ qui 
se lisent de bas en haut, 

n* La première lettre dVn haut étant un n, il 
iaudrazt donCp pour obtenir le^nom Jol pour le latin 
JuUüSt, supposer les deux ieitres IZ oblitérées au 
commencement t dont le monument ne montre au¬ 
cune trace. De plus ^ la disposition du texte raît voir 
que chaque caractère libyque se trouve au niveau 
d'onc ligne latine; si le texte libyque se composait 
primitivement d'on plus grand nombre de carac¬ 
tères que les lignes latines^ ces caractères au mien t 
cer Lai 11 cm eut été plus serrés pour qulU ne se pro¬ 
longeassent pas au delà du texte latin^ 

3 ^" La pronoiiciatioQ Biÿdor pour Flclor n^est pas 
probable; Talpliabct libjqiic possède tous les carac¬ 
tères qui composcntce nom, et on ne voit pas pour¬ 
quoi on l'âui^t prononcé autrement qu'en latin^ 

m. Il 


i7« KÉVrirER-MABS 1874- . 

lyailleurs, d'aprJ's le texie latin, il y a lie» do penser 
que Victor ^lait le père du drlfimt (ou du donn- 
tcur), il faudrait donc que le signe r: fils précédât 
le mot onîOt *o n’csst aucunement le cas. 

4" Enfin rorLhographo raf'Sû. pour 4W(i2ijfcf, serait 
«les plus imgiilitres, car tout d'abord le ï a dans 
les textes numidiquM le pouvoir d’une voyelle et 
non pas celui de la eoosonnéÿA.-puis. h yod quies¬ 
cent ne se met jamais devant deux consonnes privées 
de voyelle motrice; en effet, au n*84, J/oiiji s'écrit 
nnc; il pourraii scerire aussi nstî et niSD, mais 
jamais P7'S!3- 

Par sirile de cos arguments, je pense que rien no 
nous autorise à changer la direction de la lecture 
pour ce texte, et qu'U faut Le lire de bas en haut 
coiTime tous les autres. 11 est vrai que les noms Yi- 
byques n^auront plus rien de comuiuïi nvcc ceu^L du 
texte laiiuî mais ce phénomène n^a rieu d'étonnant, 
car. ainsi que beaucoup d outres peuples de i'Orïcnt. 
les l^ibyens portaient, à coté des noms latins^ des 
noms indigènes dérivés de leur propre ianjgue. 

Je passe maintenant i quelques reuaarqueâ sur 
les noms qui figurent dans notre Imscriplioiii^ 

cï'ï?n. La forme singulière de ce noua soulève h 
première vue certains doutes; cependant son authen¬ 
ticité est confirmée par la douiièuie m^rîptiou néo- 
punique (Schreeder, pi. Spr, p. 163)^ qui otïre 
le nom propre où les quatre deruières 

lettres répondent probablement au composant phé¬ 
nicien qui SC joint trèMOuvenI au fiom des divi^ 


171 


iiitéSt pr«!àumer que? t^âtégalemeiii 

un dieu. Quant à rîdcntîtâ dç ns^Cîn afcc notre 
elle me pai-ait probable par analogie avec le 
nom Masinkm, qui s'écrit tantôt p"t?H3e?t?D (Néiî-p* 
tantôt (MCiHer, iVonitiniJll,p.àS-5 1 }. 

ir>S^ Ciie.»bo\heaiî 4 ElobsfUille. 


^ 1 JDIE M44nuttiT üi» de Si- 
mUœMfL 


|OiD> Ce nom se pri^ie ^ diverses étymologies dont 
aucune ne saüsQili endercment; il faut iouterois 
remarquer que cette copie n'oflre pas toutes les ga- 
rontiës d'exactitude. 

masts. L'cléiuerit inUbl □* se trouve deJA dans 
îîV'iDs (n* 3oj^ le deruîe'^ composant rn^3 invite à 
plusieurs conjectures manquant d'une base solide* 

15^- CurRhONM^U- Aïu-el-bey. 


y 

1+3 Ksnsü llBML-a. 

s 


Ces cinq lettres ^ disposées en forme de croix, pa¬ 
raissent composer le nom trsDïük formé de 
(n* I 35) èt du nom divin Ht. 
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i FÉVRIER-MAHS I87â* 

büVIVIKP. 


Y 3 -iN Art*}. 
PMJSQ 1 Gii do 

..,wa M* • ■ 


fnippe par son afliuît^ avec A fjfnu , nom poi'té 
par an ministre de Jugiirtha (Sailuste). 

nKiSD peut se rapprocher du nom de Mazacu, 
ville épiscopale de Numidie; cependant la Ireliire 
de ce mot n'est |.^s tout à fait sûre. 

J6L> CnanBoitisiiAU. Ànacal 

—IS ^r- 
»f0 w. 

Les deuï lignes constituent probablement un 
seul nom, «cnï, qui représente apparemment le 
nom libyen Zanoi (Zar sas), mentionné dans Polybe. 

t,8i. 86. 

162- CnsBiKisaiSAD. MnhounA- 
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ÉTUDES BERBËRÏLH. 173 

ii'jsiC’ On pourrait le rapprocher de îvit{t7 (Ezecli. 
8 , 1 1), si reaisteoce du nom divin n^ abrégté do 
rttn^, le dieu des Hébreux, pouvait être prouvée 
chez les Phéniciens. 

irnv C'est à coup sûr )â forme originale du nom 
écrit JudeliadU dans un texte btin de la Niiniidie 
(Amie ancAéoici^hjiae, XII, p. 6 &d). 

163. Blischê AhRàOLT. Fedt Mcruiu. 


rD ms kAdmXbii. 

\ fi U dit iLmoL. 


m3, à ce qufl parait, le même queiiD [üT Sg). 
DD comme ati 

pareil ne décomposer en peu différent de 
y (n®i33) et en i43}* 

16^. Vifj}fAHi> et Goddahd. Tifc1^h« 
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Ssmin, 
Yl:?n HoYâf. 


nis peut être une Tariantc de H^*\t (ii* 53)» 
Et^fmalogie incertaine« 
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Hlf). VinHARD et GObAlD. ’riflKlt. 
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n-i^KC \ Galÿl.fiiitleHAouiLi 

SCl Dflniap 

m Pt P Oui LbI Mit, lia. 


pi*?. Origine incertaine. 

xniït- OrihogrepKe pléonaitîqifc pour nixt. 

‘7S‘?î. Composé de 'jï—'fa, dons Sasi {n* i4t), cl 
de Vs (n* 5 ). 

ni:NO, écrit comme ou n* ao, etc. 
ton. On peut se demander si le nom libjcn Aa;^a- 
[App, VT 11 , At) n'est lias altéré de celte rorme. 
P nom sémitique connu. 

Hh. C’est ic nom Lalla if» inscr. iiumîdo-latincs. 
m revient au n‘ 171. 

JtiG. BoüjfAroüD- Tifech- 


3 

U 


Sia »ii 

•latn 1 fil* il« Am.}*. 

nS 1 fiUdiG Iji, 
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ÉTUDES 

S'il. L'origine de ce nom ejt obscure. 

^ï, scripUo pJena pour,^ï- 
nsün. Le composant en pafait répondre à en, 
dans le nom libyen sur une monnaie d'A¬ 

frique. 

entre dans la composition du oom néo-pu- 
niqwe xbpîïlS{Levy, II, p. 8o). dont IWtliogmphe 
libycfuc serait» Séton toute probabUité^ nS^stî. 

corrcspotid au nom ville de \faun- 

lanie. 

167 ■ STePM4!«OFOLI. T«tuloiiLft. 


yVd ^tcfî^ 

SïTi V15! ^ 

7 fil I du Âtiiii^. 
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peut Vire d'origine sémitique if^bü u inter¬ 
prète, intercesseur.* 

Vn s'accorde par fai lemeoL avec endroit dans 

le Byzaciurn: comparez aussi fils de Ëocchus 

(Sallustei loS]» 

nsiïSîf formé de *inïf et du nom divin nx* il est 
comparable au nom hébreu rtnçst {Ncliéiiiie, \ri. 
^), et soo origine sémitique est bors de doute^ 






176 FÉV HIER-MA fis 187 4. 

j&K, Dëlauaiië. Aîn NëcIid»- 


koiîükilra, 

1 rij» de Jçditdt. 
Ampvji, 


^ îïiSï:ü'. L^ lettre b p^ul être révoquée en doute 
par la raîïson que le a* i3 oDre un nom 

t composé de na' (n* i 4i) et du nom divin 
«n, accorapagné (î*un ■» dénominaiir. 

On dûtinguc ici rélêment niîti, peu durè¬ 
rent do m (u’ ga], et nnî [n* gS), précédé de tîn, 
variante de en, dans n^n (n* i66)* 

180. D^LAMARt. Ain ï^echinn. 


^:i£T Va^ihIb. 

'* jTK 1!2 t lî b do Ma^'iKHJiiii . 


Ce nom donne lieu h plusieurs conjec tu vos 
dont il faut s^abstenir dans Tétai actuel de nos eoii- 
iiaîssance^^ Si te Iroisîtme sigfic était altéré de -* 
un aurait un ttotti comparable A Vamg^dü (Ges. 
Mqh, p, /jag). 
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ÉTL Dt:^ï BERBÈHKS. lll 

Origiîifr cl ronnation minteliigibloâ pour 
inoiî l'élément retient isolé aq n" i 73. 

On reconnaît fadlemcnl dans Ja sjlhbo 
miüale ic nom qui se trouve aussi dans Je nom 
n-njD (n* toi)* 

170. Leroïrniigux. ClidEii. 

Cette liïscripïion est très-déicctueuse; la première 
ligne offre qui est peut-être une variante de 
ip (n“ 76, 

171 Di SallïS. Souk ihra?-. 


**.2 B--, 
m 1 ïïU de Di. 

m comme au tC S 5 . 

17 ^. i>£ 5 a LLi^. Souk aliimt. 

lïj Ma^r. 

VN 3 Bil^ 


appareuinicnt d'origine senitîîque u 

tiieati. i 

173. Dk SiLtEs. Souk ihrâs. 

yn Tri. 

Biintt. 

nni2 i^rda. 4 
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nê FÉVKEËa^MAK^ I&IA. 

yr entre dans ia composition du oom 
(fl* i6g)-p la sjlUbe ficiale i*p dans ^riiïs ne pami 
pa$ en difTérer* 

représente, à ee ([u'îl paraît, une autre pro- 
ooncmLÎon de mi [n'’ i44i etc.], de mcmo qu'on 
trouve nasts [n* i 3 S) à côté de nriD etnw. 

norrt quil ne faut pas confondre aveern^Sî 
(d* 107); il se décompose^ à ce que je crois* en 
f équivalent de 13 (n'’ 1 1 ü), et en m que nous avon!< 
rencontre isolément au n' i 65 , etc. 


174.^ GosAin. Taoxjra- 


HlLala. 

ilh hn'C Warnl. iMni». 


^Êriîcni* Le premier élément stn’^ ne semble pas 
diflerer de sri'i (n* 1 16 J* 

ViO- Peut-être faut-il y voir félément Vi [n* 1 a 7}* 
précédé d^un Q servile (cf. nïSDD^ n'gSJ. 

jib- Origine dîllicilc A déterminer; il se peut ce* 
peudant que si^ soit amolli de p3^, et alors il serait 
ü comparer au nom de Lepth Ma^na qui s'écrit en 
phénicîeu et dont l'otigme libyque est très- 

vraisemblable. < 
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L75- ÇjlKAVONNiAlF. Tî^kK- 
1 ÜjS 

"JaC l fîli dt Maul. 
inîK Afçtar. 


\Dt s^'inble être proluugé de dî, qm figure dtm^ 
(n^ 3o). 

*1Sî: comme au /17* 

'jnjïc* Formation très-obscure. 

L76. CflàBASSiÎBis. Khtimi&M- 
Ce tevte offre la pUjsioooniic des inscriplions 
rupestrcs qui D^Ipparüenncnl pas au bh^qiie an¬ 
cien* 

t77. Dti,AUAAE^ Aïn Nectimn. 


Ftouç, * 

Yt iia Vu. 


La copie ne parait pas très-correole, chacun des 
trois noms qui composent rinscriptloo porte une 
pfaj'siononue étrange. 

Peul-ctre fbut-it Lire Ksn* comme au n* iy« 
La vraie leçon peut bien être yii {comme au 
n“97)* en supprimant le poîiil de la première lettre. 


( PnrwfiH^.) 
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FÉVRIER-MABS LR 14 : 

Le prcniier signe de la troisitme ligne esl mal 
trucé, j*y suppose te mot =, signitiant « fils> » 
coDoiTte au 1 5 o* 

178 . Dülawars. Aiit Nedimn. 

3p^ llalcK 

'h Lat. 

* 70 SS ^Lttnut. 


entre dans ta composition du noib ir^'irc 
(n*3à), 

SS. Vôyct au fil* i65. 

Scsc, oompoisd de et de peu diflereni de . 
(n* J 66), 

179 . Gbruois. Goelma. 


îîlCm RiLouif. 
FISC Uuivo. 

nre MaW, 


JKî’fi') montre deux èlémenls : n, abrégé de wm 
(dam Htwirt, n* 17A), et jmd, le Maÿas des ins^ 
criptîons latines de TAlrique. 

prait répondre â ïlcétepor, nom de l'Hcreule 
libyen (Paus. X, 17}; une autre question est de 
savoir si ee nom représente une altération du nom 
du dieu syrien Melcarlh, mp’TO, dout ou connaît 1» 
Forme nèo-punîque ^psi3. 
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BTUUËS bEHBÈRËS. 


t»l 

IRQ. cl Pites. Oued obdî. 

îüECSi .î 

IC' T filï de [umzDà, 


iccccj leçon évidemment inexacte, îL y avait peut 
être 4rai3'*K. 

TC», peu difTéi'Cnt de nty (n® 58 j. 

?;c, forme abrégée de nscDln" 107]. 

191. RcmiEb. Jciomapcs. 

lafi"» Eiiw. 

+ 

AnaÿsiL 

kflDTTI. 


-» 7 n. Mot diffidle à comprendre. 

On distingue, en premier lieu, ^élément 
est (n"" i }ï raulre composant est , qui paraît ^tfé 
le m^riie que Vî’? 1 6)* 

snisr. Ce nom se prî^te & plusieurs cotijcclures 
peu solides. 

162 . F 4 LBE. Tuniïie. 

*1C \ fila ülp Mir 
|TN \o«ii. 
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I»i FÉVKIER-UABS ia74. 

ic SG rencontre dans les inscriptions nëo-puni¬ 
ques, sous la même forme; le nom ^^l3^îee(n* loo) 
est, à ce qu'il parait, b réduplicalion de cet élé¬ 
ment. 

pH a une origine douteuse; l'eaistence en est 
loutefois attestée parle Corippus, qui cite un nom 
Afun. (loh. vu, 6o3), 

163, Iloscecca. Tonisic. 

TS 1 31 Vsb, fils fit 

3K2 1 Gîa âû . 

1 Gla âs Mjglul, 

OrigiEie inconnue. Il rappcüe le nom mimi- 
dique ühas^ ^ 

^ semble èlre d'orîgîne sëmittque : “n qoncle» 
lurent, 

iKL Variante de 33 {if 1 1 , etc.}* 
n33^. Composition iaccrlaine. 

Pormâiiori peu mtelllgîble. 

186. Kniii^ii^ Aïn Nechmji. 


Tïf yîO Rà?, At. 
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ÊTIDKS 

formé coin me ï"l^ 5 ï (ti* jî) *. 

^ïn. VoyeE an tt*’ i ï 8. . 

“îK se irouve aussi dans tes îiiscrtpilons uéo-pu¬ 
niques. 

IB^. KssuEa. Ain^ecliuia. 


yj*? Lbbo. 
ysii Bm. 


Ce moi fait probablement partie du nom 
libyen Ideetmaces porté parle fiJsd^OEsâ- 

lus, roi de Numîdie (LiV. XXSX^ 3o}. 

IBB- Gsai.i.ois^ Gudma. 

Ce numéro inoEitre des caractères isolés et d'une 
lecture douteuse. 

1 B 7 . Bosc. Sidi Arraüi^ 

T-.- 

ÎtGK Amo? 


Du premier uoiu^ i] ne reste que la dernière 
lettre^ qui est un ü y avait probabietueot ym. 

Ce nom revient plusieurs fois dans les nu^ 
meros suivants. 

* prnna^re Ictl^ dfr £4} iiQin n^cAl poA IftsHlliIlkliCfC. c'f 
|■el|l• 4 tFB un 
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FKVTUER-AfATlS 1474, 


I SS. SosC' Sidi Arralh- 


QVny Imdafti, • 
jns 1 Cïï de ^11, 
^H12K Amflo. 


cKi:'. L'élémeiil il'* foroie, h loi setil, un noui 
propre au n* A 5 . 

/ïs camiDG au n* gi* 

ïîu:x. Lc 5 lettres finales ïK peuvent bien elfe lui 
élément à part et comparable a s?fi, dans 
(u^ 1 oA), et ip:pn (n" i fi 4 ), 

LS 9 . Bqsc, Sidî Amlb. 


Arnid, 

QJIj' l tu de 
"[ÏÏ-» UliïHik, 


C3ii', formé ccimme C3'i27 (o' i Sg); cependant le 
petit crochet de la pénultième lettre est peut être 
une erreur de copiste, et la vraie lecture sérail 
air!;\ comme au numéro précédent. 
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ÈT4JI>Kïi BKHRÈHKS. 


19D. Oosc^ Siïll Arralh- . 


M^gonbr 

\ ïtïidani. 

i"Krït Aroao. 


Le copiste â omis le point dap^ le t (Fai- 
dherbe}^ ce nom se compose visiblement de 
(cf. , n"* 18 S) et de 2 î (n^ i S3 ) ^ 

191+ Eosc- Sidî Arraili- 

Aiiuq, 

1 Gl» dû MaipaiJb. 

VUS ^um. 

viiî écrit comme mi ti" 36, e(c+ 

192- Bo»c, Sidi Aîraili. 

*\}X 

VWD N 

Vîfîîîf Afiwn^. 


^ tifü Cnnfipiu dir* rme d'AFru^ue^ du nom d# Mmeuhimi 

ïobr lîi 7a}* 

HT. iS 



III 

G 

11 

Ml 

1 

r 

0 

U 

U 

11 

1 

II 

8 














f’ÈVRIER-MAnS ISI^. 

-i:r rappelle involontaire ment le mol libyen 
Zeyepin, qui désigne une espèce de rais (Iléi od. tV, 
ipa) i notre -i;t est ainsi analogue au nom séiniliqtie 
qui a la même sîgmficaüon. 

iy3. BosO- Sidi Artftlh, 


Ammo. 

Y fl- 


Ï coinpos^ntâ i Vïi J‘équivale ut 
* i 8 i)^ ou ï 6 } t et, eu 

igé Ue nn (cf. î>rn, ti' i i6). 


'ün Tami, 

1 fkli dcf Bîji. 

Amijo. 

Orsgîne înceriaine. 

w?. Ce nom revient clans une inscription nco-pu- 
niqiic qui a ilé éirangeraeut méconnue par les eié- 
" gi^tes 1 elle est ainsi connue : 

-ipn n&f? 

'(Sc'i'nsf: M '3 t? |SH>‘p. 3 n*l 

M. Schreeder traduit ; h Domino Baali Sancto, 
Obtiilit NahaimellkD^ mais ilabortl radjeetîf iaactus 



nVlJ montre den 
de bsa fcf. n' 

second lieu, n * abn 

iQfi, 8osc. Sidi Arr 


M 

U 

+ 


i in 
f I 

O U 

Il i 










ÉTtlÜES BEBBÈPlli,S. 187 

n'a aucune rais au d’èlre, puis la supposition d’imc 
forma verbale N’'3 pour «'zn est très-învraiseiti' 
blabie, et enfin le verbe n'cst pas l'expres¬ 
sion convenable pour désigner la dédicalion, celle 
action s'exprime ordinairement par les verbes v:u. 

szo cl semblables. Il faut traduire : « Do¬ 
mino Baaiî consecravit Bta Nalialmalik s. Le dona¬ 
teur avait pour premier nom Bia, comme le per¬ 
sonnage de notre îuscriplion. 

I§5. 5Ldi ArntLh^ 



r 

m PtiMii. 

7 fîU dr 


Y' Doinme au u* elc* 
nn. Variaote de yn (a* 57). 

La d.emîère Je lire est muüléè; ce nom sc 
irouve ïui rf 45 . 

I Bosc. 5i4i Arrnth ^ 


nK"i 2 ï; 5 î Sik«yrii, 

\ Ubriia {Ulurt^i}]. 


Lt* etntj rMlmÂrt^t ^tiî Miîtfnt »Hl rmprunlê# Au MY«nl ArUrlr* 

1^. 


1 

0 

I 

X 

! □ 

0 = 

' 8 

0 

' ir 


3 

i 

11 









J 8 § - FÉVRIEB MAWS iSÎ 4 . 

à (Iiîcomptwpr en ps + ^N^D. Le pre¬ 
mier élément v;s rappelle le nom de la ville de 
Sexli ou Six. dont les monnaies donnent l'ortho¬ 
graphe phénicienne c?î” i ce mot paraît d origine ber¬ 
bère , caria masse des colonies carthaginoises se com- 
posaient de Libyens transplantés de TAfrique (voir 
au n' loo). Le second élément revient sous la 
forme nw’is dans le nom néo-puniqvie nsns'n- 
nnia'j. On peut y voir un composé dè 'ib qui 
serait assimilable an Lubbar du Cûrippus ( lob. 
vit, et de nri, pou difféi'entde rji’"i [n" i xGJ. 
Cependant, ü serait possible de séparer ainsi iz’îd- 
nïi, le mot nr désignerait alors'ia divinité conniie, 

197- Bom’., Sidi Anath, 


p'jK AWi.;. 
îïriTN Ali». 

\ ^^ar. Ûh MnL- 


SÉ trouve déjà dans le 8i. Le texte im¬ 
primé pofle omi-, maïs je suppose que le O est 
mutilé de v^. 

ïsrsTit^ Ce noiïi se trouve cgalemeut dans le nu- 

ilf M. FAÎdberbt, lusêra liant it» tU ïa SmcM dws i£àn£rt, 

di tî du Œrti iie lilks aim 4 « 187 a, 3 'série. 10 * vi>- 

karne. 




KTIJDKS Bt^lVBÉKÈlS. 1^9 

Utero cjtie je viens de cîter^toutefois la ti'oisîèiiic 
lettre n y manc|UG. 

Los iioins iD ofe "(KB sont connus lon$ les demi. 
Les lettres de cette ligne sont ^prses dans l'orîgînal. 

l yS. Bosc. Sidi Arrotb. 


f PfiSÉtÉiiiiige. J 
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r\^^nu Cest peut-èli^e le uième iiom que tjiii 
ligure dans la v* citîctijic^ ligne 


199 . Mdl'okl. Tsorha. 
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Dans cette înscnpliôn Ü a de certain que le 
jircmier nom nai, qui est conoii. Les autres lettres 
sont tracées pêle-mêle, de sorte quîl est dilBcile 
ilVii étahlir J^mlré avec eerlitiide. 







FÉVRlti^l-^^ARS IB74. 


lyo 

200 \Ioc^£L. Djebel FLérina. 


^ “ J I '■jÎIS'D MÉJnijii ♦ 

M *11* O ‘jïl 1 l!Li^JcV*l. 

^ Il Ll ‘ 

Li 11 Y kniMrtf*. 


Ce iù^te frappe par su resaombknca avec le 
n*" i Gy^ le tracé en est ajiâcï négligée Le st de 
se trouve sur la eopîe au boni tic h premicre ligne. 
Si b forme ’-std cuit esacte, on devrait regarder 
le t} itiîïlal comme une pcf^fonnante. 

iV. —’ CAh.UC,TÉJlE CéEÎhAlr Dtb KÛ 3 I 9 PttOPRJEâ LlllTQeES 

Lei noms propres fournissent généralement les 
éléments les plus archaïques do f idiome, et leur sens 
est souvent tfés-diflîcîte à découvrir, même dans les 
langues les mieux connues^ Il serait donc téméraire 
d'aborder fanalyse des noms libyques avec la petite 
provision de mois que nous offrent les dictionnaires 
berbers publiés jusqu i ce jour. Ces dictiomiaires, 
fussenl-Ih même plus complets qu‘iîs ne le sont, 
seraient ioln de remplir la condition la plus essen¬ 
tielle de cette recherche, qui touche â un état de 
langue antérieur de deux mllk ansL Quoique U sta- 

^ ]) ^nf lus^l iJfHitcr cjD un grand rwiziliirt de a 09 teiltrj ii'Gl&L<-nl 
pu iGulnji Ifï ipirantiefa die «Hreclion ij[üe Tgu doit avoir Avinl 
d'piiitmprendre nne aîial}fs« sohi ilèllc^le. Une nooinellf rïvÎBÎoti dm 
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feTUWES EEIlISÉItES. 
liîlilé lie Ja langue berbère. en juger par certains 
indices^ ne soit pas muins mtinitoste que celle des 
idiomes sémitiques et égypto-copte, il ncsl pas 
moins vrmiseiïiblablc qu'uTi grand nombre de mois 
ont dii être détournée de leur preiuière acception 
dans l'usBigc aclueU de Sorte que radâptation pdi'einp- 
toiro d\m mot libyque è une expression du berber 
moderne peut donner lieu h d'étranges niéprises, 
comme le démon Ire Le mot^^^p dont k signi H cation 
O rerü est gorantie par la traducüon pbénidenoe^ et 
qui; en touareg, Bigoific «lance h pointe de féru. 
Cependant un nombre considérable de niots sont 
encore aujoureriiui usités dans le locme sens que 
dans 1rs ioscripUons libyques^ suri oui des termes 
qiii t-xprimeut des idées de preniière iiéccssilét 
comme a£i k fils i?, cuit u fille d , as^ker « bois », etc. Je 
crois dani; que les comparaisons des éléments con¬ 
tenus dans les textes épigt^pliiqiies, bien que sudî- 
saiits pour prouver ridentité tle ridîome lîbyque 
avec lé berber de nos jours, ne sulTbent pourtant 
fïas toujours pour Giçr le sens pEiitiitif des raeincs. 
Je me borne rai, en conséquence, ê relever le carne- 
tère général et pour ainsi dire extérieur des élé¬ 
ments qiu entrent dans la rorinatJûn des noms 
propres des anciens Libyens. 

CfS noms propres sont tantôt simples, tantôt 
composés. Les noms simples consistent, pour la 
plupart, eu des racines monosyllabiques; les racipes 

Irïln Mtr Ida pïdrn?5 dîa^Hrraèpï dacti îr^ bituéca did Fnirtcd' et «T Ai- 

^rnid fprrt rüspïniifix'! bdAUdoiill cf ikldcflJludii'aL 
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de U'ois consonnes sont relativement iTires, Les 
noms simples se prolongent par i^acldîtion des kttres^ 
voyelles n. i. \ ï et des consonnes d, d. 

Exemples : 

,1. nürinca rrKiTiû^vIbbïqvfSi : 'IS , ON . ï-îC ■ i ■ m , 

ri-r, T*’- 

B, R^idtirMnllièrfa 3 , ^31, ^^ 7 - 

c, Ÿormt^ VO'’î< -h D = 

o;-!:;! non h- ci), etc. 

D. Kormi» dcrivccii Hït * k ^ ’îS’ÏP^ p 

tlémeotdi^ V^^l- 

Tous res traits caraetdrîsliques des noms propres 
Itbyques s'aceordeol, au Fond, avec la eonstitiUion 
de ridîome berber actuel, qui emploie dans le sens 
le plus large les mêmes moyens de composition et 
de dérivation. Do reste p Le monosvllabismedela ma¬ 
jorité des racines berbères est un phénomène qui 
se répète en copte et dans d'autres langues de TA- 
fri que orientale, et olïre ainsî ta eontre-partie du ca¬ 
ractère décidément trilîtère des langues sémitiques. 

Pour nous* la 5érie la plus intéressante des noms 
iibyques est* sans contredit, celle des noms com¬ 
posés. L'exeniple des uom$ propres» tant égyptiens 
que sémilîqucs, nous apprend que les noms des 
divinités entrent très-souvent dans ces compositions ^ 
les noms libyques ne j>euvent ps iaire exception à 
cette règle P et en elTet, malgré noire ignorance de 
Itâ rebgîofi primitive des peupkdcs de h Libye, nous 
pouvons déjà distinguer quelques faits qui ne seront 
pus sans uîîlîté pour les recherches futures. 
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Pormi les dkm ptir<îment libycnSt Je rïe peux 
citer avec ccrtitTide cjue le dieu représenlaut 

le Gwrzii du poème du Corippus^ 
avons-nous aussi dans le nom hi ou qui figure 
dans quelques noms propres tels que ( 06 )» 

(ki)S 32D^ (i 68 ), bn (i /i ■'>3)i ^ 4 1 ). ( i 7 )^ 

le dieu lndig^ne qui apparaît dans les inscriptions ^ 
néo-puniques sous la forme f 72 ou à laquellé 
répond visiblement le CdW^irt du Corïppuss la ter¬ 
minaison IJ est iinc partîculariié de la proîiûneiatîoii 
punique des e:tpression3 libyques. Il est aussi pos¬ 
sible que les éléments y', Su, yti quî^ en sc combi¬ 
nant avec yo, produisent les noms d'homme 

38 ), ^tO (178), et dont la forme res- 

seuible d'autant jilus auï combinaîsoits égyptiennes 
de noms tels que que rexpression 

lifayque -p parait être le synonyme de l’égyptien 
mes qui signifie *1 engendré 11; cependant, pour établir 
ce fait, il faut des preuves plus solides qu une simple 
analogie. 

MiiiSf outre le fond de la relïgîoii indigène qui est 
encore une énigme pour UûUSt les inscriptions nu- 
midiques Font voir plusieurs noms de dieux étran¬ 
gers et dont le culte était sans doute pratiqué par 
les popubtious libyennes. 

Le long voisinage avec les Pliénicîcns a eu pour 
résultat d'introduire des noms propres sémitiques, 
parmi lesquels les noins originairement divins 
conime : (a3) = Babl; rnncï, 

Asiarlé; i*îîf (91] =TifT. lladad^ la ( 65 ), (1 !ii, 
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*791)^ contraclà de Mciqari; (i^S), ^d; 
maî$* chose éUinnante, Ü o'y a pas de Irace de b 
dresse n:n^ presciuc ïoüjours r^Sutiie à Ba*al dans les 
eenlainesde üibleties volïves de proveoancc cactha- 
gineisc. 

L^inlltieoee égyptienne se fait reconnaître pr 
quelques noms propres, formés avec ÿn ^ /îa* le 
dîeu sokîl des Égyptiens; par esicmple si^sd (iS/j), 
Maxrat Gümra. Il esL plus düTiciie de 

décider si les noms iibyques (76^ 9$» 19^] 

{1 16) correspondent aux divînîlés égyptiennes 
/sû etd^iier (Oalhot); si eetle corresponJartcc élait 
admise, on pDiirrait encore voir dans IVlénient i'it. 
ns qui termine certains nonrs^ comme ïnîD 

diüu (Lunus], qui compose le 
nom d'Amasi5=- Mais le fait le plus loaUcndu 

que iio^ iùiLtù^ aient révélé^ c^est ^existence parmi 
les Libyens de trois dtvinilés purement imbaté^nnes, 
car rideiitité des formes nunxîdiqueâtft (ns, nUj 
(nn, 5?n)i (n^). ax^ec les formes nabatdennes 

KïT, an ït 3 nest pas stisci-ptible du moindre 
dotiie, U coofusion de consonnes du même organe 
étant une pai ticulprité <le l'orthographe libyque. 

Vu l importance de ce nouveau fait» je crois uUfe 
de donner ici la liste des iiorns propres qui sont 
combinés avec les noms des dienx en quesdon : 

s, »ec ïTj;. 


ÎCÎ 3 K .7 0* 
TlSTÎf (âï P 


tSa, fiÿh 

ns-^Cït (1G7!. 
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yxb fCî). 


«na ( iSi- 

( 69 ). 


Tvss'iz {139. jûi]. 

nriCKC fioi 

^c^s (‘Cl). 

ttïlG («7}. 

■*, aïfÆ Nfi. 

îîptrt ( 3 ^}. 

jCï, eî). 

NïtDS' 1*9 ]. 

ïrr'-c ( âo ). 

N!>:' (lio, lia. i3i. 

iS3). (m. 113). 

sri'' (ïo). 

(jp31. 

KPîi'' (i 4 â, 1*7), 

MriKPi (17.*). 


Cj. âvec 

{nN 3 ) N 3 

n:j' (17). 

(**}. 

nDJir (i 3 ). 


Le Tii>iiibreclc ces noms propres remporte sureeJuî 
des lïOziij combines avec des ^•éments empruntas k 
b Pln^nicie et â Tf^gypte; ceci ^11 voir combieu J"în- 
fluetice Dabâtéenne étûiî puissante darisla Nnmidie^ 
Je ne saurais expliquer une pareilie influence sans 
admetüPe rcxistcncc de communautés nabatéennes 
sur le soi de la IJbye; te serait fFautaiit plus vrai¬ 
semblable, qu'une couche de populations ara- 
méennes a depuis longtemps existé en Lgypte, té¬ 
moin rinseripUon du vase du Sèrapéum et les divers 
papyrus araméens découverts en Égypte, qui sont 
assuré meut de Tépoqiie ptoléniaîqiie* 11 serait donc 
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possible que les Aram^en^ aient poussé leurs éta- 
bli$seiTienls jusque dans ks villes les plus iiripor- 
tanks de la Numîdîe, Mais^ eomiTie cette question 
sort du cadre d'un travail d'-épigrapliic^. je me borne 
à signaler te fait prineipiil, en laissant aux savants 
rompétents dans tes questions bistûriqnes ksoin de 
rexpHquer. 

V — lilSTe .Vl-MilAftKTIQUIt DR TQV$ LUS MPTa CÜXTKMlS 
U4XS LEJf TEXTES LiaTeL'ES. 
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iNSCniPTION DE CARTHAGE 

SUR LES OFFlVAJiÜES DE PBÉliTrCES, 

L lQCiï 

PAR M. J. DERENBOURO*. 


Parmi les îpscriptions puniques qiieM- de Saiuie- 
Maricr attaché à noire eonsuiat de Tunis, tious a 
fouruit^ en grand nombre üt avec un lèfe et une acti- 
viié dont Je monde savant doit lui être bien recon¬ 
naissant, une seule a fixé inamédiatemént notre 
attention. KUe ne débute pas par la formuk banale: 
m A ta maîtresse, à Tenet, elo.PtÇomme les pierres 
votives si fréquentes dans les enviions de Cartliiige, 
qui ne peuvent iiuéresser que par de nouveaux noms 
propres qu'elles |présentent quelquefois à nos rc- 
clierche»; elle est tracée dans un ciraclère iiet^ une 
sorte de minuscule éJégante qui rappelle è preiuîére 
vue le fameux Rituel des sacrifiées, qui est venu si h 
propos compléter et expliquer le Rituel analogue 
de Sklarseîlle. Crâec ati bou travail du Japiclde qui a 
buriné finscription, et aussi à lexcellcntc exécution 
de l'estampagc^mis entre nos mains, le lecteur ne 
conserve presque aucun doute sur la valeur des 
lettres. Mal heureuse ment notre monument est en¬ 
core plus fragmenlaiie (jue le Rituel^ la pierre qui 

^ Ln 4 do rti»Ciiplions tl Iklles-LÉitm ûias la 

ïC 4 iu:r du noveiTtbre 187^. 





ÏNSCUJPTIQS l>F. C ARTJïAGt. 
cofllient le l^hiiel a àa inouïe conservé qiielcjiies 
inoi5 do lïi premîèi'Ê lignes notre marbre est Fruste 
de quatre croies, eloIlVe, eommc on ie veriii lonlà 
l'lictii’c, encore plus de phrases coupées que de 
lignes intcrronipues* 

i^inscriptiorif d^n$ sa forme aeltielle, présente 
presque h ligure d'un rhomboïde; haute de quinze 
cenlimilres sur seize centîmètres et demi de large, 
elle contient le plus de léttres à la ligne du milieu, 
et SC rêlrédt vers le haut et vers le bas. Il y a, en 
ouüc, un intervalle vide au milieu sur loute la 
longueur du marbre ^ qui indique rciJsteiice dau 
moins deux colonnes, et a pour conséquence que 
nous ]iobsédons a droite la Jjii d*uu certain nombre 
de ligues, et k gauche le commencement d'autres 
lignes. Il y en a six k droite, et dix à gauche. A la 
première ligne du câlé gauche rien ne répond à 
droite, parce que la cassure avance de ce coté |uS' 
qu'à intervalle vide que nous venons de signaJcr^ 
puis Six lignes à droite répondent à su autres à 
gauche; mais, bien que le lottil de ces lignes soit le 
meme des deux côtés, aucu ne d'elles n*cst au meme 
niveau, ce qui exclut de prime abord la pensée que 
les rragmenü du côté gauche forment la continua¬ 
tion de ceux du côté droit. Le sens que nous avons 
trouvé s'y oppose égaîenifinL En outre, aux der¬ 
nières trois lignes, tracées k gauche, rien ue répond 
à droite, bien qu'une portion du marbre qut aurait 
pn contenir des mots soit conservée. Nous devons 
en conclure que la première colonne était fiuîc avec 
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lü dernier mol de U $üütme ligne, ci que la scennde 
colanfie avait un âujf t jusqu'à un cerlain peint dlS'^ 
linet de ta preuiitre. 

Avant de continuer notre TaisDonement, nous 
allons donner la Iraust^ription en le lires liebmqucs 
des caractères pitniques î 

*. .. 

,. .7trù%7y^in2Uip7} , 

,., "î:Kncnbn 3 E''D:?iFn . * 

*, .ipïTiinnp^j^^ic'rm . 

. *, D^sac?^^p^^:3'?^^t:p1 fiPïcer’!i;i 3 i. *. 

nüip^b'îi*. *. 

- - .sit^rxr-ü:: 

., , CCn; 

Le c6té gauebe ou b seconde colonne, qui [irè- 
$ente dis commenertnenis de lignes, à la place de 
six lignes^ ne doiinaut que des bouts de phrases, de 
la première colonne, et qui fournit en outre mi 
nombre plus considérable de lettres à chaque ligne ^ 
nous offreI à première vue, quelques îectures în- 
contesLables. Il me paraît donc sage de commencer 
le déebjffi'ement par celte seconde colonne, et de 
suivre ainsi pas a pas tVssdi d^nierprétation. tel qu‘iî 
s'est développé pour moi-mème dans le cours de 
mon travail. 

première et la septième ligne ne permettent 
uucun doute, ni sur leurs coupes, ni sur leur sens. 
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JJ^SCRIPTION DE CARTHAGE, lÙl 

La première seJliL '’Sr: 2 Tïfn « le ^atdème jour » ou 
4 tle ^mercredi», et la septième, O' «le tin- 

qmèiLiË jour » ou m le Jeudi ». Le mot -’zrünÉi est tout 
i fait conforme i lliébrcuî ■'y^-iîîn, bîeîi quégale¬ 
ment sûr, nous fournit néannioins- une fonrie nou¬ 
velle pour ce nombre ordinal, puisqu'en hébreu 
en eranfiüen uL^îJ et en arabe 

tîn bisse tomber pour le nombre ordinal 
J'alcf prosthétique placé devant la racine dans 

te noiiibrr cardinal elo.); cependant, 

cil arabe I ü existe également pour le quatrième jour 
de la semaine t avec le maintien de TéliL 

Ces deux lignes uni des vides considérables après 
les deux mots cités^ qui semblent indiquer qn^elles 
ne coîilenaîeot rien de plus et que les mots 4 mer¬ 
credi » et ^jeudi» servaîcinl d'en-tétc ou de titre é 
ee qui devait les siiivre. Il y avait donc, dans rins- 
crlplion complète, sans doute également des pres^ 
cri P lions pour le premier ^ lé second et le troisième 
jour de la semaine, et si^ coiuine on peut b sup¬ 
poser^ la solennité dont il parait sVagir ici duink 
nue semaine entière, il y avait sur notre marbrei è 
b suite du fragment pour b cdlcbration du jeudi, 
encore des ordonnances pour le vcn^lrcdi et le sa¬ 
medi. Puis si, comme nous devons le supposer et 
comme nous le rendroiis probable plus loin, le 
nombre des lignes était le même pour cliaque Jour 
de la semaine, notre nionumeiiL eu aurait lenrcrmé 
û roiiginc quaranre-deux, puisque pour Je mer¬ 
credi, le seul jour pour lequel nous possédions tous 


208 rÉVRIEH^MAÏtS 1874 . 

les conimcnteiiictifs de ligues, nous en avons six, 

le ütic du jour compris. 

Allons plus loin et rocoiinaîssons comme ^gale- 
incnl îndubilable un groupe de quatre lettres qui 
se réptteol trois fois sur noire inH-rtpiion, ii b 
seconde, ù U troîsième et à U (juatrii^me ligne. C'est 
le groupe de iriTii, qui peut être ladjecLif tfllfn « le 
saint», la iroisitme personne singulier du parfait 
du Infil ou l’impératif du hifil tfiî|n «sanc- 

lîfio. consacre ». Nous verrons tout à Tbeure que 
c'est l'imp^ralif qu’îl faudru choisir. 

Aprts avoir établi ces iminls certains, nous sui¬ 
vrons l'ordre des lignes dont d s'agit de déterminer 
le sens. 

I;a ligne i présente, avant Onpn, un groupe de 
six lettres que voici : snEmr. Après plusieurs essais 
mal heureux qü‘il est superflu de mentionner, nous 
n'hésitons pas à couper ce groope en trois mois et 
à lire ntt nunc branche de fimil belle, con¬ 

venable a, complément de l'impératif t-'pn «icoii- 
sacrc». Le mot mt?, que nous rencontrons ici pour 
la première fois en phénicien, signifie en licbrcu 
«arbrisseau, plante, arbre» (cf. GenéSc, xxi, i5), 
et se rencoTiIre également en syriaque, oh a le 
sens de rirjuftn germes plantés, plant», ie, écrit 
sansyad, se lit dans i'inscriplion d'Asclunoun'axar, 
ligne 8. Enfin les deux deruières lettres n* que nous 
lisotts îut' riMd «beau, convenable», xoÀés, se 

Tl T T 

retrou veto ni encore deux fois dans uotre texte 
(ligne 5 de notr;' colonne, et ligne k de la pre- 
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tnièrc). Ce ti’est pas ]e premki estuiple d'nii ntol 
rare en hébreu, et qui, en phétiicieu, est d’un luagu 
fréquent. Le composé de ces trais mots roppdle 
d’une manîÈro frappante Je nn yï du Léei- 
^i^ucf, xsiri, ào, compté parmi les quaire rlussesde 
végétauk qui durant la fête juive des Tabernarles 
devaient être présentés devant Jéhova pendant sept 
Jours. La branche d’un beau Ihiit, ou k branche de 
fruit belle, comme oo peut traduire selon qu'on 
rattache radjeclifnw' à --iB. ou à n'Çî, est aussi vague 
et énigmatique que ■ le fruit do Ikrhre d’ornement» 
de la Ktble. Mais la Inidition juive qui entend pr 
ce fruit l’orange ou le citroii, el qui est d’accoi'd 
avec le récit de II Alacca.(t. x, 6, et Josépbc, dnli'f. 
III, X, ù, pourrait bien servir de commentaire ù 
notre texte, et la branche de fiîr 'nD pourrait bien 
signiber ici également la bi’anche de l'oranger ou dti 
citronnier. 

Après le mol cnpn, déjà reconnu, la Iroisième 
ligne contient encore dix lettres, parmi lesquelles 
on distingue tout d’abord le groupe enVi, avant le p, 
dernière lettre conservée de cette ligne. Comioe la 
quatrième ligne, finissant par , par,ut pré- 

soûler les deux mots nrttn en‘ïn <= "mîfn BnVn, par 
la confusion du 2 avec le n dont il y a d'autres 
exemples^, et signifie «l’aulrc pain => le deuxième 
pain», il y a une certAÎae probabilité que, ligne 3, 

^ Vwy-S^trüdcr,^ i8ûy*p. 

n est ii:i m itnJït ^^ceiuî li» Juifs, etilraA^rïvaiit pMnibt: 
fi4r tlcA oiracîèrt» bélireui. r^nücni ^rcutisliiminTiit par kaj. 
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Ji s agit du premier des deux pains* Le p, qui trr- 
mine pour nous cette ligne —■ cïir Je Irait courbé qui 
paraît suivre n'e^l, aprts un esanien sérieux, en 
réalité que U trace dun petit éclat de marbre qui a 
sauté près de la bordure de Fendroît cassé vient 
nous coiiHrmer daus cette conjecture. Aucun texte 
phcnîcîeti ne nous a encore révélé le mot qui sigiii- 
ise «premier». Ce nombre ordinal ne devait pas, 
comme les autres nombres de celte classe, être 
formé du nombre cardinal; car Jes langues ne pos¬ 
sèdent généralement pas de semblable dérivé ^ Les 
tangues sccurs nous Jburnissent de « léte 
en liébreu, et nïsmp de Dip «devant», tnaraméenî 
nous verrons plus loin que nous avons des raisons 
suflisantes pour supposer que le pbénîcicn cnciprun- 
tait le mot qui devait avoir le sens de « premier» à la 
racine cnp; ce mot pouvait être simplement ou 
Je la forme pfânE, répandue dans niébrett moderne, 
par exemple, pûip ui^ «le premier bommeIl 
nous ïicfa donc permis d ajouter pour le moins les 
deux lettres I 2 n h notre texte conservé. D'après ce 
qui précède, les troisième et quatrième lignes traitent 
de deux pains cotisacrés, et il nous sei^ permis de 
rappeler ïCt de suite une disposition de la loi tsruélile, 
ainsi conçue xsiiit 17) = ‘‘De vos de- 

^ Tant n'y A qu'un, i\ ny a pïï d'ofdfT OU de sènc; 
daiii Ib r^t ût ta eriMllfin + VixwFvc du premier joar ânît par « up 
jour * [ Gcruif » 1. & j ; ptlU ïicnpqnl^i îe Ba!dtid jcrtlf ■, * le irtJisîèmr 
jouFi, Éie^ spÜTi» el f n0i4U «nt lii* aii|ii!rlalîr#. 

' ti* mal la rrncaulrr déjà daiw u n sens peu dilTérc-tlt, KUch^ 
üÜiVîtl ^ 17 ï i/eS, lïlli P lûr 
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meures ïows apporlêrea deoÆ pains destiné:» au ba- 
iîineemciit, faits de deux dixième» de faritie fine et 
cuits h pâte Jev^e p comme prémices à rhleroel* n 
Il reste maînlcnanl encare dans la troisième 
lîgiïc un groupe de eiitq lettres entre aipn u con¬ 
sacre s et [m]p DuVi «et le premier paini*, et, dans 
ta [|tiatnème ligne, un autre groupe de quatre lettres 
entre unpn « consacre n et irKn dtiVîi « l'aiilrc pain u. 
Le premier de ces deux groupes, contient évi¬ 

demment le mot rinn* précédé de la préposition s, 
qui revient encore ligne 8, à ce quî semble, pré¬ 
cédé de rartîcle et cFune autre préposition : tiSi? 

Qu>st-ee que le nom mn? Probablomeut 
quelque chose d'analogue au mp nrà “ premier 
pain H, auquel il est Üé par la conjonetton i, et ce¬ 
pendant i ne possèdaiit pas la fin de la ligne a, nous 
ne saurions affirmer que les deux premiers mots 
de la ïjgce S navaieut pas leur complément dans 
ce qui précède* et que mp onVr ne commencent 
pas une uouvelle proposition. Il est vrai que cha¬ 
cune des lignes de notre monument pfait avoir 
coiiteini une prescription com|ïJètet stuis enjamber 
sur la ligue suivante, ce qui seiuble ressortir do 
rexplication que nous tenterons pour les autres 
prttcs de riuscription, et aussi de ta dUposilîon 
tantôt très-scrrée, tantôt plus espacée, de^ carac¬ 
tères dans les difFéreiites lignes, oii le kpteide, ce 
semble, s"cst proposé de faire entrer une prescrip- 
tion entière dans le même espace limité. Nous ver¬ 
rous plus loin une autre raison qui parait écarter 
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la penstiv dVin empîdtenieul d'tirié ligne sur Imiirr, 
«Oit piiur lo sens, soil pour la coupe d'un mot en 
den^i dont une pârïîo on rail été placée a la fin 
d'une ligne, et fautre rejetée au rom m encorne ni 
de la ligne sùivanle. H y a donc grande probabilité 
que le mot diîlicile de rnin doit cire joint à ün% 
Le phénicien possède le mot -nn Hcliambien, dans 
la Ibrmtile connue de PS 'nn u chambre de la 
niatson éternelle»» toiiiboD 11 n; il dérive delà racine 
nin, fil entourer*, el k participe nnifi nqnî en¬ 
toure », se lit xm, ig^; niin pourrait donc 

avoir le îsens d’un objet rond, de gâteau, comme 
njy, qui ^igniHc k la fois «cerckn et ugalette». H 
est bien entendu que notre hypothèse, pour être 
acceptée, aurait besoin d'être corroborée par d autres 
exemples; il nous sullll [lonr le moraenl qu'elle 
donne également un sens satisfaisant plus b?^s, 
lignes. Il reste, en outre, la dilficulté de la prépo¬ 
sition 3 ï cor, simous avons raison» k véritable corn- 
pkincnt du verbe a dè se trouver dans la 

prtie enlevée de la pierre, et nous aurions pour la 
partie conservée seulement le sens : uCoiiKicre» 
avec un gâteau et un premier pain. . . » 

Le groupe de la quatrième ligne que nous avons 
■eiicure i expliquer est formé des lettres Nous 
y recontiaUsôns Téquivalent du mot 

^ ^ le H-iLs j'urrélâit à ce moi pournil »lgniËcr «djïiit 

l'cnccLDtr, h ewr» du ICmple. Mais cummeut rappliciucr abr» 

à UligiuïS} El.ippcbns âUSâî U fuçj* Imfl avec i’gal A l'Mblwu 
«l'Un «pmpe, Sdlcnallé». qui ^Oünictwlnit nus deux 
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quiJü Ui Létilî^ac, \i, ih. tlnns^ la phrase 
rin^O opâtis&cric d'obloüori divisée ou 
morceaux 11. Lo^ excgèks PO sont pas d accord sur 
]« âoiiÂ dû mot hébreu; mais d'oprès la trridition 
constâDte des rabbins^ il signîlio une chose bkn 
euîte, et dérive de la mcino nSK flCüircii; ïtiltj quit 
en bébroii H ^ laissé ^a trace dans la voyclte m, et 
même, diaprés up certam nombre do codkojp dans 
un iruie exprimé, aurait été, en pliénicien, changé 
enjod. Lisatt-oii téjtné ou fcÿîïïé\ éo qui expliquerait 
le inaiiitien do la lettre faible? nous ne saurions le 
dire\ Mais le sens do h ligue A nous prait etro : 
« et oonsacro les parties biou cuJtea de Ta ut ce pain ». 

La ligue 5 reuferme dix^scpl lettres, dont les huit 
dernières oUVent imniédîateiucnt les deux moU, 
parraitemeiit bébreux, nnpb ntu t'empresseras 

de prendre». Les neuriellros qui les précèdent doi' 
vent disigner 1 objet à jircndro, ct> en effet, nous 
lisons sans effor! pb [n]^ pni- Nous connaissons 
déjà le mot nîT vbeau, eonvenabie*; pS signifie 
àhlaucHp et pr est sans doute niitn-* Kni‘'ri, 

^ fjgue s> Le singidier potitraîl bien être un coilectir. 


^ La î^lurr bifjlra^ o'ejil pa non pliu trèft^lUfiiiSAiilÿ h- 
pcDAQ ^u'cii plivnîclE>n U dii[ib Uiaii^E ai devient i^, rommP 
tarif ^ o/t = Ie dup.l ic-An/m pcHir irAiW|rmr «le. c\û. C^pciï- 

danL camiu« prentictr rwlieol. a pu diifiu !4 moïnlcnir apîti 
if frtr pftmlliéliqiieï rcpî^rapliiç pJiéfl-ldeone ne prédite paii cneoit? 
d'carkuple ijuî cetlc pœ^ïihâlil^. Qui» <p'H m imi, k rnp- 

port eulTE k met ptidnicicn Et soU aiiala[^e hflirfU [lar^l êvîdcnU fI 
k chingEiufiDt plui &.£Îk i^yjCËEttii qu^èal^c 

Il fûnrie Tirhnü|ui'. 
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et nous traduirons ; • et lu auras soin de [irendra 
des figues convenables, blanches ». 

La ligue 6 contient également dis-scptlctlrcs, cl 
ne présente pas plus de difFiciiltcs que la ligne pré¬ 
cédente. Nous en donnons de Euite la lecture : 

[n]DB MÇf rii^y *ct lu bràleras de l'en cens pilé 
menu sept fois ». L'adjectif npT. appliqué à l’encens, 
se rencontre dans ta mémo signîlication, Lèvtti^at, 
XVI, la.Eu lisant 11 * 11 : fl, seconde personne singulier 
du parfait, avec le irnir ponveriû’Uin, nous obtenons 
pour les prescriptions du mercredi une suite de 
temps qui rappelle les dictions les plus élégantes du 
meilleur sljle biblique : nous avons d'abord l’im- 
péralif, pois le futur, et à la fin le parfait dans le 
sens du futur. Après le nombre ïbü « sept», on voit 
etuiorc dislîneiement les deux lettres Aucune 
racine hébraïque ne commence par ces deux Iciires; 
U eu est de même pour les autres langues sémi¬ 
tiques. L'arabe comtaîtseulement le mol ^ «bou¬ 
che», oîi l'on a réuni avec intention les deux 
labiales, de même qu'on y retrouve souvent les 
racines trilitêres augmentées à la fm d'un mim, afm 
d'en spécialiser le sens général pour un fait relatif 
A la bouche*! le phénicien, au contraire, a, comme 
rhebreu. i la place de ^ , ns et 'E. Nous avons donc 
cru pouvoir supposer que CE est ici placé pour 
USB, et que la pierre portait à l'origuie qçs = Q'Q?3' 

^ Vety, F. G. ScliwartlcisçT J'jjija» arnÈrm FlintwiHi» 

ifmmtH. iSSi. romparr cd hrkYii Jfti 

raitÎ!ié;*t& «^in-nir CZH., tfc. 
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On comprend facilement qu'au ï^îngulîct les rlcu^ 
voysUes des deux premiers radicaux (c^r) aient con¬ 
servé le aïti; il n‘en était pas de même m pluriel t 
où ie sclieva du premier radical favorbait h chute 
cIc la gutturale^ déjà très-faiblement entendue, 
d'abord dans la prononeiaLÎon et ensuite dans fée ri- 
turc. Les exemples d'un ^ïn supprimé en phcnidcit, 
même au commencement dun mût, abondentt et 
nous renvoyons, sous ce rapport, è Scbrœder, Die 
phùJîizischeSprachejp. SS cisniv. Chci les tiéhreiix. 
c'étaient surtout les aspersions du sang et de Thuile 
quî SC répélaîeoî sept fois, et ie nombre na donc 
rien que de naturel. 

Avec cette sixième ligne se termine le rit du 
quatrième jour, le seul du moins dont le eoinmen- 
cemcnl des lignes ait été conservé en entier. Mous 
ne po.^édons que ren-iéte : Cinquième jour, pour 
la septième ligne, puis encore trois lignes plus 
courtes, la cassure s'avançant de plus en plus daus 
la direction droite. 

La ligne S na plus que quinze lettres. Pour le 
groupe qui va de y Jusqu’au r (lettre U k i i), dons 
avons déjà suppose, dans riuicfjiréialion de la 
ligne 3P la lecture ninnn «sur le gâteau 
serait pour forme poétique, en hébmi. de h 
préposition bv» comme dans les inscriptions de 
Marseille et de Carthage, concernant les sacrihees, 
2 i:e tient la place de '■J?. L'uue et rautre préposition 
ne SC présentent, avec les sulTixes, quau pluricK 
par exemple, et etc. Le Riliicl de Mar- 
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seilta contient du re^Le (ligne 3) notre prépüsïtîon 
nb^dans la phrase t nîtct^ îê rbî wan delà de cette 
contribu lion », 

Les trob premières lettres de la ligne paraissent 
devoir èU'e Inès composé de la préposHion 
lûmei et de rinlmitif niu <l placer en compaiauE^ 
ligne 5 T il sera permis de conjecturer un rrréam 
finitam ûu un synonyme, enlevé par la cassure 

et qüi régirait rinfïnilir. Nous aurions donc. ^r^Tu 
auras soiù] de placer sur le gAteau&. 11 s'egit évi- 
deiument du gàleau préparé et consacré îa vciUe, 
ce qui explique Farlicle place celte Tob devant 
ri*nn. Les quatre dernières lettre?i qui nous restent 
devront renfermer le régime de et désigner 
Folijet qa^on-aura à mettre sur le gâteau, ^ous pro¬ 
posons de détacher du groupe k ^ et de lire ns: 
« miel » Tl ce qui permcltrail de considérer^ par cou- 
Jeclurc^ le 2 ? caminc la preniiÈre lettre d'un mot 
^ doiix», épithète appropriée a n^:. et nous au¬ 
rions finalement ; u(Tti auras soîtt] de placer sur le 
gateau^ du miel doux 

Nous osons è peine afilrmer quelque chose sur 
les deux denuères lignes t dont l'une a seulement dix 
lettres^ et Tauti'c cinq ou six : celk-ci est, en outre, 
également fiuste au commencement^ ou une ou 
deux lettres pareîsscni manquet^ Dans fc gixïupe 

^ Ou bien I ïtCc soknaîtÉï voy. p. siip noie i. L'ariielc otTfe 
tpclqob difâjcutlés; eaf, en hcbreci, c4 c«;p<>Tjdiint Tarlïflf! C 5 E plus 
fmpicul i|u'cii pliGDÎcicn + toffUG une loci;ïElon lulverlpialé aT^^c 
un nom ÏTiJéti^rciiiné. 
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.,. ï^srNDDia. on peut diitiivgwpr le mot crica u dcui 
eciiU», de même i|u’on lit tren dciiiqn à b Jigni- 
suivante. On peut voir dans Je groupe cîa Je fduricJ 
<riitj singulier p, qui en arabe se repr^eiUe sous ia 
forme et désigne «une l>aien, puisq^Ven tout 
cas nous pensons qu’il était question d'une plante 
ou d'un friiil. Mais î! se peut aussi, et cola me paraît 
préférable, que nous ayons devant nous un pluriel 
de P dans le sens que ce mot a Gen. jcus, la , et 
surtout Ps, r.xxï, i G ; rïDiî p hin. Depuis Abuî- 
tvalid jusqu'i Ewold, p a été expliqué dans ce ps- 
Mge par branche, et, dans le verset du Psaume, Il 
semble parti cidièrement appliqué à une jeune vigne. 
Les lettres et pourraient alors fi Ire le corn mener- 
ment d'un mot comme et la ligruîsignifierait: 
«deux ernis jeunes vignes et leurs fruiiaa. 

Mais suspendons nos eon|cctures pour jeter nit 
roiip d ceil en arrière sur Je sens que nous avons cru 
reconnaître à la seconde colonne. Nous croyons y 
voir le Rîttiel d’une olfrande de fruits et de pro¬ 
duits de la terre, d'une ffite de b Récolte, telle qtti' 
les liébreuï b célébraient pniidant tes sept jours des 
Tabernacles, fête qui est nommée, £We, xxk, i ë , 
r|'CKn jnnfêtc de l'automnejt, et déterminée par les 
mots : nicrn p je:je rit n;crn ntraz a à la 

fin de l'année, lorsque lu rentreras (îe fruit de] ton 
travail des champs». C’est pendant celte fête de 
l’automne que les TsraéJile.s |iûi talent. Je leurs de¬ 
meures au temple (ices branches de fruiiB, doitt 
nous avons parlé phis liant, dans notre înterpréla- 


tioii la ligitR C'cÆt à rüccH-'=:îon d'une outre füte 
tie îa meme nature, de la feïe delà ^!fiîssol]l^| t|u^on 
oIIthICp nûus Tavons déjà dît, k& deux pains, qui 
sont égalein^rit mentiunné^ aux lignes 3 et 4- Ces 
felea de prémices et de récoilo existaient partout dans 
râniiquité^ et nous ne citerons ici que ie^ paroles 
d'Aristote, Morales « NicomQqos, viif, i i : w Les ati- 
cîeiis sacrifices et les rétiuions paroîssenl avoir en 
lieu après les récoltes des fruits, tels que les pi-é- 
mices. Car cest sui'totiL à eelle époque de l'auuéc 
qu'on se U vrai L au repos. » 

Nous avons déjà fait observer que ïes temps des 
verbes dans notre morceau nous paraissent singu¬ 
lièrement bien choisis* nous ujouLerpiis que les in¬ 
versions fréquentes que nous y rencontrons, telles 
que les régi mes placés devant les rerbes dont ils 
dépândcul, finGnilîf qui précède son verbe finij 
apparlicnnent au style élégant et élevé, et en tour¬ 
nant nos regards maintenanl vers la première 
colonne de la pierre, nous y découvrirons îa trace 
d'une CO itiposition vériLiblcment poélique. 

Le DenïtToiïûFFic nous a conservée au chapî- 
rre xxvi, la description de la cérémonie qui devait 
accompagner follraiide annuelle des prémices après 
roccupatJon définitive de la Palestine. La tradilion 
nous fournit des details minutieux sur la magtii- 
fiqoe décoration des chemins qui conduisaient à la 
ville sainte, pendant ces processions solennelles* Les 


1 Vay. Biti. , l+p. 
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verselfi 3 A jo de noli'e diapîlrc; coutiEfniienl ia 
jiri^re que n^trailîte devaîi récilei' an mouieiit où il 
pi'^ntait au prêtre b curboiUc qui renfcnnait soji 
ottiaudc. Cette corbeille, circoiutnnce remarquabJe 
fwur notre sujet, poripit le nom de ttla. téné. mol 
qui ne se lîl que dans ce passage, dérivé d’une 
racme qui ne se rcnconU'e nulîe pari aiUeuts dans îo 
Bible . et cependant la racine dans le sens de 
porter, charger, élever, est une des plus répandues 
en phénicien, et se lit encore sur les manunients 
puniques les plus modernes. Le nom de la corbeille 
chargée et perlée sur fa têle aurail-il été emprunté 
par les Juifs am Phéniciens, qui nommaient ainsi 
le panier chargé de leui-s prémices P Peut-être lirions- 
nous ce mol sur notre miirbrc, si nous avions le 
bonheur den posséder une plus grande [lortion. 
Eh bionl si le nom de la corbeille y manque, noire 
colonne droite renferme du moins deux foîslegroupe 
rcip, une lois A la fui de la dernière ligne, et une 
seconde fois à la deuxième ligne, où le groupe rDi 
est mcontesiablemcnt précédé d’un p, dont la barra 
descendante sc iroii dislmctcmenl. Le mot rcip se 
lîtpGut êtrc sur lïnscription de Mai-seille, ligué i a. 
où M. Munk l’a expliqué par « prémices «L 11 répond 
au mtfïn hébreu, et substitue A un dérivé de uiti 
«tête* un mot formé de cipu devant n; nous avons 
déjà conjecturé plus haut, dans i’inlerpréiation de 
Ja ligue 3 delà colonne gau ch e. eip ou poip, dans 

' anner ,8l;. H, p. 
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la nïginficatioii de Hiebrou « premier d, Aiiksi 

se eoidirmeraii: toujours notre supposition quo notre 
mOîiument se rapporte à J "offrande de pré mires* 

J'ai déjà supposé, plus haut, que la premièriü 
colonne P qui s'arrête à la sixième ligne, devait avoir 
un sujet distinct de ta seconde colonne. Je crois 
1(110^ tandis que eeUe dernière prescrivait les rites î\ 
accomplir pondant la semaine de J'oITtondo, la pre¬ 
mière, i llnslar de cc que nous lisons dans le 
téronome^ conleiïnit une prière quon récitait, ou 
uu cantique qu^on chantait au moment où les 
prémices étaient apportées proccsdionnellement au 
temple. Il paraît naturel qu'une teUe pièce pi^l 
servir d'jn|i*oduclîon au Rituel, et occuper uue 
colonne k part. Ce quE me oonFirme dans cette opi¬ 
nion, c'est la for me même de cette pièce. £n lais¬ 
sant de côté la première ligne, malhciureusemcoi 
réduite au groupe ^£?Dt h seconde ligne se termine 
en mêi ou mat , et semble rimer avec la Iroisîèine, qui 
Rnit en /dt ou èif; puis la dernière syllabe de la qua¬ 
trième ligue ^ dicA p rime avec , dernière syllabe de 
la cinquième* La sixième etdernièré syllabe, enfin, 
présente de nouveau le mot ou qîd~ 

maL Nous sommes donc peut-être eu droit de sup¬ 
poser que la prière ou le cantique était divisé eu 
strophes de quatre verSp dont le premier rmjssail 
constamment en qcdâmôi ou « prémices et 

rimait avec un second vers en 6 t ou tandis que 
la rime du li'oisièmc et du quatrième vers était 
libre; dans le iVagmeut conservé clic était en 
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Aaus la strophe pricédenlo î&IJe était rormée en 
Lu (lerriîti'e ligne de la colûiiiiOt qui leiminait la 
pièce ^ aurait étéren ce cas, une répédUon du reCroin 
à k fin de lu récftatien ou du elianL 

Si nieii hypolbèsq était vraie, nous pos${.yerior)s 
dans notre monutnent Itf premier exe oipie d'en 
poème punique, composé k U lïianitTe des pku^iVrt 
du Majirerjuif^ ou des eofiüques syriaques^ La rime 
très-ancienne dans la poésie et même dans la 
prose arabes en béhi'cut nombre de versets mon¬ 
trent une intention incontestable de frapper Tau- 
diseur par des bouts rlinés ou des allitérations^^ jki 
Eiioi-nïéme tlcmontré Texistenee de la rime et peut- 
être même d'un eetlain rJiythmcdons Tiiiscription de 
Carpenlras^ rien ne purâit donc s'opposer à ce que 
les Carlba^Dois aîent possédé également la rime, 
il y a plus : si le Rituel de la secoode colonne avait, 
comme pour le mercredi, également six ligues pour 
cliacun des ti^ois premiers jours de la seiminCt cette 
colonne aurait renfermée sur la portion perdue , dîx^ 
liuit lignes, ce qui fait, avec ks six lignes conservées 
pour le quatrième jour, vingt-quatre; or, la atroplic 
de la première colonne, sans compter le reTrain^ 
finit au niveau de îa vingt-quatrième ligne; nous 
pourrions en conclure que la prière ou le cantique 
avaitt à Torigicie,^ six strophes, chacune de cjnatrr 
lignes, ce qui fait également vingt-quatre iigneâ^ 
Après ce qui précède, il devient bien regrettable 

* Voy. mon aiilch sur celte inHTiptîon üsiftf le aiiai^w t 

«inéfi i S65, J P p. I 71 B «ri MJilï. 
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qu'une mriuvaise forLune nous mi conservé si pou de 
eette pièce curieuâc^ eî jusqu^Â ce Jour unique> c 9 e 
In littérature cartiiüginoîse. La jÎD'de deux on truh 
lignes de plu 5 nous aurait déQnîtivement fixé sur 
une que.^tion qui aujourd'hui res le nécessairement 
soumise u la controverse. Lc$ ligues ellcs^méiuc^ 
sont bien plus courtes tic ce coté que du coté 
gauche^ la plus longue ne eontîerït pins que onze 
lettres. Le slyte poétique du morceau en rend l'îti- 
terprétalîon plus difficile* Noire monument ne pré¬ 
sente aucun nom propre , ce qui donne d'ordinaire 
aux débris de répîgraphîe pbénicieune une base d'ex- 
pîication. On n'v rencontre pas davantage Je verbe 
pD fl être 1»^ ni le mol marquant raecusatîf. 
Aussi serai-je peu affirmatif, et je n'aumi eu vue 
que de chercher des lectures confomiEs au génie 
des langues sémitiques t saus me dissimuler un ins¬ 
tant que d'autres déchifirements poiiri^ont être pro¬ 
posés, J ai possé moi-même par bien des essais avant 
de m'arrêter h la solution de rénîgmc qui m'a paru 
la plus probable* 

Nous ne pouvons rien dire du groupe Wa, seule 
épave de la première ligne, et qitî peut être lu 
/fiuJc/id fl régnant h, mâschâi «pai-abolen, et de bien 
d antres laçons encore. Nous ue sanriom affirmer 
rien de |]lusdû la seconde ligne , où seul nous 
reste. 

Nous passons donc h la troisième ligne, qui pré¬ 
sente le groupe de dix Jettres suivant ^ 

Je pensais d'abonJ pouvoir con$idércr le r comme 
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#ün resiû de rr^èc, îndkyïtion du complément direct, 
sî fréquent en phénieiet); je coupnis les neuf âolrrs 
lettres en trois mois n> 3 ? n^iç «je relevai le pan- 
vre/n. JilléraEemcnl nje plarat le pauvre en hautn. 
Le mot se retrouve, ia^c-npiLon de i^larscïJle, 
bgne li oi ailletua; serait égal à 'pnç# et 

enfin 1 un pluriel féminin ayant un sens adver¬ 
bial ^ comme <^povSfv^ pié- 

yajÆ ^tu'psiv, Seuleiuent celle eiplkatiOU suppose¬ 
rait une première personne du parfuît d'un verbe 
t\*b^ ayant conservé le jwf avant Je suffiiie^ et sup- 
primé cette lettre derrière la terminaison^ orllïo- 
graphe rendue improbable par les exeuipks connus 
du mot quon a écrit tantôt n:::, sans aucuri 

jod, tantôt avec le dernier jod, mais jamais 

n^J 2 , en ne maintenant que la première des deux 
lettres faibles. 

Jai donc tente celte auu^ solution : en écar¬ 
tant également le n. j"ai lu n^iP ‘j'jp et J'ai com¬ 
plété le ttïot finissant parle n réservé, par Jo racine 
nrii3* Le sens serait : «j ai ouvert la porte des étables 
des bêtes qui allaitent v, savoirp pour y prendre les 
[letitesi afin de les oJlrîrau temple. Le nom rtbi, à 
fêtat construit nVi [cL n}p, mj?}, avec ké radical, 
est attesté par le pluriel mnbi de flnscriptioii 
d'Oum el-Awâinid (l. 3)î n'iD — nm. comme 
pour i^ï (ïiid. L 6 ], est un pîuricî de n'U . 
qui signifie «tcoint cellule, chambre»; enfin, 
est tout à fait hébreu, et a le sens que nous lui 
attribuons, fsalc^ i i; lxxvïU* 7 i* 
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Je Idvoiie^ DEi €sl canfoiidu devunt deux emb 
d'iuLËi'pretâtîou egalement adn( 3 Îâ 5 Îi]!es^ et cepen¬ 
dant SI discoi'dants, eï aiixquei^, doute ^ vien- 
dront ii ravenir 5 ajouter d'autres eombinaisons plus 
f>ii moins probûblcSt plus ou motos couroiTnes au 
génie sémitique. On risqueraîi de discréditer ainsi 
la science épigraphiiL|ue^ appliquée aux inscriptions 
phéniciennes, si Ton ne sc rendati pas compte de 
toutes les dïlfic'nlcés qiut faut surmonter en se 
trouvant en face de ces assemblagies de consonnes, 
entassées sans coup<^ de lettres en mots, sans être 
accompagnées de voyelles ou des lettres faibles qui 
en tiennent Ifeu^ 

l.a ligne h oilre un groupe de dix lettres, qui 
semble mieii?i sc plier à une tentative de déchilfrè- 
ment. Kn laissant de coté les deuiî premières lettres 
«Ht nous Usons sans elTorLs les huit autres : î&tf 
nçi du seigle beau et plein a, et nous complétons 
ensuite les deux lettres réservées, en ies considé¬ 
rant comme la fm du mot ïfnw a et Rapportai a, 
prcmiéi'e personne singulier du fumr kipkil de 

est ic nom constant pour le seigle dans la 
.l/fScAiid^, et le mot devait appartenir sux idiomes 
vulgaires delà Pslestinet nous connaissons déjà par 
deux exemples le mot et nç, hébreu np 

ngrasrt de nïta ^ moelle s'applique, coninie îptT, 
ïuix épis pleins, dont les grains sont forts en cliairH. 

* Qii'atf acy|4^iii«iil A le* iw:Hïrfi ml clé pra- 

puHé» potpr trente dI uiië il^ b iroîsifcm-ç Jïgne fit' 

rin^rripUrm d'A^rliUMnin «zart 
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Noii^ lie devons pas taire que le moi que uuus 
lisons ickifân peut tout aussi bien lire lu |Dtf, nom 
criiii anïmal dpol Ja thair était défendiiG au.i Israé- 
iilcs et qui figure Lhiiùfue^ xi, et Deutéronome, kîv, 
à cùté du chameau^ du lièvre et du porc^ Les aneiens 
exdgiLcs le prenaient pour un lapin; depuis Bodiart 
on V voit une espèce de gerboise^ Si la ligue 3 
traite des étables^ la dernière e:ipîicaiiop de îgC’ 
cadrerait assez bien; malhenreuseiïieat, ne cotinaiV 
sant pys la longueur de eliaque ligne, nous ne pou¬ 
vons pas estimer combien U manque entré ks deux 
bouts de ligues que nous avons sous les yeux. 

Les onze lettres que présente la cinquième ligne 
lu^ont paru longtemps résister fi tout essai d'inter- 
t)i êta lion. Je présente donc avec une extrême timi¬ 
dité ce qui m'a paru acceptable. Je détache de nou¬ 
veau les deux premières lettres et je lis les neuf 
restantes : nnÿ iJ). Le premier de ces Irob mots 
sïgciine on hébreu k précepte, ordreainsi Osée, 
V, 11 : ^3 H ïi suit le précepte Le dérivé 

de la racine est rai-o dans la Bible p et s'y dis¬ 

tingué d'uïî autre dérivé de la meme racine, niSD, 
par le blâmé c[u^il implique; il signifie toujours le pré¬ 
cepte donné par les hommes, en opposition avec la 
Loi sainte, émanée clé Dieu.Cetïe forme spéciale était 
peut-être empruntée aux cuites idoJàires dés païens 
de la Palestine, qui noinnaaienL \3 les prescriptions 
religieuses de leurs divinités. On s expliquerait ainsi 
son emploi spécial dans fÉcriture, et la place qifelle 
oi'ciipe dans noue inseription. Nous connaissons 
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déji le mal zs, qui se 11^ dmis U Rituel de Miir- 
seiUe, ligne îo. fit sur celui de Cartilage, lîgiiü i i. 
Ou J‘a Irnduit tatilôt ti ordonnance, pubiicalion. 
décret», taolôt niable, sur laquelle une loi ou un 
décret est gravé». Reste k deinier mot, nriÿ, qui 
est la première personne du futur d'un verbe nnj. 
Cfi vfii Ue existe en hébreu. où il signilie m dccoupem; 
il appartient à la même famille que ptU uari'acher. 
briser, délier»; a démolir, briser n; ^ tiellacer, 
abroger, abolir, copier», d'où «copie», et, 
en chaldécn : Si donc le mot nni avait ici k 

sens de «copier, iratiscriie», ou traduirait l’a van t- 
dernière ligne, suivie seulement du refrain : «et je 
veux copier lordonnaoce d'après le décret », lin 
Irés^convenabk pour la première colonne, qui pn's 
cède rordonnancc ellc-mcme, gravée sur k seconde 
colonne. Les deux, kl très ai, qui comniencent la 
ligne et que nous avons réservées, peuvent appar¬ 
tenir a un dérivé de iaj « offrir généreusement, 
volontairement», cl terminaient la première partie 
du vers contenu dans celte ligne. 

Je m'abstiens de toute explication des quatre 
lettres qui se lisent à ta dernière ligne avant 
le mol rnip;. 

En terminant ce travail cneorc bien imparfait, je 
croîs cependant que iee résultats obtenus peuvent 
contribuer ^ former la conviction; que nous avons 
rtevant nous k fragment il'un Rituel des offrandes 
de prémices, précédé d'un morceau rimé r[ui lut 
sert d’inirodiirtion. 
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Void m^rntetïïmt Je püiitltié et rêtabJÎ 

J'après rorthogi*s[ïlic li^bratqiie^ et suivi de b tra- 
diictio» : 


1 . 

1 . V, i. I 

-..Cfipfi nx’ ’^iE n't? 
,-pil^ onSi 

■ ■.'lisn anST ’iB'n Gfi;?n 
-■-ipçfn fin]?*? î 5 ^ nx', ]]rii 
...a-'ioss ïpd np;i ^^çpJ 

'ÇOn.n Dl' 

-■ipEfn r?J nnnnn n'üj? 

PT, û'j3 

...tfcn J. ■■ 

" 1 

.. .i. ^ pnûljii 
|WftaH tÂÆhwU UriA^a 
r. miSwr iâIï|[iflCK fiB^ETUL cl pufvn 
+ ■ i lâliaii 

. .+p|ÛilLIU 


ri. 

'îrD-- 

DCnp-.. 

rïby nMD n*}"] ''nlnfis--- 

nçi ntt’ ^TB^ç (« îçtf ) Nrf^Ni-* 

npw c?D 1ST mü- ■ ■ 

ÎTt-jP l*?*?! - 


Pm >l|Ulld I 

ItinvM fretiiui cbmwa. .- 

Çhh«ti muni plimlMi tA fMÏPir-^ i- + 

l^rlJi ibni «iMlii pinu iliArîn»... 

Ei Êcina pnlcrrïB 4I^M cnna Libdlû. 

Ët «fis lîb^-^TUIl RHiUi^ MplÜA., « 

DJ* E 

Pmta rapÉt fiUcftntAB bueI^^» 

Huihhi dicinin .. |. 
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NOUVELLES ET MÉLANdES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉAj^CE DU Q J.VKVIEE 1 S 14 . 

LndéiinüC esl ouveric k 8 |Mir Al. 

Le procej-tcrbaJ de la séance prêcédenUî est lu ; la rédaeüpnn 
cil est adoptée. 

Sont re^us îtieinbrcs de la Société î 

AÏM, rU>b£HT CirsTp présenté par MM. Garcîn de Tassv et 

Reiian. 

BoiUïEas, Bn;licp|a^i?te de la présidence de Boiulin)\ 
présenlé par MM. ATohl et Bi'irbier de Meyiiart|+ 

I tEFtfLt CzbKtiacBr «préaenCépar Al AL Garrec etGuyaid. 

Dz Mz!ü\CJOSp docteur ca droit et en pliiïosophie. 
présenté pr MM, Motd ni Catcln deTa^sv, 

AL Reikan prnenle an Conseil et diietitc de nouvelles 
nbsmilioris sur riuacription i^ahatéenne qu U b. publiée Cl 
cooiinéntée daiw le cahier d'octobre 1872 du Jotimai ast^- 

AL Renan remet au président une lettre de M. Pratoniï>, 
a Berlin^destinée nu Journal. (Voir plus loin.) 

Ou annonce un ouvrage de M. Tnylor^ a Londres ^ qui 
doit ejiposcr une nouvelle théorie sur La langue élî-ûflque. 
]l pOTBit que I idée de M. laylorcst que Têirusque appartient 
h la Emilie des langues louranienues. 
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OFFERTS À LA SÜCtHTK^ 

Tar !e comité (lü rédaclîon. Jfyunuii dm Samniif décembre 
1873. 

Par le âecréUiIftv 4 aiEuaf Heport t^ike Boot-J o/Rt^enÈi 0/" 
fÀa Inititutioft, for llie year 1871. VVashing' 

ton, 1873- In-S", 473 p. 

Par le gouvcàicïûci^t des Èlaïs-ünb- S^Ûi onnaal Bepoji 
qJ the Umi^d Siüf« Geoio^kuî Stir^^ by F.-V. tfoydeiï. 
Waabbu'loan 1873. [n'8*k xi -844 p- 

— Repùü ofihi chîrf Si^nühG^i^criû iht Sfcrelary 

ofvGr, for ibe ycar 1873* VVasbîi^^on, iSyS. In-8%ii93 f. 

Par li'auteiir# TV&féfia 4 lü titinfnijjitfni iéld^mphi^ue 

iUi di^pêçhet dcrifêi fla rkinoin ^ et conlcnaat Ion» le» caraclèrw 
matlieiïiçat employé» dan» de» correspon.dnnce» oQîciclic», 
commerciale» et particulières de ïa Cbine, et leur représen¬ 
tation eo nombres^ dresséï par S. A, Viguicri ifiaj>eÉ:teiir 
divisiDimure du service des ports. Sha:ngbai 4 1871+ Ïïi-feîio 
et iD'S*. 

— ' Lo îanÿu^ ti ïa hindûtïiiimm en ÎS 73 ^ mue 

antiuelle, par M. Garcin de Taiay. Paris, iSyi- In-8% 86 p. 

^ Cûialo^ui^ftdîcit^ artfn/ü/tant jlfrodemûr Lu^- 

dnno-BQfiivi 9 ^ fluclore 3 L J. de Goeje. Volume' n cpiinluni- 
Lugdiiiii Baiavorum, apud Brül, 1873+ 838 

^ muAtihîLtinë ^ par le D* E. L. Bertberand. 

Deutiàine édition, Paris, Clialloiiiel, 187 4 . In- 8 \'i 4 - 6 g p. 

— Jïffc4erc4éj kitt0riqaes et éfymclïijtçuej rcrr Itt laitguâ tm- 
glau€ (bisloirc et gnuiimairé), par E. Drouin. Meaux, 1873, 
I11-8*, 84 p^ 

— On pühtavî iRfCTrpEiOiU in South India, by A. G. 

Burnell. 31 «ligülorc, 1878. Ju 4 \ 18 p. 

— Bmlmgo zar ErklüTnnÿ dgr hùajarùthgn îtiKhnfien j. von 
Fr. PrSTloriiis. Drilles Heft {Auhaug i Üêhtr efiw palmyrt- 
niithe îrachrifi). Ibllc, 1874. Jn-8", 5 i p. 
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^DTES Ê1>JGR\PHI0UES. 

1 . 

ADtvITlOh al; yÊMOlJllî ïDtt L'IKSCHIFTÏO^^ KAfiAriE;Ki%E 
DE POUKÈOLta^ 

lï. Jù 5 C[)b Rîilàvy nfa propo^fi, sur rip^riptiofi HL-ibaLéenm^ 
ik PcKuwfilcs que j'aî publiée daus le numéro du Joarnaî 
asîtiti^tLe d'ocbïîiïi- 187,^* plusiçura observî^Uotiï, dont qweU 
que5-unes pleines de saçncité. Je ï'iî engagé ù hs- pubffer- 
M- ITalévy a préréré que j-e le* fiïise coiiniuLrc aun lecteurs 
ilu loitrîml mmtique^ et ma autorisé à c:iprlmer eu mûme 
temps îe degré plus Ou moins complet tfadliésion que j y 
donne. 

1* En oe qui concerne le signes, M. Ilolévy c4roit que 
ceat Tü inilb]. Duni lei inscriptions nKibatécoïb&s et banni- 
nieunes p en cITol. 1 èî a deuï ronuea. Tune qui se rapproebe 
beaucoup de Vk de laïpliabet carrée Tautre qnL a bi fonué 
ovale d'üiic poebe feriuéc par une £ccUe m d’un fruît avec 
son pédoorule. Paftanl de I hypotbèse susdite i M. llalévv* 
à la ligne 5 » Lii *Iüî pkirei de.. * 1, ce qui est nsacî 
séduisant; i la ligue 4 i U prend Tx qui suit rn'^2 pour un 
dïilTre ordinal^ et il traduit : s dam le premier luoïst. Mais 
à cela $ oppoaeot de gtates di flic allés. Notre uiscrip tiou em¬ 
ploie les ebUfrea pour la notation des aqinées: pourquoi ne 
îes emploiera it-çUe pas pour la notabon des mois ? Le nom 
des mois dans îes inscriptions oraméennes est toujours écrit 
en tontes lettres. Enfin, j ai la plus grande répugnance a 
ndmctlre que Je iigoc ^ mÎI Î n îniEkr, Ix fermé. Cet x 

*■ Ùn nfl pcDl im Abç Ici aeat ferma tTX cji» pmu^ rilpÈili^l 
nalut^ KéiTflt feflcflik* CidaHvri&cDE a fêrapLoi inîlîiit nuAita 
(i^tr )a mKriptMDj. de 2dd tt el Jüagini doul pvU dün m 

Jourtiat]. Mime a«^i rwUt imeripliais , \t dmicr X, ^î^j aat pu GiliI. S 
b rgrmc df^i X. qui hmI ^^1111. 
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rEfiiïè ü'cil pas AUSSI iiM^lipsê E[ue l’est notre signe; fcmié 
a Ip, même gmndear que lea leltrei de uieyemic Eflille; fap- 
pendicc sujï^eur taumé vers ta droite est Lrès^Qii>idêrâblc; 
or, dans uolre loscripEtOPi, le Signe s a Vaîr d'ÉEre euverl 
par le liaul; roppendice (cjomii *tm h droite n'est pas tmi~ 
fible; Tinlenlion évidente du iipkidc a. élêdo niîrcünê lettre 
d'y 11 corps pias petit; îc point întérîem; a bien Taïr d'étre 
une partie easentieUe du signe. Je ne puis donc accepter sur 
CO |>oinl riiypotbtse de M, Hniêvy^ tout ingéDîeusc qo*clle 
est 

a* Au lieu de voir daiii un onmposé de la racine 

et du nom de dieu arabe Ju^,. Al. Ilalévy décompose 
oln»! orthographe confortne a celle des dduis bè^ 

breux et il faudrait lire alors Ëmaicl^ et le 

î-ens serait: (JHe) qa^m Gonjparez le nofu 

de la ville BUbana sur lé golfe Per^iquc. Cuit la nao idée 
trb-heureuse. Gkst peut-être U Vi^le. Cependant je n'aban¬ 
donne pas mon BarthobuL Le dialecte nabatéqn éciivnil peu 
les quiescentes^ li setnbie que BanaM eût été écrit 

3 f* Voici jnaîntenajLi une idée eroellenle de M- tlalcvy^ 
que J'adopiq sans îiésiter^ A la page S78 do loon mémoire^ je 
disais i:çinbien 11 était surprenant qu è U shdéiue ligne la 
partie supérieure du ^ du noui que je lisais eût dis¬ 
paru , et j'arouais ne tu’étrc résigne à celte iL^turo que faute 
d'une iïieineure+ li êtrtit sîpigulicr^ en ouïre^ que la seconde 
date donnée par l'Inscription se rapporlit ù un règne inté¬ 
rieur et Gîiî depuis îotigteinps. Cela n'est guère coiifonue 
éux bahiludes de l'ftntiquîlé. AJ. IlaîcYy propose de lire 
Ceb irépond par&îteoieui auit traits qui sont visibles 
et fait un sens excédent La seconde date doit se compter 
alors jiar les années ’îSîSJ '1«1Ü «du susdit rai des Na- 
batiLkns*^ e'ésl-à-diru toujours diTHaréthatïn "iDID lïst l'équi¬ 
valent exact do rarahe SeuléiuciiiT rataïuéen n'ayant 

pas la forme de participe passif il faut pouctuer 

^^"jD [lOur , conforméaiént â b règle Jalm-Oberleitner^ 

p. 85 ^ On peut .lus^ lire, si fon veiit^ 
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Cet le Iwliire 1.1 nû fab îiceçpicc^ on no peut pû.4 dire que 
Ici (iLiïîculk^ pour ragciiceuiciiS des lignes 4 * &. 6, scuent 
les doulei qui reiLpnt *Mr Iç signe ^ et surlnut les 
ttiiie>les tn.cMiiei de k pierre ne pcfinçtlent puis encore h cet 
égard une hypotlièsé salisfaisanie - ; mais k date do h pierre 
est fiicc d’une rnanîèrc beaucoup plus plausible. Noire lec- 
Itm*. en elFeU iiieniaît à siip|iOicr qu'avanl le HaréÜyiih de 
La troUièixie ligne régné un Moikoii, eo qui obligeait â 
îdcnliiier notre Lkrélhntli avec Arélbai II Phifodèine. On 
enconrsilt n!or« diverses dJfticuIlcs; tfabord le noin de reîiic 
AU coiumcoceincDt de k ligne 4 ne répondiiit h aucune des 
épousés connues d'Aréllms PbiloJènie. En oulrCi il élatl 
singulier <k vntr^ dans les dernières années du règne d'Au- 
guslc, îes Nabaléens jouissant , b Ift polie de Rooie, d^nne 
nuLonoiiiie sulfisanto j»oilr dater leurs luscriptioiis par le régne 
de leur roi ilc Fètra. Ces dilTituïtti sont œaintenBnt levées. 
Coiiimc nntis nvîons d'abord été porlé h le croire [/ouraul 
uSMiiqne^ avril 1S73, p. 3 ^ 3 }, ruiscrtplioci apprlient nu 
règne d'AréiliAS I Pbilbclkne, qui s'étend de Fau qo â 
Fan bo avant J. C-, à peu près^ l-a première dalc se r^ipptitie 
n une □niièe eonaptîse euire Fan la et Fan ao du règne 
d'Arélhni Philbcllciie, c'est-À^irc entre Fan 78 et Fan 70 
ATAnt C. La seconde date^ indiquant Fannée où k wwiù- 
tamia fut^ 91 on peut s^expriiutr ainsi, livrée au cuite V devait 
cire de très-peu postérieure À k première. Comme le nénibre 
se it'j-minaît au ntoîni par sept imités, c était 17# 18, iq. 
mi ^7, ig, ou 87^ 35 , 3 g. Tout nous IntîLe à preiKlrc 17 
ou ou 19, Il semble donc Lien que Finscrîptlon a èlé 
écrite en Fau 7^, 73 ou 71 avant J. C. Elle fut ainsi anlé- 

' Danila fnaita qui cûSBmnîict b ciiaqiûJ^iaielifat, M. iraièTj iirp- 
poi* qu'ËI jmit r3[î^ in-ji "BU boQl *Fihic l-a Inzlitie ïïj[è| 

oi'tvul ihiMi été iQ Cüâti^ de par ub 4# lün audücnrt 

Dcrànl k ClQflbgï!, jç n'g*e id'j ■UKlirrr On iteit^ ibA rtUt* (J a w + îett« 
fbfle ci rfrnctéhüèE. Le» IrnçeÉ qn'gn vuit sut »^K«oïdeiit pu» pi rc vetbc 
tllM. 

' L» iDictipEiân» kirt^ril^ cgplk:Dam Ir iBOl k tli^^j|]i iipin 

Ufi€ MMtît llr 
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ric;un! b. la. graniîc guerre de Pompée ^ qui inU pour lu pre- 
iiiîère loh les t^omaîn!i üi ks K^balcciiï wi\ prîfie^cn OrîenL 


II. 

IN^UfFTIPK DE LAetTBDSi, 

(Vo|çù^. darek/ohÿk «iriMlalr, p. 36 et- Hiîvd 

Lîgoe I* Je lie crois pas que Dj” aoîl Le tiohi 

sêmilique ù'Ànaiiif pnraU evoir éià bM (Vejw MéïA. dt 
VAcad. dp# ïmîrr. L XXJÎl, a* purtlis p. Sait Oû^e i.) 

Ligne 3. M. Rcvilkul ine propose sur Je nom du dêdleft- 
tcur mie conjeclure tfèi-plausibJe. M, de Vogué Ül ion nom 
sémitique ■'!2t;[5] ]3 obobi'S et son nom grec ïïpn&liTfw 
tXins celle Lypalhêse^ il Tauclreît quTI y eàt Ififf- 
fifloti. Quand ûn coiiaidère que le D i uioiüé effacé qui est 
avant 'ü.** devait avoir m incKné, le proloog^ut 

a droîEe, on doute qu'il [Uaiiqiic une leitro entre p et 
En réalité, lo père de Baalsiilem oq Praiiidème peut s'ètre 
appelé Smoj. lÊTfWHw serait un nom égyptien emnposé de 
C6^ fils 11 et de Snmît. comme C6NOYTIOC ^ géo- 
de ce et MOVT€ ou NOïTJ, etc. * Cela étant. Séupîiosr 
serait à lui seul ri*qüivalenl de p- 

Ligne i. Je pense que li premièire Uüre cs4uii cl qu^il 
faut lire ülpn. — Je lis n 2 tD pour nziD, d'après la régk 
plionéliquc de phén, "I3C-™ 131 (Cf-. Mm, de PUit. p. 7^3 et 
addition^]. 

Ligne &. Je lis êgalcniesii b DD pour btD* Comp*rei les 
ni^TQ = nllTlD ÜH livre de Job, et resprosslon «sous une 
bonne étoile*. 

' M. îlrrülom ■ U b<i4lé ct« mt # mx ielJcI qm rU^adae » 

(|ui scrtii pdhËij^ iUm le /«iinid^ uiHlirru. 

ru. 16 


L 
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nA 

IIE. 

1^S4iiiirriq?i ü'énu. 

GrAcë n Tobli^eAiicp des savinL.^ et ^lib aiilîijunir^s que 
|)ù^scde Iéi Stdk'p arriver à résoudre eu prlie le 

prublâTuc de ce^te sini^liÈrc îisscripüon. On qii'elle esL 
perdue ; üii ne W cuiipai 1 que par la copie qu'cji prit Oordiei 
et qui! inséra dans son ilhlaitÉ â*Erj; 3 É^ restée înédiEe. Lau^ 
vriige de Qjrdieî se conserve dans un mantisrrjE de \a bi- 
biiotlièquc do Falcnue, C esl do ce m-inuscrit que TorrcminsLii 
lim son y«rC''Siiïu7d; Gesenius a sûji luur copia fort inciaciE:- 

I nent to Juc-iimà if de Torreinuïin ^ a insi que M. Blau Tn montré, 
ür^ par f eiiEroznIjio iHeoveiilaïïEc de M. Michel Amnrl^ asacKriê 
éfranj^er de I^InsüLut du Frnii£!e^ et de M. Salinas, savant 
aniiquairc et professeur à Païenno.j'aî pu obienir un eolque 
du dessin do Cordici qui se trouve dans le iiiâniîscnl de la 
bîbilothcque de FaleniiË. ^^eolqtie rectiGe coDsidérabLometit 
le/flc-jiîfifcla de TorrcmtiîHa, cl donne la clef de deuit mi 
trois earaet^res sur lesquels on s'est trompé jusqu'icî, M.Sa* 

II nas Giil obsenrer que récrituEXï du ronnuscriE ([uige Ag) a 
été repassée à l^encre. t\ a eu la bonté d'en proposor une 
photographie r qui sera un noiiTeau service roudti é ces étutles 
intéressantes et ardues. 

Mais «î n‘c5l pas tout; il oiislc en Sicile un seroiHl ma- 
nusml de ronvmge de Cordici. M. Amarî a k bonté de me 
faire espérer iiri calque ou une pboiegrapbie du dessin con- 
teiiii dans ce second inaimscrit. 

i aEEcïidl^î que j aie re^n ce second cnjque pour pobliei' 
celui que yal déjà entre l« mains. Mais dés n présent je 
crois devoir faire connaître les rôauluis mi ce calque m'a 
mené, et qui renversent de fond en comble les expLicatious 
ticij{fhigouriques que Casenius, Ëhrard, Bku, Meier avalent 
preqiosécs. L iflscriplion n'est pa^ ^ conune on J^a cru, une 
néiiie funèbre; c'est une simple dédiface à Asiarté ou Vénus 
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Erycîne. Je Us |q |iremiùrc iLiaflîé dt h jircEDière aiaù 

Q^n "132 r\^i^ 

V A iiaU^ dame Aslïirté^ forc^ qu. Uipgueur de en 

etmibnuiLê avec la foitiiulu t3"'n ■ A Annl* force de 

vit t, de f inicriplioD de LapLiliôs, dont hquï veiions de parler^ 
La IcLIre qu^un e» prise jusqulci pour un U dans la copie de 
Tnrrcniuua cl de Gc^oîus esl un ïî. L'emploi de k pour :? 
esl U II fnît Irès-fréqueuL dam rêpigraplilc punique de ba$se 
époque. A fa fm de h quatrièaie Ligue vi vers le oiiJieLi de 
ta eïuquiéine ligue » oo lit amsî cerlairLcmeul b^îl pour 

VdÎIa donc une quiünème èpitliète tlièologtquc à ajouter 
ûUï que J^ùrt jiossédiiit déjà : eu* a>n TS*. 

D'n T 22, L'analogue de cw dernières e\i5le dama la UiÉologie 
ègyptieiuie. 

Li^ ligues 4 S conliennent le nom el la généalogie de 
celui qui « fiiîl le vœu. On Hl claîrcnieal le mot p avant le 
nom propre qui commençait par ^ à la quatrième Ligné ; 
deru La eiuqtiiême Ligne, un foit même mol le répétée 
quatre foL é ink!rvalle& réguliers. 

Quant k la fomiolc "rl 3 Cîtp elle se Lrouvait peut^tre 
vers Le □lilïeu de la truiftiéme ligne ; cependctnl je uc aula pas 
encore fi^é à ce süjel. 

l/inicriptioii devait êlne mutilée quand Lordïci la vil; 
car H semble bien qu*â la première ligne II y m nS'î^L ai 
bien qti*li y avait ovanl Aslarté une aulre divinité. 

Parle caractère et furUiographe, linjcrlptiofi appartieiït 
nu type des inscriptions puniquca Je$ plus modernes. 

J'attends pour émettre d'atilres coujeoEures que j'oie reçu 
Icîi documents que M. Amari n eu îa bonté de inc faire 
«pérer. 

P* 5+ Joi depub reçu Le calque du sccund tuanuscril de 
Cordkî, également aulagniplie k grâce à l'obligeance de 
M. Salina». Je reviendrai sur ce sujet. M- Derenbourg tm'Û. 

16. 
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(|uc lq leüre qikff je lia ^t psl un ^ ; niaîi cela ne cbnnge rien 
à rintcqïrélation cî-di’isti» proposée poar La prennére ligne, 

Erncsl Bekas 


SKAiNCF. DU 13 FÊVRIEH 1874. 

Iji séance o^i ouverte à 0 beure.s par M, Jiïobi i présidenK 

Le proces-verbal de b séance précédente est lu ; La rédoc' 
Uon en est adopléc^ 

E^t rc^u fiieinbre de In Société t 

AL+ De UjFAtiVï, présenté par MM. Psvet de CourieÜJc et 
de Oiancncev. 

M le roînist™ de LMiulruclÊon pubU-que inforniéla Sociélt^ 
que le souscrîplion du Euîniàtérc au Journal de La Sck^éti- 
sefa contintiéc pour Tan née couranlc. * 

Des remerciïoenls seront adressés a M. le ministre. 

M. Oppert expose son système sur l'origine de l'alpbaliet 
perse: il en trouvé: Vorîgîne dans F alphabet în,in4iforine assy¬ 
rien. Ce sont des idéogrammes dont on a pris k signil'îcaiioiï 
en perse et qui ont ensuite servi nui difTérentes Ictircs de 
rnlpbobet. H. Oppert applique son sjslèmo aux diLTérentes 
catégories de lettres » dentales» isbialcsT sifflantes, et en dé- 
nirontm la justesse par une série d exemples. (Vojei In note 
insérée cî-apriîs» p, 330 -) 

M. do Qiarcocey développé une Üiéorie sur la dtvision 
symboUque du i) ombre douxe cbejï les Sémites en deux par^ 
lies, sept et etnq. 

OUVftAOES Of rERTS À LA SO0l£T£. 

Par lé Comité de rédaction. Jùumal dit janvier 

in- 4 "- 

Par la société. ÆfeitJcArÿî dfr D. Æ/- G* tome XXVI 1 , 
4 ealiiers. Leip^^g. iSyî» iii-8*^ 

Par Féditeur. T 4 e /adinii eti. bv Ja5. Biirgess, 

novembre et dixenjbre iSyS, in- 4 ". 
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P.ir le gDiivemeiiient n6eTinittl:iiî^r B^ré-B&fther Dp liei 
ciliml Javn afgêl^eeld dcKir co nuder tofaigl mn F. C. Wilîs.cn, 
Di0t toelitlilenilefi en gedniLïc verliandlîiigen ’kon F, Wîl- 
sen, J. F- G- Brumund antlere b^içlieîdtn bewerLt en 
uUgegeven op TéId zilne EïtrelLcnLic dün ^HnîsEer ynn 
Knitmicn door ly C. Leemans. Leiden, Brilla 187Î» lfi-6"+ 
L11.-667 pages, 17 planches tn^-lC 8 îivrabûiîi de planches 
grand in^rplin. 

Par ] aiiLeur. Namanmilc md oth^r fintiqutuian illKtiraiiùns 
the raU ^ ihû SatsGnian$ in Ptma^ D+ aaS to 6Si> By 
Edward Tbùmâ3^ London^ 1873. ln-S% gû page* et 3 pL 
— Die mehnaischtii Sprachtrt nacli ilireni gramnialî- 
schéii Ban nnd ihrer Verffaiidlschfifl miter sicli und zi^il 
den. TualaMsch-pdyiiesîcbcn ^procliçii untcrsucbt ven tt. 
C-tpii Gabelenlir Leipzig, FTirze], 1873, 186 pages- (Ki- 
irah du iDme VJÎ de* ^^Aoirdliui^^a der phihio^itchen-his- 
foritchen CUsx der lôni^L Mchsiichen GmihchaJÏ der IFitfrir- 
K-haJlenr) 

— Dre A mdnvrAe fir 1 Sl^r^tn ^ ifn Afaitduhnischen j voti 
H. C. rnn Gabeknti;. Broch. peb în-âi*, lO p. s. d. n. l 
Par le gouveriieoienL A of Musitril mmnuxnpif, 

conEaîoed in ihe private librarte* ef GuzorâU KaddàvAil^ 
Knclicbb^Sindli, and Kbàndes. Compded nnder ihe anperiti- 
tendance ef A. Buliler^ fase. Il à IV. Bombny, 1873-1873. 
bi-8% Vîii-i 35 , i 4 i, 377 pages. 

Par rauleur. Lu mort d^Hîppocratç, légende arabe, jwr 
M. Alfred Clerc (exlmit de la Gatttie médicale de fJfgc^nV). 
Alger, l 658 , In-S', 35 page*. 

— Mélhodê de letlare ambt^ par \h A. Cleric. Alger, i 853 . 

\n-à\ pgfis- 

Par ^ 1 . de Cbarenccy. Le Mrlkt de Fofa/i^ élude sur les 
origines asiatiques de la civitijalion aniérîcaine, par H- dr 
Charencey* Aleu^on, i87i-lii-8\ lâA jiftgc*- 

— Aûi^s dt la Stu^iélé pMlolo^iqu^^ t- II* n* 1, U lll. n*“ 3 , 
3 , A et 5. Paris, Edaisonneme. 1873-1874^ Jn-B*, (liecher- 
L-hes sur la lïojij Aiuu, par lî- de CboreiKrey; — Cbrestùuia- 
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lïiiu Aigün([iiiiieï -— L'S cauj^iüt' H It tîiàoie clpits ics Lnii- 
gura i\û Sæih cl de Cluifn i (lar V. Aficsasi; — Le dialecte 
Faliicbï&„ [far J. llalÉvy ^ — De quc[f|ues idées syniiKiiiquei 
Kî ratlAcUariL au nooi de* rlouiç üû dt Jarob^ pf H. de Cba- 
reivcey^) 

Par TâuLeur. £'iiaï sur A» rtU^ifiaes, 

^tonorniqm iwiaifl db fvntpirç Inciii^ [>îir CU- Wiener. 
Fïhriâ^ ^[a^Jonncll\'e, ^ ptàiiches. 

- — idnfi^ojVÀ américmnei ^ par L. Afigmnd (extraii de la 
/ïfr«i:c ÿénérftlfi éf fttrvkkr^turç fi é& immü^ pàbllir$]r In-4*. 
4^ 3 planehes. 


KpTE OË Sf. Ptl>f RT üt'H lA FOAMATJcIX |>E t‘AieHilUI;T PKPlSfc- 

11 y U vlngl^sept nos, j'nchevaij, [far li constata Lieu des 
dlpht}iPngues„ La lecture de ialpliabct eunÉlTcrme perse, 
déni ïe décliiETrenienL avait été prescpie complétciiieîit epéré 
par Grotefeiid^ BasL, Burnonr, Lasseci, Beer, Jacquet, tlutli- 
iitüiïO et RawUmoo. 

DepuU ïSA^^je n'ai jaumb laissé de eâté eea débiîïi mal- 
heiLTcuseiiient trop exigus, du passée je me suis tôujaurs de¬ 
mandé à quelle ori^Dc on de^'&il raElaclier le seul 
cunéiforme. Ou sait que les autres systémea cunéiibriues pn> 
viennent ïoii* dVne mémo éeriliire biémgljf^hique, idéo¬ 
graphique et $|t|abîqti&^ et qui « élé nommée ffaenmiw* en 
opposition avec le systémo ûrîtii des Pênes. Aucune Imcc de 
ressemblance ne reliait cet alphabet au syllabaire anarîeu ou 
snméneii^ et Ia comparaison^ même super ridelle^ des lotir es 
persi^ avec les came (ères sumérieos aflerenls à La même va- 
teur syllabique excltiail toute éfîgine cominune. Au sur¬ 
plus, ralpliahet perse oITre une pLiiiicularilé untquo. Un petit 
ootnbro de lettres, telles que p, /A, pouvaient 

s'employer devant toiiieî le* voyelles î mais In plus grande 
partie des aiiicuialioiia variaient de signes sclou la voyelle 
suivante. Cependant deux sons seuta^ d et ont trois rc- 
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|>rtf>cnliiiilA pour les Itou yojeUes «* i, la plup.^rl n «ii 
ont que deux, wuf dcui e\cuplioii3, une poLjr a ül t vtt- 
utuble^ cl rputre pour n; m-iii jnuuiîs un cftmclère ne dé- 
üi^nenu^a devant un a Mï%d*i de ptuSp Li kUi^qui exprime 
cede valeur indique pusii 3a consoiuie qqieiceule. Ccj parU- 
cülarftés écartnient déjà rorigine sur les sryllabe:» aiw- 

tiennes^ quand tuétue lâ fonïic des oiraclères ne a y semît 
pas iibsülunieiil refusée. Pourquoi aurnitncul Cüdu des kUrcs 
nuaai peu compliquées que Je sont Itü dtüji fcj ri* w-rj jû* hu^. 
et tant d’autres, et pourquoi u'aurûll-oii pas protédé avec 
cette rêpibwitc qui distin^e le sytUbaire asayrieii? Mais ît 
y a une outre raîsou^ plus grave encore^ L'écrîlareanorieiuie 
oITre un sérieui luconTénient î les arbtulaïions de ï? cl fii aoiil 
eonstïimiuent représculéea ]Mir le niéuiie caradéife* linns I âl- 
pliabet perse, le m devant a esL dîsUnct du f devant a; le fîi 
devaitI I est différent du v devant it et le m devant u ne tcs- 
semble pas au e devant □« Ces signes ne peiiTcfll pas prove- 
liir de In mémo Icllrc. En deliors de oes dillicuîlés, U t en a 
ufic Imisien&c i raajynen manque de f, fe* é (lcb)i ^ ÜJ* 
cL pourlnEit Talphabêi pei^c contient ces »ns^ 

Ln comparaison de ce 3 |stéinC grapliîquc n'admellail pas 
nOîi plus une origine pbcnictennc, Enngadiucuue on autre, 
line circonstance, au conlrairc , démontre qu il dérive Cdiai- 
Ficmenl dés signes bnbylonieiiSr J'al prouvé, en iB5â , que Je 
innl roiï* qu'on avait Ju na^a, n'ëlait qirun seul signe, dé- 

* A «qRç naa» iscyiiHi*, dti ramnv, L# tLi« en cUe-in+air c»l pfuliaUc , 
1a liKlro e iaiîiqiie vl b bïtre qeinmle el beùtuoaac m^r poru. 
IL a*y Aunit P 4>Ùbiin. que dem m ^wEi^ri , le Jf cf ïe r. Oh pDur« ai- 
wn «Il^^uer en fAnear de «Ite ikkx que, pour eipnffler kd* oo ik pi^al 
éortr^ ïfoe Ia IrEUr k devBpt el npo* poer rrnilrf A:a, ob p*l fetite te i 
devant A, uns U Tbr^ïb. Celte niioF jürtaltfi i^n-oiptûîrt ; 

P» ^powlânl , enr lé A tenl PfjipiiEc Atmi li, el Ir kA pArall « lira kki djiu 
l«i nùHïÉ de FmmkhYf» (eturnHÉi^i el , nom du foffi ^ >lêdi-’ 

OA. te ptevUnSnu^ÎÀ ftUaAHHcné- U nam a ké nd lu (jlkikanita* U but 
Utï;, qifeAApi'il y aili ïe k hud ■ » flaikui, «Anr* pânkârmkidl^ à YÎkjiiihidtt , 
Mikahir, el, pour P 3 ibrtûiïi-p AI, ^f|çrl pp* dû mbéwlimw fUcii. 

icU*r iiticlË qtt'Il A'VAÎI «h*, lifi ilrtïOailfAlaf kjp- poUf kl^ ■ ■Çfljra.riié tp iVa- 
iqia Eiblîfpi™- 
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rivé de J'îdéogramine néobabylunien de nU qu'il « prenoii- 
felt kht^alhÎYa ^ el qu'il datitiE. caji traire ment à mon oii- 
ctenne opinion, des premicn inventeurs de réerîturç ^ â'm 
Irouvé plus iarà les de noîn el de fifs, qtif se 

paiement au &ysl£mti de BtihlDne. Je cdudaîï aujciurd'hut 
rkcuf IdéDgrtutinies qui pmrîenneiiL de celle écrilure, lï y n 
dûae raison de eroire que loul Se ^yslÉtuc dérive Ûüa 
babjflouieiia^ cl je peii$c démontrer aujuurd'fmt cnnimeiit lal- 
phabel perse a élé censliluén Voici ce qu'on picul piT>iiver ; 
I* Ljfms est I lûrûnleiir de celte écrilure; 

ti* Cette éerilure a été lîrée du sAstème grû|iîiiquc de Ba- 
L^floiie, peul-ôLre même après la pn*e de Mile ville; 

3 * On a clioisî irenle-ak umiIs* pour le sens desquels il 
euslait dea idéogrammes iMibylonrcns, el Ton a douuéâ eboque 
caractère la valeur de la Icllrc qui commençaït le uu>l perse 
correspondsiiLi 

4" Les caractères bebybuicns ont élé modtCiéH selon les 
priiKÎpes suivauls : 

a. Or a banni Ica clous barrés^ diagonaux, les pîlons+ les 
petils ofoelïeEfl accütuules; ou a admi^i siiutenienL les cbiu!^ 
droits^ veKicauji ou Komoiifim, el les grands croebeb, 

k On U a admis pour diaqtie Ici ire que trois , quatre on 
cirtqéléfiients.en léduisant la leliroà la brine la plus simple 
possible. 

Voilà les principes qui se dégageront des déLolls snivcinb ; 

n n J a ps une seule lettre jierse dont la valeur oITre le 
moindre doute ; ce acraleiït fout au plus des question s de pro- 
itoiiclalion, Lelius que Zj J p v, qui |Kjurraient snulevtT 
quelque discussion, aiusi que I articulation cu-iuple\e de l^ip+ 
U lettre j (lÿ) seuibic mnaquer en perse. Lea arliculalions 

^ Aiuibqé Ici ICili;» |J« Suit, «râ m tlgnn sç I tiaurËnl, a tj*. 

MM. Jî ^nlbuv. Màu ce wm uV Jitmali pu JVire Je* intcrîfrtigiui ■ StHei U.B 
Jd^ciEnl II, $u de Bimu \l, noui tnmuns ^u^ r^üt le 

ibcvDjîÿ iûu ArUtenn I", tkfctte* lei Ivitf* etc Su«f É<rti| iIb Eli, 

^11* K Pendltal çjül ittlErk^iBe, ™jJlîr* Iftr^iMtiLe dT^DL. [ V wr 

J»*Fmd , t, \l\ ^ ^ J 
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de a, Ij il, k, d^ th, p, h,f^ ïn, I, y, h soiiL, 
iLiâiïie quuni à la pninoiictnlion, en dehors de toule cenlirD^ 
verse. Voici qnelque^t eîteoipîes : 

Le câraetcre bubjptonien si^nîÛant Œuvre, en perse karia, 
U donné le p: le solesL Aptk, u fourni le A' Jevunl Le eu- 
metére slgiiiüunt ^crel et terre, monde i, a fait le 

tftion, ^n^âiAâ, O donné ^ devant n. L^kléogramnie luymu, 
cuiinl, en perse nàlfif a rourni le nt le ciL, l^n perse uuiid, 
donne le n de van I a. Le mot cbef, ma^huittf. donne te m de- 
vanl a; lu récompense, miéda^ le m devanti: le poing, masii^ 
le i?i devant Lidéogramme puur cinq, en pfrïc pauêu, fuît 
le p. Le sigjLc pour muüêre, donne le A; le ^Igoe 

du pladeU de tu muttitude^/ivïirAef, tou mit tcjf; te rigne déïi- 
gnaiiL le bien, sjàtiSt dniiue te s; 1* (imuimenl. rpilAng, donne 
le p; Télerniléf zuravana^ le le sncrîbce, Atirtrnn, le A. 
l/idungruminr' puilf Eiij^liï're, rqr^j, fournit le rj lu |»àraie^ 
titii. Je r devant u. Le earacEérc pour soutien^ donne 

te L Les voyelles dérivent de La ni[iiiiérc suivante : le signe 
jiour Eoniire* au™, fait n; la brique. iVli, fait f : le caractère 
désignant ïftrge, grand. lO-u^ fiut u. 

Le sy .s{éaic aipliabêtiqne dea Perses porte le cacbeL de celui 
qui rinvcnti?L^ le nom de Cvrus peut être écrit svec les eu- 
okclêrcs signillaiil îioleil, nom beureuTc^ ou Aa ru t, si fou 
supprime le u quj n'est pas jlrielement nécessaire, puisque 
ïc A et te rne s'^cmploient que devant u. 

Ce fait s€ joint h un anure, c est que le u rtqiréïM^nte le mol 
uru^ cl que le A et le U ensemble donnent déjà Awru. Ces tîr- 
coiiitances indiqijenl que J inventeur a voulu perpétuer le 
nom du fondoleur de lempirc perse. 

Toutes les formel protuly|ics sont c\çLiiïiveuvent nêobaby- 
ionieiines, aiii,si que le prourent ks letlrcs kk^ d (i), th^ 
in {u} , a {u] g n* L cl d'RuIres. A rèpoque de t'iuvenEion de ces 
caracléres, ÜabytoEie seule éla.iE piré{mfidèraiiiCt et pcut-élre^ 
l'iitvcnEiou dote l’cltc de l'époque où Cyrus fut roi de ceUe 
vilkî dans ce cas, fécritiiri; perse aurait pris naissance enlrr 
ct^'rïq avant J. C. Nous faisons maliiLc-nanl suivre 1 è re- 
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levé des Irciitu-aïx {titres tic l uIpLalxil jujrie, eu mclLtfit ; 
1" Je numem d'tinlre; a’ la valeur ajllabique du carattfcrf 
babylotiicii. a‘i1 en a uae; 3* » stgnificatlûu idéogntpliique ; 
i* lafornte pmtDlype; 5' la leUre pcraC; 6‘ le inol|wrsc qui 
en exprime le mus, et f h valeur aîplmiicliqac qui en 
clécoulc^ 
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Lca crorKeLs &u|'^çTp&s^ ^ , | sont changés ep un S4iül grand 
crochel <-1 les Iraîls bruffli+i-^, | généra [cmcuL en un ,mîwÏ 
tJou, 1^. Puîî ['élcEn<riit dcvjcnt Ioua Ifs accès- 
Mîîrei sani écartés, s'üïi no mn\ pas nécessaires pour dblin* 
gnOT les Signes porsoi entre euji. 

Vniei les idéagrainmes persiïa avec leurs rcprôsenlaiils bn. 
bj^lanîeiu. Lo premier idéograinmo est le signe perse, ci le 
second celui de Rabjlone. 
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Oû vûil la gênera tiyxi tien aîgEies pense» ^ ilpiit ki Türiues 
aniil mènie plüs raecoiircîes cpie celles lies kltre» alpliobè' 
liijuw. Il csl probnbb cpia, sur les Irenle-sw signe», quel- 
i|ut.^-uiis s'eKpHqueïlL d'une manière plus frappa nie encore; 
mais b |îrineî[>e gênènil semble être posé. Les ronrs perses 
ne Aûulcveronl Buciioé objeclion ; quant qu sens aElribuê aujt 
signes assyriens, \w des eilfilioiis quelques-unes 

des signîlicalioi^s qui paroisscnl ici p^mr la première fois. 

Il ne parait poâ manquiT une seule leLLre; les sîguUlea,- 
liüm exprujicnl dés nutîoiis propices : la supcrslition s est 
mêlée de la eonfecLlûn de Talphabct î oinsî Von comprend 
l eieiusjon de quelque» coinhnsaîsons nèrastes. D’autres ont 
siniplemenl été supprïtoècs, ]>arccquîl n'y avait pade terme 
perse coiuniençaiil par les lettres, par exemple, ro^ ou parce 
que Vëcriturc babylonienne ué eontenait pas de signe pour 
rendre VîdiHF tixprîmèe par le terme Brien- 

J. npppnT- 


lÈCLAllAtlOK oit W- PHÆTDMltJS. 

M. Renan m'n remb une lettre en allemand de Pras- 
ioriiis à Berlîu, drslînèe au Joarnitl üâiatiqae. Je ne i'iii' 
séreraî ]ias, |H>ur ne pas donner à M. tJalévj le droii dy 
répondre^ car ju buij irês-dêidreux de préserver le iouiruil 
d'nn èebange de récriminations qui ne serviraient ]ms h la 
i^ience cl ne pourraient que nuire nui yiersonnes qui y 
Miraient engagé i mais Je dois don lier acte à ^1. Prætorius 
de La protestatiou qui est le but de m. letlrc- 

Si. Halëvy a^élaiL plaint [Joarrml ofMïUqüe^ £3ctobrc 187S, 
p. 39 a) que M. PræloriuSii tout en condaomant in foro son ira- 
vaii sur les luscriptiou* sabéennes^ nvail adopté sûn inlerprê' 
talion de certains lermei que Prætorius, ikns un travail 
antérieur, avait expliqués dilFcremnient, ou qu tu moins il 
s en étail rapproché. \h PncEorins déclare qu’il est arrivé à son 
interprêmilqû pflrl’éïutlo mente des inscriptions, et qu'il n’a 
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Hcn ïQipTtinté Q Iji irndudioii de tpi'on p^ut 

mliqticr son travail, loais qu'il n'admet pas qu*on loLcbc k 
MD heu lieu r hllèréire. 

ïHTeefîvement, les ûiscripiions de M. Kalévif nveient para 
dans le cihîcr du Jcitiuuttuiütiijÿ^ de févHee-mari 18^j, péri' 
dsnl que ses premières iraductioDS n’ont été insà'Ées que 
linns le cahier de juin. M. Pr^turius a donc eu te temps d'é¬ 
tudier les textes avant de voir les traduetions, et puisqu'il 
alhrmc qu i) b fermé non opinion sur les textes, je eoiisUtc 
volontiers sa dédaralion. de ]a sincérité de laquelle je n'ai 
aucun droit de douter. 

Mais M. Pratoriu* me pcmteflra penl-étrc de lui iaire ob- 
«fter que personne autre que îuî ne pouvait savoir cela, et 
que M. Halévjr, qu’il venait de juger ai sévèrement, pouvait et 
devait a'j tromper; de là des réposises irritées à des critiques 
irril.tnks. En général, je ne comprends pas râprcié avec 
laquelle on disento de choses qui porlcnt aussi peu à îa 
pwinn que des inscriptions sabérnnes. Dans aucun, cas. le 
détiaîn n usl à sa place envers un honiiue qui, comme 
M, flaUWy, a cUerdié au péril de sa vie et à travers mtUe 
fnligucs et des tuiscrcs de tout genre ces inscriplJous mômes 
dont s occupe M. Prieiorîus. Cette coosidérniion seule devrait 
lui assurer de le port de tout le monde l'observation «i« 
règles de l tirbonilé que t un doit a soi-méme et aux aiilvfe, 
surtout quand on Ica erlUque. Je suis convaincu que M. lia- 
lévy fer», de son côté, ce qui dépeudm de lui pour que 
ICS divergences d opmion, înérilsLles dans des matières aii,MÎ 
neuves et aussi dilliriles. ne degénèreut pas en c|uerellM, 

J, M. 


SosjM ji Ceorcs saswco svtx* P-urnw, iliustrasioDi Jri Ca». 

Prof. S. Ctuo. Polenuo 187!, îu-8" {ti pa^). 

Lit P4UIJ, SfSlS POBSIAr ifÜl-LA SCItimA i ÜttLA StCttfA iVci- 
iJAVs. per Saltilore Cusa. Palrrmo. 1873 {63 pages). 

il. Cusa, proresseor à l'Université de Palernie, 0 trouvé 
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dniL» h |jibiiolhÿi|ue il# c^elLc vilL# yn tiiaïuiicril d^uii oii- 
vrajjpe arabe sur lea palmi#!^, par Abou ttuleîii #bSegrilîiîiî; 
if donne dan> lu prt'iwière de brocliure# la dc^ripUori 
du mmîiuserU cl Îcï rcD^ignemenls sur IVuleur<|uc lui Cbur- 
fiioüciil surtout ibn Khallibau et I# Flbriïit. 

Dans In ^onde brocliure, M. Cusü traite dans un premier 
Ezliapîlr# du rôle que Joue le i^ilmier dam b poésie tt lu 
ajnîbalrqu#; dans le deuilèmc, il irait# de son liistaire nalu> 
relie, et ibns le dernier il parle en particulier de k'hbleirç 
el de la cukurc de cet nrbre eu Sicile^ Toint c# travail est 
accumjiagaé de notes sa vantes et snuveziL curieuses. 

J. M. 


Df'iiJt inulucliens du San^Cica JIrlN^ el de Hïn cDUimrnlaire, pur l« 
marqmn de Salyt-Drn|S. Elslrait du ItOa-zaf-'^aa, Go 

1S73* in^- ( rases]^ 

Ce caluer ferme un appendice a réditiûn et a b traduetion 
du 1 Livre dei troisiuoEj 1 . par M- Julien + publiées dans îa eol- 
lerüonde EiLTuircÜni. Il coutient fa réponse de ïf. d'Elcrvey 
d# Saînt-Denys à un article de la fiertw? cWo'^, dnoa leï|ue! 
le travail de Julien atait été dèravorablecuflot jugéencom- 
iuiraiseii d'une tradiïclioD du mèiDe livre par M. Pautliier» 
Ijp lecture de la brochure m'a enovaincu qu# 1!. d'Hervey 
a Lrès-suOisanmienl justllîé Je travail de Julien , comme le 
plus conforme au tculei niat$H ne|iouvant ni ne voulant en^ 
irejr dans le dét^iàJ de cette conlroverse^ je ne fab qu'engager 
les sinologues qui s'intéressent k cette question à etaminer 
eu3t-m{^niea te travail de M. d'Hcnrey. 

J. U. 


Gæscmicbte Bocbamâ's fflJer Trmuiwïaniciu vod deu tnilkcitcEk 
ZeitEn hn auf ftie Gegea»ain^ narh erimtiilisçlitn und uidn- 
likjiUtrii liaudwhrinJicliciiQucilen^iiim ersienmai bcarbEÎtirl vou 
ILermaan Vanabtry* a vol. SEultprt, 1673, m-&" (iui-7^ trî 
vi-s^S 
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Moiv?tAtES DES \'oMÈ$ DK ^ÉkxPTE paf JAtqucis de Rougê, Pari.% 
1^73, in-3^ (71 |IlB:^»«I a plancliea). 

L^autaur étodie dana çci ^cellcni iraveiîJ les luennaJeKi 
rrdppées çn Égyple, non pas sons leur o^pecl monélarf^, 
niais jïour faire msorlir les donnéesgeDgraphiquea et mytho¬ 
logiques que ces monnaies ajouteflt â nos connaissances de 
î'Egyple ancienne. 


Tse siiTB CMAAt Oéiwbtal MùEAMCBYrW üie Gragraphy, History 
and AnüquîtieJ «fPartbia, collecledand iîlutlraled frain incient 
and hmmIctii sources bj G. Rafrlinsun, LondreA^ in-S* faiT el 
453 pages ^ avec cartes et gniviirïs}+ 
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LA LÉGENDE DD BDDDIiA, 

aoss f;AH^TÊni: ET ouf CI K ËS, 

PAJl M. SKiSART. 

[SultCn]! 


CHAPITRE TROISIÈME. 

fi l vfE Dt$ çÂtrAinisi- 
(Pmntfcri! p4njf.J 

L» lutic contre Màra cl l'intelligence |MrCiJti<. 

Aucun Jcclenr européen n'est tenté de mécon¬ 
naître que Ica vies traditionnelles de Çâkyamunî 
sont ptemes de détails et de traits que leur caractère 
surnaiurcl et merreilleuit doit faire reléguer dans 
le domaine <le la fiction ou de b fautaîsic. Il n'y a 
pas Ucu d iiisisier sur u» fait qui est de toute évi¬ 
dence. Mais tout, dans les contes les plus rertaïne- 


n 
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irieiil ni)thoîogiqa<?5, vlûsI pas égolemcnt invmiseiïi- 
blûblo ou impossible; il n c$l gtitrc Je fable dont ou 
ne puisse, nu pek de quelques retranchements, lîrer 
un semblant d'iiistoire authentique, un rédt qui, 
considéré eu lui^tnéme, ne soU condamné par au¬ 
cune absurdité appartnie. L'épreuve àcoiégart! est 
faite dt.s longtemps. Le doute qui touche fi'abord 
la proportion de vérité historique dissimulée sous 
les additions légendaires peut ainsi se pi'écLer et 
seïendie; îa question qui se pose dans chaque cas 
particulier est cclîe-ci t sommes-nous eu présence 
d'un fait réel, plus ou moins déguisée plus ou moins 
surchargé d'ornements poétiques? Sommes- no us en 
prcsence dVin mythe'véritable, réduit, avec plus ou 
moins de bonheur, ù des propochons acceptables, 
à des apparences humaines ? Dans la seconde nltcr- 
iiàtivc, la preuve est souvent délicate à faire, comme 
en un sujet ou Fîmaginalion u une pari assez large. 
Elle s'appuie bien sur Fin vraisemblance du rérit* 
ramené a niant que possible à scs termes les plus 
simples, sur renchaîiiement mal motivé des événe- 
mcntSi h ilisproporlion entre les causes et les eEFcts ; 
mars elle esi surtout indirecie et puise sa plus grande 
force soit dans le rapprochement de légendes sen¬ 
siblement comparables, soit dans la lumière que 
FinterprétatJon uiylbologiquc répand sur les données 
traditionnelles les plus singulières. C'est spécialement 
Aces deux onlres irobseiTalions que sont consacrés 
ce dmpiirc et le suivant. Je ne puis toiitelbîs ïu cm- 
jiéclier de remarquer dès Fabord que, dans bien des 
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cas, i'analyse supplée mal à Llmpression directe de^î 
textes et en Tütij dîfïïciJemeut la force pressante. 
Quant aux causes qui ont pu grouper en un petit 
cycle ces épisodes divers, à ruruto qui en a créé ou 
niaintcuu îa cohésion, je renvoie aujt condmons îes 
lemarques nécessaires sur ce point. 

Après avoir reconnu i la qualité de Buddha cer- 
taineîi attaches mythologiques et divines i nous de¬ 
meurerons dans la suite logique de cette élude, en 
recherchant d abord par quels moyens Çàkya solève 
à ectte digniié. ïi împorlâ pJus d'aller droit aux faits 
caractériâliques^ décisifs^ que de suivre sctupuleuse- 
meul une succession chronologique vraie ou sup¬ 
posée. 

I. 

Les éléments du réeîL — "Slàm. — L'yrbrc- — Lv tronc 
de FJnldügcnce. 

La lutin conlre Màra et facquisiLioîi Je h Saui- 
bodhi est d ailleurs, entre ïous les tableaux; de la 
légende, celui peui^trc oii les éléments fictifs sont 
fc plus apparents et le plus uombreux^ Ce que h 
critique la plus conservatrice et la plus optimiste 
en peut prétendre tirer dlnformation historique se 
réduit à peu de chose : Çàkya aurait, si un mometit 
donné de sa carrière, éprouvé un trouble moral pro¬ 
fond ; maïs, ayant Inompbédans cetto hiite iuléricure, 
il SË sérail assis au pied d'on arbre ^ et ià, par un 
etTorl prolongé de méditation, il serait enfin entré en 
possession «les formules délinitivcs de sa doctrine. 
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Tout ce qui dépasse çessiaipkâ doniiées ne devraÎL 
être tenu que pour une Jjctîon pucliquc, pour uuc 
aüégofie^ Màjü considérer Domine acquîî^ 

ce minimum même de réalité?Ou comprend com¬ 
bien le jugement changcrail, s'il nous était possible 
de démontrer que tiOTis n'avon$ pas ici aSaire a 
une allégorie, invention artifieieile et arbilraîre. 
mais k un mythe, k ime vieille peinture et k de 
vieux symboles naturalistes an Actuels i] suffit d ap¬ 
pliquer b clef mise: en nos mains par de récentes 
reclierclies; que ni cet eonemi, ni cette victoire, ni 
cet arbre ofTicieux n appartienneui en propre h Gâ- 
kya; que les élémeuts spécifiqiiement buddhiques 
ou simplement moraux, loin de représenter Tinspi- 
i-atioii première du récit, n"y sont quWalliageT y 
portent le sceau d'un re m a nîenient secondai vc. d'une 
acconiinodatjoii intéressée. 

On se rappelle dons quelles circonstances se pro¬ 
duit la scène. Après sii années de macérations et 
daustérîtés qui ne font pas mis en pos^^essiou de 
cette sagesse absolue quil recherche. Ça ky a renonce 
à des pratiq^ies impuissantes; entrant dans une voie 
nouvelle, il se baigne, prend de la nourriture ^ du 
même coup il recouvre sa force et sa splendeur per¬ 
dues. Il se met en niarcbc vers i arbre de Budhi, el 
cest seulement alors, après quil s"est assis sous 1 arbre 
sacré, que commence b quereJle* On remarquera 
que, dans toutes les versions, Çükya apparaît comme 

* Küppÿn, HïJ/ÿ. I, 89 TT. Hard>^ l/nn. of Rn- 

iUtîtni ^ p. li^i n. 
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J'agi-esseiir; c est lui qui mcna^:e du desD'ücïion l'ein- 
jiire de Mâi-a ^ alors mcnie qu il u'est pas représenté 
provoquant son adversaire par un appel direct^. Ce 
trait éearie d'abord Tidée d'une h tentation, u dans 
notre empioi théolo^quc du mol, et nous place 
dans le sens véritable d'une aciion ou tous les textes 
nous montrent la lutte de deux rivaux qui se dis¬ 
putent Tentpire du monde. Ce point est d'autant 
plus digne de remarque que la suilé du récit se par¬ 
tage en deux actes ûUre deux aspects trop dillé- 
rents pour itvt également jiistiriés, pour être cûnsU 
dêrés comme coutemporaïiis d'origine ^ c"cst* d'iui 
coté, une LiiUe violente dans laquelle Mslra, suivi 
tl'une monstrueuse armée, s escrime contre le Bodhi- 
setiva à grand î^enfort de coups épouvantables et 
irnrmés prodigieuses; tandis que, d'autre part » nous 
voyons ses filles égayer sur le Docteur de loutes les 
séductions des sens* Le second élément du tableau, 
s il répond mieux que l'autre à la noüon d'une lutte 
morale, d'un combat religieux, est aussi le moins es* 
sentie! à Ja contexture générale de oe drame* Cesi 
ce que prouve le début même de In lutte qui s'engage 

* ap+ Tumoar, jpvn. Ak Sic. oj 

p. Su. Tkc LiJ* of Gaïul. p Sd. 

^ FmL yüc 3^5,7 et suivv du Foc îèsHê AL p, sSS. 

^ fl C4t irai ipt iLkikJk le tjiL tlii. bjirki 3u cb. iii tp'au ch. xiiv., 
cïucufi dea êpÎMMÎea te l.nuve r^p^Ec i déni rcprûca : îî y * deux 
fiutlca vïdIciiIcs «t de-ui teaUtioiXC Cf Ue particnlirilé (npy^ Knfipeu ., 
Aiitr. p, n. ij, pfu ibipariaete e±i eUc-m^me. n'm^ldcm- 
ikkf*nl le r^ullAl d'uiic ampIlliraESi^ik .nrLi-ltaîre > 494tï rQulbrrne 
ju cirjrtÈrc g^îrEki^ral de Pauvrag^K ^1 dnîBl If^ ct^f^pLïl'ft en 
i^irrriït rnirarc ËTaulrcs pirmpkt. 
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dans des termes bien différents; et la suite du récit 
n'attribue eu effet qu'une importance toute secon¬ 
daire à cette tentative : elle se produit scuiement 
après l'echec du démon ^ après que sa défaile est en 
réalité CDnsommèo^ L'emploi si vulgaire t dans Ses 
poèmes épiques ^ de ces épisodes de séducüoti întenU- 
Fait à lui seul de chercher dans cette partie de notre 
récit le sceau de son ongînolité et sa raison d'ètre. 
J ajoiitÙT elcVst îàune considénitiOii décisive, qu'elle 
ne concourt pas micujt au but primitif de îa scène 
c)u elle ne s’accorde avec ses cûrameiiccmenis^* 

Il est aisé de reconnaître que la tendance morale 
est étrangère è la donnée première du dcuQùment. 
comme les détails du même ordre ^ k la forme lu 

* La rclatîùu tLinoiev reprwiiiiEi^ \wr klajuDih, >« "fioiidf fei * 

pv ü islvroi, It «nccessîoa ilea ëïûsemcnLi^ ci 

riilüK[iic vbiÊûtiMlc ?ilÀra pria Turtur que lui îiupirGLii l'c- 

tfbçp cl le FtlQur de ta Lit», riGillî» cl On seul ajse* 

qyec'wt là une aJti^lLoii réllàeliic, CHitîiî d'iin îégcodaîra flKKiüù 
de* învrakcmîklimuçA ri des mtulicït:n€«a qui assurent oui 

tuîres versiniu un-a niitoTÎtê î netintcsLihlcn>ani -^iipôneiire. £l piucl- 
sèment, dca ücua Tan&aludiâ k tetne de^^yctlûn ffruniics par In 
Lalila KjiËU-a^ cVii la secâlidc, dénoncée cnnïino la pfiis aniEkcielle 
par riiilnMli,Lclbn dei FK>nk3 ubslruils ci que rcpHuluît 

ce tcitiip Fi-ltian îüî ruéme ne prie quÆ de reuai Jjc seducii&u et 
|i:uK MOB ndracc l'cICirt de ALîTil, mdiklninl oii^i cbirenienl que la 
Ic^aide était de plu,a Cû plu* csminiæ doits uc mus par racLcui M- 
uaiulaire des prMcCiL|^tbi» th LW>Ci^iquri. et sculutiqu». Dr mémo 
tRimca Tbvia^^ ^7^^ 

* La Vie de RudJliaghc»^ ap> Turwmr, p. Sia ci jhuu 
■^« mplêtcmenl muj silence loulc iniwentinn des fillw Ae Mâm. 
£ Lies snnl p^ïUrUnt bien cnnnu» d» BiMidlLktcï iiiGridiùEtiiU]i. Abj. 
jharei. Dà^/twap. p. i6i. 

Jccileraî, par ctcmple, dau^ Er p. 3S.j ^ jub. le 
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J il us ancienne de Tact ion* Celle évolution soudaine 
dans la vie de Çâkya, cette résolution de renoncer 
à ia vüicqiï il est réputé suivre depuis longtemps, est 
tres-faîblcment motivée dans toutes les relations^* 
Qnant à la vertu parliculîiro de celte inèditalion su¬ 
prême» entreprise sous Farbrc de Bodliii elle nest 
motivée en aucune manière; elle ne se peut, à vrai 
due, expliquer que par un lieu spécial et mystérieux 
qui rîipptoclio Tavlitc de I iliuuiinatîou complété » 
atudie^ la possession de Tun racqubiUon de laulre, 
et paraît coriroudre ces deux termes dans une unité 
singulière dont nous avons à découvrir le secret. De 
Imt, dés que Mâra voit que ^ le lîodlii&altva est Jéji\ 
sous rarbre,» il sc sent vaincu^; et son objet est 
beaucoup moins de blesser, de lucr son ad versa iret 
que de Icloigner de cet arbre mcrv^cilieux Cesl ce 
tjuexplique plus au long la Vie barmaiie quand elle 
fait dire a Mêva î w Siddhartha, ce irûtic n‘e$t poinl 
fait pour vous; hàtei-vous de le quiller^cestà moi 
quil [ippartient ^ ! tî Dans le Lalila \istura , « éloi¬ 
gner Je Budbîsattva de 1 arbre n cist jïour Màra ex¬ 
pression synonyme de celle autre : a vaincre le 

codait lüdii par Màffl cl 15 ciil^I» nLi, ûui jw^nltealit ( 'mj. 

kûpp«iL fl‘ejt£|u:ciiiaftiGÆi! lagcnlctti. |»iinnUwînirc 

\lt dULiïtltea louadgtT, Uc l'i&uïcllda ï^üJliitions ilii BodlilsaUim. 

' Le £ 4 tfFa Tûldru, Idiil m ssïnlaiU ceUc ^raVÉ îarainc , ta Xah-i 

diiiiiH.lruîli^li1tiu.t couibléiri p, » 1. S k'ï -■îu.iv.J ; il f ifiliquc. i^ü idêmr 

|iar ii3 ùueùie» hm plulôl le kdêriifé. 

^ Fûtf tpSf ki J 

Uuaaimgiiu^d, iiw. cïf. S1 3 - 

lUgiauai^l, Li/is o/CaiiJ. Ÿ' ■ ibu-Ji. Wüh. ^tnirJA 

\h . 76 - 
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EîoÜhlsauva‘;]i n s'approcher du pied du roi des 
arbres,), c’est entrer en possession de la Sambodhî 
(Aay, 5 ], cest «cioticber le Jieu de l'immortalité b 
[•90* i). Larbre devient ainsi l’enjeu véritable de 
tout le combat.. Nous arrivons en dernière analyse 
à cette phrase mythologique : « Le Buddha s’empara 
de l'arbre; Mâra s’efforça eu vain de le lui enlever, » 
comme à ta base première de tous les développe¬ 
ments légendaires ou moraux que presehleut !es ré- 
dictions clefiniUii'^, 

En c-xamioant d’un peu près la peinture de cette 
lutte étrange, où nous sommes ainsi forcés de re¬ 
connaître la partie centraîe comme le pis'Ot du 
récit tout entier, on trouve que tous les éléments er» 
sont bien connus d'ailleurs. Le Lalîta Vistara » nous 
montre l'année de Mdra sous les traits les plus hi¬ 
deux : ce sont des Ràltshasas, desPirâcas au* formes 
moasïmcuses et loiiümiuyes; traits tiuiïiâins altérés 
et déformés, figures d’animaux formidables ou gro¬ 
tesques ^ ils réalisent toutes les laideurs et toutes 
les épouvantes; pourvus de toutes les armes ima¬ 
ginables . ils ont d’ailleurslepouvoir dose transformer 

i*5-7<'le. La Tictoijt 
«le SISra «ramulenut 4 metln; rn piÿeu eu Muicmcnl à étmalcr, 
b éloigner Tarh», Lut. Vù(. 39 ,, i-, ioi. aU.a.S- 
Ai3, lîWq, 9î45i,5, ' 

' Xdil. Fîft., 35 i ftniv... A3i Cl miv. 

* Oa (^ui cowpiirt, les YâiudiiiiM dem l’oriBin* nuifiiuse ae 
jurait Ixire ilaate. Vny. p, ci. inilûcAtr Sfnil. tV. 4 m. CF. lîttu |e 
'Vnlrt .MB, (Fpinlei* (TyMni.wî, Qasbat »paumi «le «rnes* 

\ frmgin, n, r. i, jj, u], «r. 
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à leur gî’fi eD mille m^nitrc^. Tout enfin ^ le Liimulte 
dont ÎU remplissent fespcc, f^brattiement qu'ils 
impriment au monde^ rappelle ces tableaux de b 
poësjc ëpique et des ptiranas qui mettent aux prises 
les De vas et les As m'as ennemis. Presque pour 
l'haqtie détail iisniïrent des analogies^ des points de 
companiison; mab ï) n'est peut-être pas une de ces 
descriptions qui ait conservé des traces plus mani¬ 
festes de la nature véritable de ces démuns des té¬ 
nèbres et de f orage* Les soldats de Müra a vombsenl 
IcveniUi» asélèvent de l'Océan comme des Garii- 
dasî w ■ armés de mouïagues enHammées, ils accou¬ 
rent, escaladant «rautres montagnes;: h uîls sont 
enlacés de serpents ; » h nés dans fOcéau ^ ils en lifent 
[comme des armes J des mons Ires fabiiEeux: T^^îs y pré¬ 
cipitent des inonipgnes aux rochers en fcu^n «ils 
lancent des arbres avec leurs racines et des masses 
■<le fer brûlant; et comme si ce u^était point assesç 
d\iii symbolisme sî ebir et si connu ^ la pluie Jes té- 
jièbrc5« b foudre complètent ce tableau et figurent 
comme les signes les pins earactérbliquo^ de bi 
seéfie entière 

Dans le Mnbûbharato, fors de b lutte que la pos¬ 
session de fainbrobie soulève entre les Adityas cl 
tes Dnityas^, ceux-ci sont armés de «inècbes..., de 
massues**. t d'armea de tout genre,,,,, a « ils voniisscnt 
du sang en abondance, n leurs v. têtes tombent sur la 
terre pTespIcndissanies comme for en fusion i»(comp. 

* CL siDrfQtti, pg f eieraplt.-, LuL Fûi, 38^4 * 3 n >\m. 

■ IfahûhkiTr. 1 , I i-t SUBI. 
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L^L VüL 38Î, 12 cl 38^1, 11 ); ü couverts de ÿang . 
ils sont étendus semblables à îles sommets de mort- 
tagnes, rougis par ies mètam, » et un bruit épou¬ 
vanta ble frappe le ciel : Coupe, Irauche, aiiaquCi 
renverse, frappe lis (üomp, LaL Fisf- 383 t i cl 
suiv-}; ilsiî aUaquent avec des rochers, w a répandent 
des éelairs, (f et, ïiavec des arbres + lottibenl du ciel 
des moiilagncs écrasées qui ressembleiUi une masse 
Je nuages^li Dons cette légende, c*est Tarrivée 
des «devasn Nare et Nârâpna et iinterventiDn du 
Cakra de Vîshnu, lancé par Puruslia (Purusluiva- 
rena) qui décident du triomphe do la liutiuU'e et de 
ses représetîtante divins, U n'en est guère autrement 
dans notre récit : a Le Bodhisatlva^ pour abattre 
i^lûra, montra sa fùcc pareille nu Joins épanoui; ce 
(jue voyant, Màra sViifuit eu pensant que son armée 
était entrée dans (avait été absorbée par) b face du 
Büdhisattva & Cesti on te voit, le seul aspect delà 
tétû de notre Purushy (cL cî-dessus}, en d autres 
termes, la splen<leiir du soleil se dégageant des té¬ 
nèbres, qui disperse les dé nions épouvantes^, 

’ si je que res quelques lniit3 . c’cal que je piii» ti iVu Te ' 

iii4!UrG à lümËmoïre du ÎCctPiif ctw *oil3 *i>n rîMrwirpr Lien iraulïM, 
far iîs ëLoihIgiil Je cîlenLi lufiuieiiieeïl encore dVnü fâi^EHi ^Nsnéiale 
li.'ÿ oifljy. ïA I et ¥ujr. du et II» eoe^ro le» eLupiire» i 

tlJLI du VltJ^ L, Par. 

* ïi est cuKçn» de reiiCuiitrer un Srail riiClecnttiE MmbÎALlç. 

rX» : Naiiirtcir Vnnvjid )Mu\} flùi^TO^niiiü iam^ 

Aviser. 

^ On peut rowpArcr encûrc le ruU4lm de» DeV4» t'i des , 

it:l que Ir» buLldLiqu4r?i en mil cmi»er\é La peliilure, (4r 

nenipick Ocid, CuXrnj oj m-ipf. p. âl et fuif. 
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GW tolijouis, sous une favute un peu renou¬ 
velée, le vieux duel védique; quelques traits en ont 
persisté, presque iniillérés, jusque dans la légende des 
Huddimtes : les démons y combattent n en dansant, 
nrityanlah i* ( L. K. 383, 16 ) ; — npta est une épîlhéte 
védique d'Indra qut les poursuit et les dissipe, dos 
Marais qui raccompagnent et le secondent; ils ont 
les pieds et les mains coupés ( L. 7,363, i);—Indra 
coupo les mains (les Asuras ^ Enfin, ncst-il pas per¬ 
mis, dans Icpilbète « bhagiinnàsàh & appliquée aus 
fils do Màra {£,. V. SSa, ult.), de reconnaitre un 
souvenir légèrement altéré de cette qualificalîon ca¬ 
ractéristique d'an^ qu'un Uytune donne aux Dasyus*? 
Mâra vaineti comparé A un tronc sans pieds ni 
mains (L. 7, kih, 9 ) nous rappelle ce Kabandlui 
qui est dans les hymnes un des noms si variés du 
nuage*; si Alàra est comparé à uu vieil éléphant 
plongé dans la bouc, â uu arbre renversé (L. 7, 
ia3, la; 16 ), Ahi dans le Rig est étendu à terre, 
U comme un arbre abattu^.» le cadavre de Vritra 
terrassé » repose au milieu des eaux qui l'emportent’* 
(R. 7. t, 3^, to], et Dùnu, sa mcrc, J'rappée pr 
le dieu, est étendue avec lui *1 comme une vache 
avec son veau. » 

Le Lalib Vistaia ici, comme presque toujours. 


' VriUa ciljilJ fehiuliii (I. F. 1, 3i. 7 Cwitp. Afhatti» V. 

vt, ei 

* K lu^ 

Cf. kuhii, ZiilMcftr. ftir Ktyf SfirnekJ. 1 ^ 5 a S, 

^ Çry K n , il, a. dt-C11^ 
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coïïjserve i'alliire moins sodasüque, pins déga¬ 
gée et plus vivante du récit, un avanL^e marqué 
sur les autres versions^ une saveur plus populaire, 
et comme une plus grande irausparence; maïs ces 
autres récits, pour être moms explicites, plus enfer¬ 
més dau-s des formes conventionnelles^* s'accordent 
parfaitement avee Im^ et découlent îneonieslable- 
ment d'une forme antérîeure très-voisine, sluou 
idetitiqne. Aucun doute raisonnable ne saurait, ce 
me sçiubiet résister a un dernier dotai! : Mâra est 
fréquemment^ désigné par cei autre nom de wNa- 
niuei. 1 Sou armée est nppeléeu fannéc de Naiancî^, 
D'atilies passages font seulement de Samuel un 
de ses iieiitenants (scnâpali)*. Cette légère contra¬ 
diction montre au moins que la légende u'est pas 
encore fixée dans une immobilité absolue, quelle 
garde quelque reste de HuUîiïé et de viei^ elle s'ex¬ 
plique aisément, s^ans que la première identification 
eu leroive aucune atteinte. Namnci est, dans les 
hymnes, nu des noms du démon combattu par In- 
dra, un synonyme de Vritra, de Çusbiiu, etc. Nous 
le retrouvons dans la poésie épique et [luranique, 
toujours comme une des pcrsüaiiiGeatioit$ des gé¬ 
nies des ténèbres et de forage* soit engagé avec In¬ 
dra dans une lutte individuelle qui n csl que la ini$c 

^ Vey. par eicmj4e. Icï i neuf -de QuüJfaÆgb.tiK^ 

rit. p, 8i3r lïardf, ïftfN. of ÏSiM. p. 1^6 el 

^ LaL t7i|. 3âa. ij; 37&1 utl. 435+ »Il cr, >13, 

LaL 4^91 ini ii3iï. 437, iiIl /tfrrWjic’fi0»i ^ 

|.. 338. 

* IjiL i'ÿr, 379, a. 
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en œuvre dun trait védique \ soit mêlé A U Julie 
générale des Asiiras cl des Devas. Oiv dans ce der¬ 
nier cas. il est tantôt îdcnlifié avec Bail, le cherdes 
ennemis des die us*, tantôt réduit au rôle d'un de 
SOS lieuienauts qui prend sa [Kirt du poids du corn- 
bat** G est exactement le même fait que nom cons¬ 
tatons ici- Le nom était si bien acquis à Mâra que 
nous le lui vojom appliqué dans des cas oii il n est 
question ni de combat ni d'effort violent, mais de ce 
rôle de tentateur sournois et rusé quia faîl comparei^ 
son personnage à celui de Satan ^ ( L. V. Say, i i *). 
Les tenues memes expriment ainsi directement ce 
que la scène nous a permis d'induire : renuemi du 
Buddba nous apparaît comme un des nombreux dé¬ 
guisements de ce démon de forage qui lutte contre 
les êtres lumineux et succombe sous leur puissance. 

Il y a loin de lé à Topinion de ISL Kôppcn^; 
Mara est jiour lui « im être purement Luddiuque, 
ù ce qu'ii semble, encore que sorti de ce Kiïmq pre¬ 
mier-né diï Véda (Colebrooie, I, 33], qui, comme 
principe créateur, comme: fondement el comme 

' ïüjra lui troDiibfl 11 uyit S¥« l'ÉcujDGd» cam, .IfoAAfaAilr, IX , 
a433 «isuivp 

^ MùkAhldr, XIL 8 i 87«1 juiv. 

^ Voj- U liitU! cddIte Vplra dtwle Fvr, VF, ta. ai aL 

IfarÊT. ailbr ï4G cl Auivr 

^ l ^ der p. 31 ï « Les tonX de 

m^rne liante du 1}fp4ï régulier coth^acre de 3Fira, Vny, Maharm 

p4 I Bq ( s^auahalîli^ 

*■ On peu! Minpiirtr efïccvr* M. FAuabülL a36* a. 

* Kjf^ppen» Dit Hiiiÿ. ikt Baddàa, F, BS n. ri avec plua dr diîve 

lo^^mrnti p. aS3, aSi 
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substance de Ja Mîïja, se prèle parfailemeot A dcvc 
nir le moUre du monde corporel, el en raeme temps, 
dans Je sens des Buddhistesp le mal persDimirjé. h 
Que penser de ce jügemeut, auquel, dan s sa |ircnuère 
partie loul au moins, je ne vois pas que personne 
ait encore contredit? Comment accorder ce point 
de vue avec Tidée si düTércnte que nous venons de 
prendre du meme pei'sonnage? 

Mara reçoit fréquemment le nom cl les attributs 
de Kâma, le dieu de lamour^ avec lequel nous le 
voyons complètement identifié^; il est le chef su¬ 
prême des dieux KiimâTacaras, appelés aussi Mâras 
ou Mï'itïikajikas*. On s'expliquerait sans doute que 
le génie des piaîslrs sensuels fut devenu pour les 
Uuddlmtes la pcrsonniljcaliou meme du mal, dans 
S.1 plus générale acception; mais que signitïent dans 
celle hypotlièso et le nom de M^ra cl celte autre 
idenüricaüon avec le démon Namucî?. Piii$[euç5 
lexicographes donnent daïllcurs directement i\a- 
muci comme synonyme de Kama-^; de sorte que tout 
tend à rapprochei- élFoitement Ic^î trois noms , i les 
eonlondre dans une unité dont il nous faut décou¬ 
vrir îa cause. Des trois titres, celui de Namuci est 
le mieux déterminé et le moins équivoque; il pa- 

* Diumm^fr, -r. A 6, Sciiiniiit ^ toc. du p. 3] 0 + C^oma. 

XX, Joi. en tmd Ira {raîcg^pbt} dlÈi por Je Jf'Æj'feri. 

le Hurir. v* 11^911 eLsuiv, e 4 îc /kd^Aorni-. cité par SL Kïïni^DT, 
ûraamu pdÜt^ p. T de tu traJ. francïise de ^L St. Gyyaid. 

’ Cliliilcra^ FÛH DicÛûa. tr MAro. 

JrÆrïKfl. rt. au»sî Wilwn, ri Trojftr, R^utur. L 1 , 

p. ^ 70 . 


LA LÉftEMJE ÜU RUÜDÎlA- 
çaît nous inlcrdirc cl'abord de chercher daus Màra 
l’èirc spccalaiif tju'v voit M- Koppeo , tic. cUcrchcr 
dans le rôle oosmogonique cxcepiîonneïlcmcnt atlri’ 
hué à kàma !a cause de sa fusion avec Màra. 

Dans un passage védique (flg V. laÿ, i} 
kàma est uommé comme tce qui se dégagea au 
commenccmcoi et fut le germe premier do ràuie‘. « 
lloureusçmcRl ce vers assez énigmatiqu® s’édaîrc 
par le rûlc ailleurs el plus souvent attribue à 
Kécua. Le trait qui domine ses destinées les plus an¬ 
ciennes (à nous connues), cesi son idenlificalion 
avec Agnu M. Weber» et M, Muir» ont mis ce lait 
en pleine lumière et cité nombre de pasages parfai¬ 
tement précis q\d le démontrent ; je ne pense pas 
qii’îls aient suEBsaminent insisté sur son importance 
capitale pour tout Je personnage de Kéma, ni fait 
assez voir sur quel terrain cc rapprochement s était 
consommé. Nous ne sommes point en présence d une 
simple métaphore compamot à im feu dévorant les 
flammes de la passion et du désir (Weber), dune 
abstract ion représentant à la fois 1 ardeur de la prière 
et la prévision de son efficacité (Muir, p, ùo3}. En 
dépit d’un nom dont la signification morale n’a point 
cessé d'élrc inlclliglble, kàmas’est transformé en un 
être mythologique , parce qu’il est devenu un simple 

* Ce premier {làdft r«nu<! one «rie (l'ipliorumc. romplêltlIKIlt 
iialépendanldu «econü tlewi-ïcl*, I|«îilu ntalca fiU ptwe à un «ulrr 

tloiij XlSL^Sî, 1 . 

* IxJ.Stadien, Vp d 

* i^uAnV TVjrj a V» A o.t n- 
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nom d'Agni, con^idéi-é sous un de ses ^ispecls 
pnriiculîci'S. Je puis renvoyer le lecleui- à l'hymne 
rapilal de l'Atharv-Jo {iï, i) traduit par M. Muir; 
tous les traiis en sont ou évidemment empruntés 
ou égalemenl applicables il Agnî. Aux vers & et 9 
ndentJté est nettement exprimée par k double vo¬ 
catif dca Kâma H cldc4i Agiiense rapportant au même 
personnage* ainsi s’explique commeut ce «Dieu de 
1 amour «est appelé «le furieux « (manyu, v. a3], k 
■'lembkii (ugra. v. 3), comment il n’est invoqué 
que pour servir k haine et la vengeance de scs ado¬ 
rateurs. Comme .'^ni, tl nait k premier des dieux; 
comme Purusha-Agni, il est Je père de Vàc VirAj; 
tl mante l’arme avec laquetie les Devas triomphent 
des Asuras (v, 17)*' lulle de courage avec Indra 
«t avec Agni* (v. 9); il est encore u supérieur Al’o- 

* Lanatnmds veltc irme p«niil n«aÿlliebldan» tn-s ven i3 

i}ni parlent de i» r«i(ln! et du tonnerre ;.piu tcncntipil du dani 
« dcmicr ver» n'est qu'aeefjuoirï: «i ni caiii|igrte pas entre lui et 
Kima une IdentiCiraiien ijtie ilfmenKtil luCfîMiniueMl tca nuire» 
trtJls. Quant i un passage du Il. Ij.fi) oft, d'aprlys Vf.M. Mûllrr 

[Campta^. iVjrffc. dans ws C*ips, Etc. Fl. 13^), le nom dc Kim-sse n,;) 
appliqué « Sitrllri dâîgoé comme ■l'ftmDur des créatures.! outre 
(Ju'il ne prouifeniil rien pour la Üitse quil s'agit de souieuir. In ira- 
Jncümi ppoposw «'«I paraîl citnttnfmenl Jouteuse. Je ne vois 
dans ce cas particulier «licuno ruiKm de repousser l'inlerpnilation 
da Séjana ; elle est ODaCnnée par le coniciie cl sujioui par le 
r. 3 aïeelctpd celui^t est en relation piniculiére. 

• Je n'ai pas besoin de dénioulrer que, dam lb habtludea du 
tangage réJique, cetle séparation riprcs» cTAgni cl de kânij (tf. 

G. r. 7 d) ue ssLkriii nen prouver rgntn! leur identité cssendcllc 
(et, du resic Muir, Far, aJ.). De même, dans A. K 3t. SliAmfaba 
n fjQ lin mitre norn pour PiirMü-lia. 
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réan K [samudrâj jyàyân, v. Un aulrc 
(irs, 5i, a) nous le montre de même «terrible, 
puissant dans les batailles u^ah pntanâsu sâsahtb). 
Ces quelques e rails sont d’au la nt plus digues de re- 
naarque qu'ils rendent compte et du vers du Çig cite 
tout k rheurc et de loiis les attributs prêtés h Kâma 
par la mytbologte postérieure. Dans le premier cas 
nous re cou naissons Agni considéré comme l'étincelle 
mystérieuse de ta vie K H en faut rapprocher un cu¬ 
rie ns passage du Ça tapa t ha bràhmana^ : « L'êmB est 
le terme de ce totit; elle est au milieu de toutes les 
eaux; elle est douée de tous les désirs (kâmas]; tous 
les désirs sont Ins Rauji,,.,*a Ailleurs encore Kâma 
tt entre dans l’ncéan a [ A/âon-a K. Tll , a g , 7 ] , au mo- 
menlmême où par sa double qualification de « dâtâ » 
et de U pratigrabîtâ 1 » il est, â l’ordmaire, rapproché 

d'Agni,qgicomblelosvceusdessupplîanUenécbangü 
d es Üfaa tî 0 ns qu i la répand ent sur la fla ni me. Au reste , 

dans un nombre irrani de passages, nous vioyons 
Agni babîlant, ec réfugiant dans les eaux ou produit 
par clics. Nous savons quelles sont cés eaux, quel 
est cel océan d’où sort Kâma. Nous avons la clef de 


' L# paisagt du PaiÎMr, CrdAit cilj M, Jiail. IX, 478, ponrrtil 
iD«i ftixE p«nHr qtic cest c«inmE Eutfur dti V|c Virtj ^Iie Kima 
reçoit uii parelf riAc. 

* X, 5,4^ iS EtsojY. citA par ItoiTi, \\ 3iS. 

^ V. VI, i3a, Smari demeare daiti le® taui. Le vm ipiç fiUe 
eiuuil« le brâhinH^ = iC"mî p*r k seienec quon i^éï^ve Ü qù l«k 
dêfin sont dêpftsw, oü ne rnènont ni lei tâcrificet ni raM^tiim^ 
^ans le + v r4iume cueleaient l'idér mncile de la luUe hiid- 

dhiipir conire MêfA. 
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iQuI le per&Qiinage dè$ que jiqus y reeonjnaîssons 
l'Agni de ratmaiphère et du nuage. Sa uaîure ter¬ 
rible, âou alliadce avee Indra ^'expliquent d'elles- 
mêmes» avec cette arme qui, mï>lgré sa puissance 
terrible, nesl pourtant pas dilTéfente des flèches 
fleuries du Kama épique ^ Quant au monstre mario p 
au makara qui lui est consacré, c'est Tnttribut fort 
naturel d'un dieu qui réside dans les eaux, de cet 
Agnî qu'une légende ingnlre transformé en poisson*. 
Dans le récit du La H ta Vbtara^ Mâra et ses soldats 
combattent avec les niakams qet autres poissons s 
qiuls tirent de l'océan. 

Le poisson reparaît dans îa légende puriinique de 
Kània. D après iç Visliçn puràna {éd. Hall, V, 7^ et 
suiv.)^ Pradyumna, le fds de Krishna^ estsoustroit 
par le démon ivàia Çambara (Kàb-Mrityu?) tpn se 

^ C«l ce que prauifti la Culi^ptrai^fl *h JtliÈjrra K Ut» (cf. 
îUüïr, p. 4071^ Sur Ica yZrinf nian* U «^mbaluinc éIc ta riMi<irç, ef, 
Scbwai'ic « p. 171 «I »yiv. Lt n'c^l pa» wanu 

Aë.ni VEn^de. Vdj. pour n cil dler qirtine preuve, la lü^^ucïe de L 
PfUÎrîande de DurvÂsas • pEkT ciciaipk Fof^. Hall, ], iSe];. 

Ccitltc^rcppiie . iiiiivant 1 c pu rnoB « La dcioeure de Çri , laquelle »ri 
de Tuc^aiiT eu, ^ronime j'eipnnic îe £aj^ra Fiit. {378^ la) bahïtei 
Ad>ii3 la demeure: de * —Lm lanheutalrotliialtribuëi» 4 kima 

tant par rJtJUtrr^ V. Vl, que par le raîtiîr. Br^ [lïl, 4, 7, 

cM ap. fnf. ^fad. 3* S- Cf. Ihid. Jes ÂpadJU. «Çoïajfantî^i quî 

pourraicDE AVû 4 r une MgaîËc-itkin anolcguf ï maij k Ifl cl»a 4 d« Ce 
nom paraît r^ponrtre, dftiu réiaiJiinéralicn des t^iMtlts^ Ap. Gold- 
ftluekee, ^V^iukr. %. Apparu « U eiiegprie de^ ÇybbayAtiE^u 
el ■letÇn.'^hMjaulvju], rewmhicnl Tort à un «ouir enlr du grmdc- 
menl liu feu céleste. 

^ Tu|j^îr+ SiinA. ïlk B« G, i- Ct jFliy F. X, Si, plI l'eau du 
nua^e ut camjurée au pnUsûïir Cf^ Lea piisMiu qui gazdeni L'imir 
hrninie dan.^ rAvEnta I WindiiM'biiïjnn . Zoruujn'. iSfJidrfn. p. i’jü. 
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,sait meiiiicè par Ittî et lejetle dans 1 océan. Il y est avalé 
par un monstre marin, qui, péchfi peu api^s, est re¬ 
mis aux mains de Mdyâdei'î b femme de Çamliarn- 
Averiie de son origme par Nârada, elle élève ien-- 
Tant enmme son fils, naais finit par concevoir pour 
lut line passion plus tendre; elfe lui Hccouvre le se¬ 
cret de sa naissance, et après qu’il a tué Çambara, 
elfe sunit â lui ; car c est bien à fui quelle appartient, 
non i\ l'Asiira ; il irest autre que Kâma rendu à lexis- 
tence; elle-même est Rati, sa remine, qui a trampe 
Çambaro par ses déguisements. Le mythe est ici 
bien tiaîr ; cest la nymphe céleste, fa fettiine du 
nuage tombée aux mains de i’Asnrafdàsapatiil), puis 
délivrée et recoiu|ugse par son maitre légitime, Agni- 
Kàma, sorti comme un pobso» brillant de la mer 
(Ig l'attiinsplière ^ 

Quant aux causes qui ont localisé dans le nuage 
la plupart de$ idées et de.s légendes relatives à l'a- 
n»our ot à la génération, elles n'ont plus besoin 
d’être expliquées : oii sait comment la production 
du feu sacré comparée è la génération humaine, le 
procédé de production du feu transporté de k terre 

■ iCctLc »i|^ifirqtknïï du poiAHin w rctimiAi^ tofilrp le* mvtNv 
fûfçiei indo-nimp^rttnrï. Coiup. pliii^icun eieniplrn .Srïiwarti: ^ 

df. p. a 35 el jyk. 369-370 al, H dam Guhetnal^, MyiC 
Jï ^ ïSo cl SUIT- qui 4 ftUrtoul luiislé «ir la si^nifiealkPD pliAÏlîquc de 
Cf ïiinlmle. Kou» mtnmn donc m prince d'un ^Tmlwiiiiii^ IrH- 
aDcien, cl î« réwjvf* tnainleniieji par M. Weber {W. 

5 fir#i/ra* iîS; iSelUikr^ êtr />. mür^. X|V^ S^ür la vnï- 
'tnnhlauce de rcrlainA tPu^prnntA rail* a vtw grec pir le Klma in- 
dirrii me paraissent perdre tmjl pAÎnl d'appui,. 


SÛS aviul.mai \ &1\- 

dans ratmosphère, du fendu sacrifice au feu dercf^ 
pace, l'origine du premier homme confondue avec 
la création du feu dans le ciel, enfin la vertufécon- 
daule des eaus les faisant comparer à des mtres, à 
des femmes^ préparèrent des une très^haute anti¬ 
quité des conceptions que nous retrouvons partout. 
Pour rinde elles se cootinueut et se renouvellent 
dans les légendes des Apsaras^ dans le personnage 
de Kàma^ et aussi dan$ les récits de Krishna. 

i/histoîre de Kàma-Prâdvumna, au moins sous 

■II* 

sa forme dernière, suppose un anéantissemenl on- 
lérienr de Kama. On connaît laveuture : il eut 
fimprudcoce de (roubîer les ansterités de Çiva et 
sattira du dieu un regard courroucé qui suQît à le 
réduire ert cendres^. Ce conte aurait pour nous cet 
mtérèt particulier de fournir une sorte de pendant 
brahmanique à la lutte du Buddlia; mais les Jeux 
étymologiques qui fout influencé (explication d'A- 
nafiga^), l'absence d'une significaLion naturaliste 
reconnaissable, le œraclèrc tout accidentel de ce 
récit dans feusenible de la légende de Çiva^, tout 
prouve qu'il n'y faut point attacher une importance 
bien grande; s'il n"est pas simplement une coeh 
irefaçon de notre épisode, il u'a ^^sdn uioinsbeati- 

^ Dont KAmt «ni le cbef Bouvcraiti, //arur. 

* /lifjTiiÿ. cd. rupfresio^ l, Hariv. i ^la *i mj-Ît. 

* Qui naturtikcient n'Mpai d autre MgDiGcationn«e^itiipyfl^i.|jc, 

CtA diicali iiêaigriTiit l« dictt €Otnûi« un t&ut qui 

M lliêinecLt djmj 

^ Peiit4tr« liut-il mjoulfr au»i ripplicaliun que !e Hflnvamç;i 
Hiit à Kâou du iiDm de Mèra , juAleil3«til pour ce es» ^pédal. 
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ixmp pi U 5 de portée que nonibrcuse^ lib Loire» 
de rishis âédïjîts ou tentés par des nymphes cé¬ 
lestes, 

La nature ipytliologîque que nous roeonnaissons 
ainsi à Kâma ^ vériQe pai- une application asscï 
inattendue de son nom. Il e$t dans le rituel fmié- 
lairc l'objet d'in vocations oii, comme toujours, j| 
so trouve ra]îproché d'Agnî^; mais, d'autre pari* 
Î1 est associé à Mrityu dans une ènumérztlîon où 
lous deux figurent, h titre de GandharvaSp k eùté 

^ l/Intü-prcIjktLan doimèe de Kàma, Jur^t. .M. S^lüller (Cïhnpar. 
rt^fk. dtiiK Ït3 ChfpiM Jl. * ^7 ). iju* en fml «rt p»™ et un IIte Buliirv. 

Ëvidemmenl pour lui <|u^i]ii HirQliair%+ HOi eutorllê pvpre, 
de l'ciplimîon iWmîe inUideurcment p>ur fEriH gnc. Si 
eatine Avee mel f|ue cc jug^mEoi, en ee qui teucLt le dieu iniUeri, 
inVft p4r!i ûduiîs«iblËt ïl faut avQUpr qu'il dîlIiAlfl du âéparttlm 
^i^iliraljDn de Koieia de eeik d'Ëro#, tvee lEiquel il partage plu- 
sieur» Atlnbut» caraetwisdqun fl» fîècbte, le dauphin), en t^rlu 
d'une preule que tnul lend k dêfflùtilivr ancienne^ L^élym&ÎOgiH 
d'Épaw=^4rvau, et fafiglne pré-beïlêrkiqne du emi me parail fort 
appuyée par le Tait qu'Apirv nû^ qu'une ditTêrenctalion MmdÆire 
du m^me nom, ci au%.'i4 du m^mc Ijpe » qui caL Agni, Cfi n**!t pan 
}e lieu de le prouvEr en détail ; plujietirs traÎLi, •eOffifUUIia h pre- 
aenterotit d'eiu^méEneï an LecEeur (cf, ptuniaui Mallet, I^ctartâ, 
Il P 3^3 et 3u\v.y L'emplei védique d'âmUi ne iaurait r*Lre djOkulté , 
Ç«r rèpilbke est à coup sdr pll4« lUuvent appliquée h A^i et à Oi- 
dLilirà ( le cmirüucr de l'orage. cC plus hanl) qu'au dieu Mïliîre [vqy, 
GriLi4lttan& K W^ISrl. suin tWa, v, irroi et Amut), U n'en faut 
pai, malgirë la parenté radicale, tUarondrE l'usage ivee fnlni iTtf. 
nuid (Muller, TrmL ojlkr 11 }, qui, dèi L'cpoqne vé¬ 

dique , yctflil Hié avec un sena prèdt et difTérôil. Au rrotc, Lleb 
recbt [Zci'üïAr./âr t€i^i XVIJ, 5 b et auiv.; rdallveexul 

â l'^jché El àia irlallauav»: 1^ Enror», cL el-deMoiu]| cl M. Scbworlri 
[fjrspr. ÛÆr p, Ole. p. 7 », 76 ) »o«l déjà axii^é!^ 

par tinc autre vole k de» rnlithlMDn» très^voÛLneJs 

* M. Müller, î^flOrAr. der D. merj. Gaiclf. IX, p. \ El. 
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d'autres types ignés ^ On coiinait en edéC un ma- 
kata de 1 r morî^ comme \l y ^ un maîiaru de Kâma^ 
{comp. le (tSerpeuL dé la înorî. Ji par esem- 

p!e, Bhùÿ^ Pur, VH, 9, Sî tAutakùrttga^ iùid. Vlll^ 
1 , 3^ et suiv.]. 

Ces rspprochGuienIs prennent pour nous une va¬ 
leur pardculièfe de h synonymie des deiiJt noms 
Mrhyu et Mûra le second csl + nous Ta vous vu * po¬ 
sitivement identifié avec Kâma,^ ce qui suppose évi¬ 
demment une union Jbrt éîFoÎLé entre le deeu de 
ramour et te génîe de la mort. Je ne me souviens 
dWcaii passage oii, chez les Buddhlstes, Mntyu 
{maccu| soit employé an lien de Mâra*; la pamiEe 


' Tainir. Bnkm, Inü. SfuJ. V, aai. 

* Burnqiif, /nfiW. à Tliu, du H.L p. 376+ 

■ Ûn ri!zzuirc|iiEra que mât ett par>l üig^riîCc s^p^ui 1 ^sml- 

]t6rttrlu£}i ^ t.Jr D'iprè» lin pau»i;c du ^nBüItâ MiLiTq, dtÊpar 
Aï. \Un(ijfeEr ( pût»M Ir^^ (jiiy[krd, p. vi ), Màr? p^ruil pour 

anaijucr le BodliL^tlva \» fornu; ilo ^erpeiil (upparîJavQu^ui^ 
MAri ne Jî^irc dan» Jp VAJü que <»n;iiii« momhrq du rtinip«>ii Çirà- 
çumAra, cIüqI \r TnilUr, V, &, 11, 1 : Tiiiidhoh f^jni-tümâfmL « 

prouve ridenljtc iffC ÏM rùnnr non vcdjquo ÇicumBïm. qni dêaîgîif: 
Iq Ddp^îîHti GMa^tûcsf | PrLerj^. Çîrïj^umini ne p^mil 

dam le | 1 J.g que cLfcni un pq!v&a^«r(r 1 î lü, 1 e) Olï « xi^njôcqlion rst. 
■lu mlMt obMtlrc (tf. B^oTey. , n. iSqq. cl fjteîL Siad. 

\, 3 î 5 n.; de GubrmctijT Jl, 334 }r Le V'^uhabha jivcc lequel il mI 
4 ilfié au char de* Aç^iu cH tui nom fréqucminrckl donEiéâ Apni^ 

*e ininvc prAcùémcm appiîqur il Kâma-A^î (jiiWbAa] tianv 
rUyBinr de rAÜJixvan diqà cité | lît, 1 p 1 ). — Ln scdmtîqüa liud- 
dhique dûlin^c quatre lîipècp^ de : â^iEuILarMân, Miitya- 

Mira+ Ktr^-Mira el Devapiitra^MAril- (CL par c:icniplf!, LuL 
Isa I 13. 1el Giîlder?. PàU /ïicC ¥+ 

* Cfr cep^utLinl (donu. Aâiatit Br^ XX., 3 oi, rt le !!up|d&innit de. 
Hcmacandra, (1, Miityn eil êEiuméfé parcui |ea ^^iiDcijEniL^ 
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des deux termes ne £en f«î! psis eiidîtis sentir, par 
exemple, dans ce vers ; u. Celui qui brise les flèches 
de Miira ne vcria pas le roi de la [liort(TnaccurâJa)^ n 
Màra est, dans le Lalîta Vislani, â tout moment dé¬ 
signé par le nom de Pdpîjda; or^ dans une l^ejidc 
du Çatapatlia bmlirnaijia p sur laquelle nous aurons 
i revcnîiv Mrit^ii reçoit avec une insistance car ac¬ 
te risiiquc répilbüte pâptnatt^, k laquelle correspond 
rigoureusement le nom pâli Pâpimà^. Cependant, 
dWdînaire, Mrityu, chcj: les Brahmanes comme 
chez lea Buddhisles, n'est que le roi des morts, un 
31U ire nom de Yama Arrêtons-nous d^abord au 
seul nom de Mnlyu, 


de Ikâm^^lérmr akuü Màraühcyyi et MAtCtlilbcy]^4l ip. Fmiia- 

JaeÜ* p, ig^, et Cr, paJje* p. vil, L. 16. 

* nAawAi 4 ip. v, 46. &>mp. nuÆsi le Ptrînù^inasûlra ebinou flp. 
BenI, Ciü^a of hadJk. fffipl. p, ïuiiv ïki |a eqiifiLiÎQn de 

et du MiiLyLinji eat h\m »uiiLk. 

^ lïrdAin. V[fU 4» an 1, 1; 3 -^ 1. t‘esi de celEje légende 

*|Ue p&nit Ji^élre iru^pîrée li Sfùmka Vpim. II, Ë (/iiet Stad. JX, 

l ift ftuif.}, vu r \iuj^ PàpniiiEi meepste de dévorer te.^ Zhu^ijt 

>on cvmcaealaire de e« piJdge, dont la lendince pbdU!iO|»hi£|uc 
1POU1 Êmporte pou ici, Mr Weber Z réuni pluneuï^ cîtaiicHi» de^ 
brlknmoa.-^ où $e râliCOnUe ua empli» vniliü^ue dc PApoMU, pH.^ 
M7Ït rofnmû épiliiÈte, ibMilumiAl. Un p«.U4:g.tï tnul pArticullé* 
rnracDl inlÔFe^^nL pmir nooi est le ¥era de rAtAnffeo (X, 7, 
4u) où ii <|it de SVtmbboi [aïhïJ ipie noua rtvonx tm autre 
nom de Puru.?ibaJ ; «Tonie vîijpcurité eat éenriéo île lüi; ü ric à^ÿo^é 
dw Püpmjïm; éîi lui, le maître dea eréatart», réïîdont loulca 
lumière», i^ui wml au nombre de Iroü. (le iHplc A|[ni||. i 
^ ■tËAûfAdnappad'. l3i 

* Voy. pr exemple, VtdL X. j6ô, é. dïé. trd. VI, 63 , r. 

CL Weber, OjnijMpiiid p. 407. — v. khm aSS, 

337 . 
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Datiâ Jâ Cutikà upauishad \ Mrïtyu est cite, 
«Dtrc Prân^ et Purusha, parmi les agents ci-éa{eui';s, 
c’est-à-dire comme un de ceux que célèbre TAtliar- 
van. Eq eflet^ Mrkyu y est în¥04|ué comme ale 
souverain suprême des créatures u (prajânâm adlu- 
paiib» Vp îû, ailleurs^ itMntya est Viraj,» 

comme Agni, comme la Terre, rEspaee et Prajà- 
pati (IX, lût ^4)^ Nous l'avons vu cité comme 
Gandharva dans un passage du Taittîriya brahniana, 
où il est encadré parVata et Paijanya. Dautre part, 
Mrityu est eipressénicnt idenlLlîo avec Agni, par 
exemple dans ce fragment d’un dialogue^ de la Bri- 
had âranyaka upaubliad : a Tout cela (c’est-à-dire les 
sens et leurs perceptions), dit Jlratkarava, est b 
nourriture de Mrityu^ quelle e^t donc k divinité de 
qui Mrityu est la nourriture? -— En vérité, répond 
Yàjnavülkya, Mrilyu est AgniîAgnl est îa nourriture 
des eaux; ]k et dans le Kaosliïtakî brahmana : a Agtiir 
vai Mrityuh^n La Taittirlya Sambità reproduit la 
meme affirmationJ et, Mrîtyu reçoit ailleurs l épi- 
thète dkâniükela, un synonyme fort ordinaire d'A- 
gni ^ Mntyu désigne encore Agni menaçant » d’après 
une légende, de dévorcr^rajâpatî*. Ce dernier Irait 
rappelle un liymne runérairc de l’Atharvan (XU, a} 

' Jitif. Sm^un, LX, là d iuiv. 

^ Çsdsp. itrdAin. X]V\ 6, a , ip. 

* Cité d^nji Ica tnd. Un. ^iS. 

ToiEl^. Sioinà. à , 4 t 4- 

* AiSafm Vtd. XIX. Q. 

* Çalap, fîndJUi. JL, 4i ale|inlAf Hi.Srik, 

pbUtt- t, 3, 1 + 
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LA LÉGENDE QU BUDDHA. 

QU Mrityu est étraitement rapproché d"Agriî Kra- 
vyâd : U J'éloigne en hâte Agni Ki’avyâd^ ce Mritju 
4|ui frappe tes hommes de la foudre; je Je sépre 
d'Agni Garhapatya. car je connais [sa nature] : quil 
preone sa place dans le monde des Pîtris! —^ J'en¬ 
voie Agoj Kra vyâd qui s^pst éteinl au milieu des 
chants^ je Tenvoîe par les chemins des Piiris', ne 
reviens pas ici par les chemins des dieux; demeure 
et veille parmi les Pitris ! n (v. g. i o). Dans un autre 
vers^ : se Mrityu * ilît )e poête^ est le maître des êtres 
â deux pieds et des êtres à qualre pieds; de Mrityu, 
k Gûrdkn ^ je te délivre;-ne crains pas, n C'est évi- 
demmenL comme gardien des morts que Mïityii 
reçoit le titre de iiGopati^ a analogue en ceJa â Agni ^ 
qui M veille parmi i* Il apparaît ainsi ionr à 

tour sous des aspects divers ; comme le Feu. en gé¬ 
néral, ou plus spécialement comme le feu qui dé- 
vorc les cadavres sur la terre, comme îe chef des 

^ AihanaVM, VIII. 

* U TkSAl illhtleüX qiije e^caJ cctlc signiauljoïï i|iii 4 

valu k Mfilju iTilrt 4ts»cîti parfou »ll â Vâyu eL A VÈibnu. »il h 
Vâju et à PraJâjMltî {yamj^rêhmana. êd. p. a et lo; Inà^ 

StüiL IV, 3^0 el 33 â)^ Q^iriH l« pnomiur «.a, Ü complifcle Id triide 
bien «oïiiiiie VII. 5 . aL)± Agni (MfityuJ, Vâju, 

( Vbhnu); qttitil âU Hï>C 4 nd, qn^iJ Taille ou (cL 

ItK. fü,} y reconnaître: ilcï traties^dc cla^üficjtiaiiLi aniEogued, Il est 
ccrUij n ue c'cït en h quâllté (F Agni que Slniyu v a prî?i rang ; c^eil 
fe qiiËcEièizkOnlje à Fêvideacn lapbee qu'il o^upc pr^ de t'rajdpati^ 
npprDcbêc iIé la. Icgcndo du fn/i^ufLi LrdAdiiibiiii [ Il,, 3, Ai 1-7) 
déjà dtee. La remorque rapplique 1 rênumêraünn de U 

(VU 5 ). où il ligure I cAtê d'Agni. de .Silrra, J' Imlro. 
et de VAju, comme cinquième ageiil coitmîqut. 
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iiiorb dans laulrp monde, cünimc uiio furme d« 

Yama L 

M. Kuhn îi dès îonglcmp^ dans ce dernier per- 
SïOimage, reconmt TAgnî de TîHmosphèvc, le feu de 
la foudre ^ roprésenlanl le peemiev homme* et le 
premier des mort». Les objeetioiis et les analyses de 
M. M. ^lùUcr^ ne me paraissent pas avoir entamé* 
flan^> leur généralité, ces preivuers résultats^ Par ks 
concepUons très-anciennessüi fanjribi du nuage, les 
images de la mort et de nmmortalilé se localisaienl 
iiaturcilomeol dans le monde atmosphérique* se 
rattacbaient à Agoi* à Souia^ A Vàta^, aux dieux de 
nette région atmosphériqiiÊ dont les Jicuves des En- 
iers*i leurs chiens toiTïbles et monstrueux^ et, pout- 

* Oh jHTUl voir, par cuLCHiplf p tlnua ie llitrîr. v. i3l Î5 et üiîn- une 

[kcintun) Jh Tfama cl ût MSs Pllpj qui Ica rappfftKÎït Jcniihlcotteul 
lin rôle de Màra üljiiw notre légende. Dam ce ras pourtirEt, \h fûnt 
partir dr Tâmiêe DeïOi; mais Un de ta Tmîiû^* Siuiifi. 

I VI. I . 1p 3, dté par \[uir^ V, p. ^ 7 *) ligUilc 

c?ipc»cizKnl UHB tuHc fil Ire Tama cl iCa Devû*- Je ne parl« pas 
de rombeti^ acciiIl^nlüU fnnune celui de tmlnia déüvraiit le fib de 
Sandipaui, JJor^. v. i g 2 3 . 

* /âf rwjt. Sprackf. t, «1 Comp. déjl Bur- 

QDtir. Pir, JIK prêf. p. lïil Tamiie puiseame 

que ira atldbuçnl h Yama (IJanlj* Aïnn. □/ Bad^iîna, 

ï64 note) el àon fcepirc lerrifiani d aprèa l'qx^pèe A4r, ]. 

^4. aL). 

’ Kotb, Z^lMCki-. djfr mary. tÎNcif. îV. 4 el !»liiv. 

^ Lfrlarrj. II. 5e* el suiv. 

* Muirp SrtiuJteif Tau, V, aiS4-aS&. 

* fttj rW. î\p ii3^ S5 X* ti, li Lf-i mom ac duigcnt *ferA 
Ec 3 eau;!tpi X, ib. l4^ 

^ Kcp&peiÿ cl Çaiub- fnd. SninL LI, et Kuhn iZr^btlirî/'l, Il , 

3 1 4 et auu P 
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Jic p^s ^oi'Lîr d+j riiidü, le mie ^^i^aclfirisLiqut^ de-â 

Apsarïiâ et des Gandharv^s dans j'auLre inonde i opL 
lidelement ti'ïmsinb k stnivenir. 

Ou a dans cemines divinités de mciiiü 

ordre, dans les Maints, ceâ génies du yent et de 
Torage^ pensé rcconnaître lesâoies des nmrts trans^ 
portées au éïel et traiisformées en esprits de la tem¬ 
pête K Quelque opiniüîi que Ton se fasse sur le 
sens primitif du noui^ il est eeri^iu que par la ra- 
cîiie fîiür il se mUarhait a Vidée de b mort qiul 
en appelait eti quelque sorte îes images; il est certain 
aussi que les Ma ruts furent parfois cunsidérés cumrne 
psyeliopompes^tt Va rejoindre les Pitris, va rejoiodre 
Vania! Que des vents paisibles te sotdèvent dûuce^ 
nient, — que Jes MoruL'? l‘y emportent, les dieux 
qui amènent, qui répndent Je^ ùuv% » (Aîfwn:a Fed. 
XVlll, a , 3 I, aa La meme rropnee se retrouve 
au ibnd de Rig i aL I. 38, 455 1 puisqu'il ne tient 
qirù eux que f hon^nie ne nisrcbe |iojnt par ic elle- 

‘ KiiLn. Zeilichr.JüruLu Pc^Cjcilc fffbrtÂ. V, p. i^SS, H tleafuy. 

<£« Arg ^W. nolfl 31 ^ —. Vû^, Lobj^rljiiii de St. AL MmIIct. 

U, 3^3 ifcotfiî roffip. encvre Ivh rrraarepçA île .VL KüIid, 

r. Jûr SjdTTukj. IV P I eS El ftaïv. ^□^ lej hlbbiti, Ïcb 

LUienk itlc. 

* L'eiplîo(Liûi:i. Je M, llotb ( IVirr^^L JFôrtcrf'^ r+J ne paraît 
><H 1 ICLI 1 DC pur aUiCUiie «rtàldgie. L'emplm iIe morul iUil^ h 
d'*amcnietil> liV-d f^lie EcOei des EHrDfmiçïLL^de tauEc WlC, inLi^e 
Jfl l'éctnîr, que Ir» liymncï locurdeEtl qn VUniU. QuA«ït k mariaj 
Jes ccmiizie Çiÿ IW. X+ 5 ^, 6 , plülAl cJe nàfaira ■ It 

r#ir4 rapprDcbEr de Iji raeine 111 liii^irîr ( nurya-fliDCn ) :ï 

rt enCoTE Weber,/jidf^ JSfiuL IX, 9., fiOle. 

^ C^fnp. celle conçi'pitûii du \ cndAiilq dot»! |iaHc t'plebrWïlcj. 
.tfiif- Ellfiirjf ^ , 35^. 
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min Yariïü, Nous touchons ainsi ^ ccs canceptions 
foi^t répandues qui établissent entre le vent et les 
âmes des niorts une étroite connexion^ D'autre pan ^ 
leur naLurc (et leur nom meme, si on Tentend dans 
le sens aclLf de a desiructetir »] rapprochaiL né- 
{;e$sairement les Maruls du démon des ténèbres (â 
Çuslma^ qui détruit por la sécheresse^ comp+ 
Assurément^ ils ont dans les hymnes un râle divin^ 
et leur InleiTenliun y parait favorahle et bénigne; 

* Cf. Weh^r, fiuî, SuiiL tJ, lag. — Vey. auMl genn^ 

MaHfilitrdl. Gn^ûtii. Mjrihtn, [hï 9 . un. hj^mne de 

i'd tAdrbjiq: ( XI. A} oà Frâûe n c-^t bien âli ircidcnt qu'un antre nom 
QU, jii Ton iime mieux + une puisamnec nupêrieure, de V&ta et de P^r- 
JjinjfR, îi dit ( ï. 11 }: i Prâna mnlyub prenzs IïLiub prinam devX 
tipAulC» —‘ Prâna c^t Mrityu^ IVâne al takmoji^ ïei dieux adorent 
IVénï. * Le vuüîiLftgcde tahnas:^ c'e^t-i-dire U fièvre {cf, Crohok&nn, 
InduSluft, IX k 3^1 el Huiv.]|H^ indique iTxîlieun! que la ligniËrjttiJùn 
ignée reconnue h MfilVu u^cal pus ctimigère à ce eappr^cb^mcnl. 
tl e^t certain pat le terai g qui altribuc à PrioA \ë. rerla de guè' 
rir cl de pmtonger la vie [vertu ntturrllc ehei le dispensateur de 
riiXkfit4.)i et par la leueyr générale du morceau, quif ne ^ul pux 
prendre ce ven daiu un aciu ^impleeneut littèrui qui prâtenît i 
t^na Une action fLinetle. D'aprèï rbymncauRnbinacirlù [Atk. ŸaL 
XJ f 3 ,1 i ]i r f L'AeAryi {e'cflt-à^fe Agnî) « Alniju, Varuna ^ àocrui ^ lex 
pLanlca^ le lail^ les nuages ont été puissants ^ c'esIpiLr cm qu'a été 
formé Je ciel;* lei encore Mdljü Câl ajsodè aua di^üx de ratcnoi- 
pJktre. Ce vers en rappcJJe d'autres o 6 une xqrte de pui.Xîancc crêa- 
irîceik dans loqueJle ILs sont parfis associés à Sioma. est ailriJHiée 
auiPilris. Voj. pEusicüra citalÂcms dans Muir, £ac- rfl^p. Qomp. 
encore Vâta, Miityu, Paijanja, d-dessus, p. S 73 , el Je rm Hiÿ Ped. 
X, IA, Â + avoq fa cérémonie pond ante [ .\ 1 + M ùitcrk ZeiUç 

drr £>+ GatiL JX, p. IX cE KJLLll] qui a pour but d'tenfer^ 

mCr Mnlyii dans le nuage (parvalena). » Voj. aussi &iinA. X, 

et la cérémonie^ 

* d^Aorrn tVdi^XJ, 7^ ^ - mpLjur vàjél^k : la slénüté et t'abondaiKe. 

Voy. Cnrtiui^ Grajidfë^ dsr grîrcJi;. bVjrmoJ'H p. 


LK LEGENDE DU UUDDUA, 
iiiaj;$ b r^ion oii iU ont leur dicm H 
démons $Ë touchent et sa pénèlr'eiit inévitablement ^ 
De €€s fils de Priçnij h vache tachetée du nuage 
b légende postérieure fait des (ils de Dîtî, des Dai- 
tyas^ c'est-à-dîrc des A$uras éd. Gorr. I, i-j; 

dL}. Ainsi s'explique ce démon Maru ou Muru [altc- 
ration popubire de Marut) que terrasse Krishna 
dans la légende purànJquc Il y est étroitement uni 
à un autre démon ^ Naraka Enfers la demeure de 
Yania), dont les innombrables femmes, qui ne sont 
autres que les Apsaras^sont à la fois rapprochées et 
nettement distinguées de ses a dix filles; ki toutes lia- 
bitent en commun le Maniparvata (cf. au cliap. 1^ 

ià6) qui est Cl dans son domaine11 n^est pas 
jusi;]u'aox filets dont Î1 est armé qui uo rappellent 
exactement et les entraves de Vama-Mrityu^ et les 
liens do Màra (mârabandhanâ. DAuminup. v^ 3y^ 
35o}, 

Tout îcï, parenté étymologique et détaillé légen- 

* D« même Soma combat *vee AsuinM fOnlrc î«* Dî^ux 

Pur. IX, iS, 5), Vïçrirûp {un luEro mat d'Agni) de¬ 
vient ïenneEni cl ta victmiQ d'tndn,. Comp. qutJqijf» rcnmfquei de 
H. Euh»,. ZéiiÆckr.J^ mt^L 3^racitf, tu ctiuîv. 

* Voy, ÂÜutrea l^rd. iq^ a6 : «On dit qu^ TAmniM n'eU lülTr 
qœ ÎA vaebe i nn «donc I* vache comme fitint Mfîtju. » 

^ VlihAU Pur. èâ. HlJl, V, cl XDÏV. 

^ JlorlEaflifap Vr 6âao. Pur. 1, U qucaliiHi de 

SuTulha, ^La GJilc aînée ds MHtyu,i dont Vcina^ bénie 

du i mauvai» pcnchantA de grand-pécï. i 

* AàtarM. KnI. Vril^ aSî VnL X , ■97t i6+ Relativement h 
teuT ai^Gcaliao daiu t« Lan^c mythologique, vo^. SchwatU^ 
^‘'ripran^^ etc. p-^ i5i çl n^iv. êlcump. tc Glcl (jâiaj d-OAlIndi^ eil 

parfolaarmCf Ved. VHt » S, S-y. Cf. Gtimm ^ D. p. Sqü. 
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dnirC5, nous mmène â notre personDage. Cheï lui 
h syotlièse du cai-acièr^ démoniaque m du carac¬ 
tère divin est justement Tuû des traits Jcs plus 
frappants ^ Le premier dclate dans foutt^ sa lutte 
contre Çâkya^ îî s'y sert de toutes les armes ^ met en 
ceuFre toutes les ruses (çatha) ordinaires aux Asurast 
son nom devient^ pour les Buddhistes, synonyme 
d'di5anti^- Et cependant Màra est tin Devai le chef 
dVii diel des Devas, et le plus élevé dos dieux Kà- 
müvacaras; mais ce ne sont point eux qui i'acrom' 
pagnent et le secondenl au moment de la lutte; la 
légende nous îes montre, an contrairet ou entou¬ 
rant le Bodhîsattva de leurs respects et de leurs 
adorations, ou menacée avec lui par fennemi com¬ 
mun et fuyant à son approche jusqu’aux ealL'êmcs 
limites de Tunivers^. On peut par la se convaincre 
que cette sonFCTaiiietè n'appartient pas ait rôle le 
plus ancien de Miira; elle n'en est qu'^un agrandisse¬ 
ment piïstêrieur, dont ta cûmpataîsûn avec les Ma- 

^ .Vdrdiüd Panitir. JV, 3 , Vjjihniii «l tûur A tour apfirlé 

* RuTUDiir. XorajJ p, 1 3 2 ; lie m&ïldc forme pj.F ij| rêiinlËiri df' 
l)eva» ri ûêA h nipprorfa^r ét [p. jiL] î «te tnDdd«- 

cocïjHMê de la FiêunioD dw [de* KDfE3inG:il fl d» ArtUrïift,* Cf, 

KathàâontAdÿ. SVitni ç^O, SSiri rtraime^ nom gtru-ntptt d’oTieî dwp- 
nïlè frmelle malCaîvuiïle. C'eut aiiwi d'i-pr^ la âwiïSiElld iVi/l:, 

Ctté plui hiul, iif'fnd dam loi tulle fn fontle du ïcrpciif, U 

rrtfme» fomnif lc rar»ci*re* do i'Alii Tédiepe, 

^ I 4 /. Hji. p. J 4 1 «1 vuiir. ilard^, p. j-ja +1 yS. at et iuïy. 

ti pqurUni. pr ttne cnutfidictîpn noüvdle {LoL Fur. 573^ 11, 

ïi], fK Mînl i |m dl'^ui KàiïiAïA'fara» H Imia Im aulmafr le 
nrtdhi^qlIVM pnÉU^nd ^isuffFi en IrïDrapboUI de 
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LA LiiGËNtïK DU BÜDDEIA^ 
ruts nous aitk i comprenHri^ le mécanîsrae et le 
caractère. Sorlant des Iïitiite$ où îe renferment les 
hymnes, ce dernier nom en vient n désigner Us 
Dieux, d'une reçoit générale; c'est Ftisage habituel 
du mot chei Us Buddhlstes^ Or* les filles de Mâra 
s'appelient elles-mêmes uMarukunya n ceit-a^dirc 
fplUs des Dieux « des Maruts (cf. plus haut les filles 
du démon j\lum). Le souvenir d'uiie aflinîté origi- 
oeSIe des personnages parâîï ainsi s être conservé par 
la similitude des noms, expliquant un cerlaiii paral¬ 
lélisme dans leurs destinées, el écartant p en ce qui 
touche le développement du personnage de Mâra, 
Thypothèse d'ime action purement scolastique et 
réfléchie ^ 

Un tiail, d'autant-plus sigoificatîl quil parait plus 
mattendup rattache les précédentes analyses h la 
scène quç nous étudions; il fourpit une transition, 
nullement arhîiraire, du vaincu de cette lutte à 
f Arbre ^ quî^ nous l'avons vu , en est réellenient le 

* Pif LaL Hil loti, i9; loj, î; i i*, 17 ^ -oà il 

mém^ Appliqué AUX devA5 du RuipâdlliiAltli; elA-uiv- 

Pour ic Pélî , cf, Childcp», ». 1 . 

^ Lof. k'tjf- p, Ao 7 p L a. Sm filles du rfMt, le.4 
{LoL Fijï. ^* 4 , iS). IcHpoU» ir{tpjKirtl«nneDi ç#i milité ni m% 
Dieux ni AUt Aj^utu tiïân. ôp.^KuJia, ^^ti^hksnjt d^jr Feevrj, ^4^)* 
cir ellcï lOUl l&K trpd4îKSi tour À tour du dieu eidudéns^Ji 

(cf. IkriïtknA «t N^nioî E^rodyutfiiiA tl QftbibarA, si vay^Au clixp, 

p. ^ 47 )- 

^ Danai rhjmno dt fALliDrV4fl ElX, 3. S'J + Klmo panlt 

d^ eomme le i prenaier de& dltux ■ r|iiî ^ul dîlï < kÂtniJyeahÜiiL, « 
Lfl ym 3 5 lu^nî trèx^xirtiu£ul un duutift fuiifH- 

ynTAhlp. ratitrp Tutiiir.^ICi^ du difU r|ii"il invoque. 
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prix. Nous avons constaté que le trône de l’arbrË de 
Bodhi appariîent üt Mdra, que le Buddlia prétend 
l'eo dépouiller;nous avons constaté, d'autre part, les 
liens divers qui, par la sîgnîlication mythologique 
et par les (loms mêmes, rattachent et rapprochent 
Màra et Varna, Or, voici comme s’exprime un 
hymne védique (jRi^ IW. X, i35)^ : 

U 1. Sotis cet arhre au beau feuillage où Varna 
boit de compagnie avec les dieux, c'est là que te 
pére^ le maitre des hoiumes, attire nos anciens 
— 2. Celui qui attire les anciens, qui montre tant 
de cruauté. Je l'ai regardé avec colère, et en même 


* Personne, je penw, ne conlesiera U néfeuité de rapprothe^ 

comme jfl îtu Ift» vers a et | ea un trre^ mîilçEicoatreuiïe- 
ment coupé til par içi vm 3-6 qui runncnl do leur cité une 

ccnulmcllon à part de dei^i douhlf» jfia. On rrm par h âutte 
k quel point fonchaînemcnl d'idêea ainsi u1»lcnu est ranfiïrme nu% 
conceplMOA auu|iidli^ rtl hjmno féftnîï il aulËrajt à recom¬ 
mander ce ^ronpemca.1, aü o'çtait imposé «Tidsonl par le^ tenu» 
mÆnnM ei la forofte de cca vera. Il no Jaut point oublier, du realc, 
que DDUJ! nommai daiia îe X"* moii^alo. 

* Creft-àHJIn] Varna lui-méEne, qui, comme foT^ie d'Agnj, fut 

ensuite âppEiâ do nnm de on d? tilrt» Onüiiiirf.^ 

* Je ronsid^ra ao comme Un gcuilif en ecmslru-clioD atec 

rdrtda; al c'ôLbIi on accUMtif^ coordonQjô à re dermer nvot, il sC- 
ifnit dtüicilE qu il mqoiiuAt dans lo rers ^iulvanl où pHraada reparaît 
seul. Je prends daiileuins k ICrme comme ragnilianl qui ont 

eiklé anciennemHit,h le^ ancêtres en£n, (ExtêncurEinetll, le wm 
fliÿ ï^eJ. tu, 5 ^*9* se compare xulurellecncut arec ceJul-ci^ mais 
j'avoue UEB pas pénétrer le sens vériiabfe et rmlcdüoiu) liés lors, 
1 e prêtant fljij] HHAti doit s'expliquer par la cnnlinuilè des foisetiDiu 
de Yama : il ■ appelé et coüfiuue fTappelEr ù lui les bommei. 
Comp. dlAorea Frît V, 3o, i i pdrrén..... pili^n, flfg Ferf. lY, j, 

Z pitarah . pmtniso. 
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temps je Itii âi purté ényîe'* — 7. Voîd lesi^gcde 
Vania » qnon appelle la (iemeure des dieux ; voici 
sa flûte qui résonne; c'e$i lui qui PSl ici entouré de 
nos chants® » 

À ce passage se rattachent, non-seulement par la 
communauté d'une image mythologique, tnab aussi 
par remploi commun du titre de u F^in d {dans les 
deux cas appliqués à Varna )^. ces autres vers du Rig 
V^eda d'après lesquels «il faut connaître le Père pour 

' APtosicui au doubte t*pc<rl <tt Ï^BW «minr Ajjjni RniyiA (cf. 
ri-deuo» ie de fitlAnrTU Krda) et comme chef paisible àe% 

Ame». On remaniuer» lassocUtien du mot pépa au de Yjma. 

Mrllyu. 

* Ce vm çei^tÎËiil Tipplk^Ejon à la cêremonit pré¬ 

sente de* conccptixinji mjfÜiDbg^uc;i (jui a* nttpebent Â ïamj ; il 
Im direrïM identiLéi qaï cDinpItiEiiit ce p«rMimji|E. L'ati. 
Ici Bat le renJet-von^ dea d\m% comme Turbre cèl^le «i leur de- 
mean (dlAdr^a Frd. Vp 3); le feu du UthGcc4|u'enfaïurenl tea 
rh^nt^ura caL ce m^me Aj^ E|ui+ dsii.i rraipAee, s'appelle Y«mi, 
QuaivL & U «il^tede Yama, ■ il semble tpe U ÎP^nde lui ali prtiê 
un albribiit <Je ce gtllre (reprèKntû leî jur îi^-itrQmenLi «le mü- 
aif|^ue employée ibftï les rîlei); il eOnvicndrdl lert biBni sa nalure 
fu^uranle e| trouve Une analogie potllive dani^ b ^ flûte (Hfnfn* 
Kubn, ZÀtàcfu-^pt Sprathp IV, 11 5; quant h Thé- 

«latkin de U. M Mûllcr, FeJ. rmafl. F, p. i ao, i a i, b priante 
camparaiMu me poiaii snflre à l'é^rter) que gonflent lea Marub 
{vium dhamanlab, fitj Fed. 1, 85, ip}, une atiîre, pluj iDiutaine, 
dias lecvrd'Helmiljll aiché soua Tarbre atmo^tpbénque ( ^ftun liard t. 
iitrmen. sifrtkëit^ p, 55 d). 

^ ce «^t^uaia pila»» Pl sur radenülè rwilliflle de Manti et 

^ama,ncrth p^rEÏxr^p djfrfï, mory. GrieFC TV, 43p. Ladenomiuitimi 

HÎos Pilf^ a pu, d'autre part» ronlnhut^r à fixer ce tilre, — Oiei 

If* Farnii, \& deux arère* eosmâque* CrPifaenl oiw le liaoma sur 
b EUPulagEie m^mo où Vima Mrri fie ( Wiitdbehmann, Zofoiijilv^. 
Sladtfa, p. t^i}. Dans la Ifgende plirâiaaqLie » Ibbrùnîa bail dû vin 
jd freux d’un arhrë (Fù^u Par. V, 

lEI. 
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>874, 

àtteÎDclrt!' VArbrclî (fifj IVd. 1, iG^, J« 

pas h iiïskLür sur Jcs origines et la sïgiiîJkaEioii de 
cel arbre paiadisîaqWfî de l'ambroisie cilesle donl 
M, Kuliii a reconsUtué la pins ancktine bistoke^ 
Mais ce P élut de conlaet nouveau entre Yama cl 
Mâi^ est-il ou lioii aecidenlcl? Noire légende irouve- 
t-elledarts le [iieme cycle luie eiplltalïon pWsîbIc, 
son explioàHon ueeeKaire? 

En s clevant Je bonne heure à un rôle cosmogoni¬ 
que®, Tarbre nuageux ^ lai biT céleslc (divo vTiksbali ) 
que disperse l^elair (A Vfé. VI!, 3^, le cbene 
aimospïkrique que renverse le nain solaire des 
FiiuiolSt—- garde des traces persîslanles de son ori^ 
giiît*. L'arbi'c cosmique Je ta Kàtlïa upanishad [\ E, 

I ) est encore appelé « i'amrita. » Panui les arbres 
fan tas tiques, essentiels, suivani la légende binhiua- 
nique et la tcgciîde buddhîqîie^ ii chaque continent, 
SC distingue larbre de lUltarakurn^t le pays des 
Hyperboréens^, des morts bienbenreux, ce piradis 
du Yîma de lAvesla* Par sa siluâtion Mau Nord» il 
se rapproche de larbre ukùtaçâlmaÜ,!» instruinent^ 
cbez les Brahmanes, des vengeances de Varna ^ qui 

’ kuiiil, Hirjtkunft df* p- 118 et satw Ct AL-ukiihiriil, 

ùfTiH. .¥riil«a. p. bà I ti fuïv. 

^ Yoy. KuliOn h-iDAÎ \üjoïïkS‘D&üA pKu4 tard Vt^bnu Appelé i ■ Aacini'; 
du gnmd arbre utijïçriEJ* ( Par, JV, ni). *ViçvHTiôkilfcH■ 

(iVdr. PaRcur. IV, 3 . SiJ. <tibüTfiUidfiiniA* Pnr. ill, 9,16* 

aï.). AlAmn Pnî. Xlll. I* 9* le i»teïl, BoLita, wl campairê à un 
arbre ; cf. nauLîm, romme ooiin de l arbre para^iuij^nç, 

1, i 3 Si. 

' Hanly, Afnn. df B- p. i4 »-l suit. Beat, G^lftw, p. ri auït. 
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il d'atlleiii'â, clwt. les RuddhUtes, pâr k voisinage 
iJes GnriiH^s, des Serpents, de TOcéa» \ conservé 
LciEis les Iniits essentiels des plus antiques versions 
de i arbre i laninta. 

La l^ende épique offre encore de ce mytbe une 
variante assez voisine de sa forme primitive. Garudek 
allant a la conquête de Vaznrita qui <1oit pa^er la 
rançon de sa mère, esclave de Kadtû, sc rend 
d'abordI sur Tordre de son père, tCaçyapa, vers un 
certain lac céleste; il j trouve en lutte féléphant et 
la tortue, qui deviennent fuit et rautrc sa proie. 
Dans ce iieii s^élèvcnt les arbres divins; en se po¬ 
sant sur une de leurs brandies, Garuda ta brise, et 
comme il y aperçoit les Kishis^Naiiis VâJakhilyas, 
absorbés dans la contemplation, il la saisit et Tein- 
porte dans son bec** Cet épisode, qui ne parait ici 
que comme un incidentt contient en réalité tout on 
récit asaez arebaique de T enlèvement par Tobieaii lé* 
gendaire de la branche qui est à la fois le feu e| k 
breuvage céleste. N ou s j retrouvons, avec Tcaii mer- 
veilleuse à laquelEe, chez Je$ Persans cotouic chez 
les Germaios^T associé 1 arbre précieui, avec les 
animauï fabuleux^ serpent, dépliant, lézard^ tor¬ 
tue, poisson qui vivent autour de ses racines, faigle 
(garuda) qui en rompt les branches*, et* dans In 

^ Bcal, p, 54 >. 

* Makâhkâf, | , fl suÎt. 

* Lî Aiuii itani^ riTidc, d'aprà« VfJ, iSî, 7 . CL Haiïnr^ 

^iffFa£kf. XV» 1 1 Ml, M g, 

* WinréiL^rUlruiTtn , ZorütiAtf^ Srmt. p. j6^li-iG^, 
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persoune des VàJakîiiiyas (dont le topas déLermiiie Li 
naissance de Garuda et d\4i'uiia, v. jASG et suiv.}^ 
jusqu'à une image voisine des nains eddîqucs Tialar 
et G^hi\ premiers possesseur^s d’Odhrorir*. Cepen- 
dàntp reutreprise nes^achive point si padriquemcnl, 
et Garuda doit, avant d^aller ravir rambrolsie aux 
sei pénis qui la gardent ^ soutenir un formidabie 
combat. Partout Tidèe d^unc Imite s^attacïie à la eon- 
quclc de l'ambroisie', cette Julte^ dans Tlnde spécîa- 
ieiuentp revêt tm double caractère^ 

Dans ta version^ devenue classique, de ce mythe, 
dans le baratteineot de Focéan de lait, la posses¬ 
sion de FamrîUi soulève entre les Devas et les Asii^ 
raj un combat prodigieux. 11 s éloigne des données 
primitives en ce sens qti'd représente spécialement 
la lutte entre les démons de Forage et les dieux 
bienfaisairts, ctp en dernière analyse, entre les té¬ 
nèbres et la lumière^^ Les dieux demeurent vain¬ 
queurs^ iis demeurent seuls maîtres du breuvage 
d'immortalités Au contiwe dans la légende épique 
de Garuda, e^est contre les Devas qull a d'abord 
à combalhie^p et Indra lui inflige la blessure que. 
dans le Véda^ il reçoit lui-mème» sous les traits du 
faucou ravisseur (Kuhn, ï i5 et snîv^],^ de la maiu 
du Gandbarva Kriçaiiu p. i38 et suiv.}. 

* SimriKkp .VrrAfl/. p. 3ib âl 9u.iv. (^mp. rclaüii]- 

fïlcnl i cette pin» 4 iice ixtinnii ^ïannhar^U cît. pr 7 e^cI loiv. 
Knlinn Zfiticifer./flj- Sprachf. IV, lOO fl ïtiliv, 

~ Cr. pluï luul Iai liiminryi et vnUiir^i de 11 lictoire 

Ië Jfokd^jyniia. 

I , I Ft ••MW. 
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Les purâiias connaissent une pareille ilistrihution 
lies rôles. L'ai bre^ dans le rùcit du baraltemeni. 
n'a plus qu‘im lôic assez ell'acé, comme une ei- 
pression, entre plusieurs autres, du feu et du snma 
atmosphériques. Sûu importance preoiiére n'était 
pourtant point oubliée, et le souveuir s'en fait jour 
dans la légende de Krishna ravissant le Pàrijâta du 
ciel d'IndraL Tous les « dieuxi* (enIre autres Yama) 
lui disputent sa pFOÎc, par-dessus tous ïndra qui est 
son adversaire véritable et que réduit 1 arme solaire, 
le Cabra Sudan^ana. Dans les htfmnes védiques, 
Indra entre de meme i plusieurs reprises en lutte 
contre le Soleil, ou même contre les De va s en gé¬ 
néral. L’explication que M. Kuhn a dés longtemps 
lion née de ce faît^ s'applique e.taclement i ce récit, 
où la même contradiction se manifeste : d'une part, 
le démon nuageux (Çushpa ou \rltra) peut être 
considéré aussi comme le gardien de 1 Bnibt oisie ; sa 
délaite devient alors du même covip la ficfaile des 
ténèbres et la victoire de la lumière; et, d autre cûté. 
ludra peut, comme une sorte do Jupiter pluvius, 
passer à l'occasion pour un adversaire du soleil, sui¬ 
vant qu’on insiste ou sur la succession rapide et le 
naturel eiichainement des deux phénomènes, ou 
sur leur caractère, leur nature opposée*. Cette con- 

I VÛAau Pb-. V, 57 eliuÎT. ni cl mi*. 

X, 59, 30 «I 41UV. 

^ Eiwûrt Kohn, fïic. ât. p. 1*1- — Il tnuttenir cDDiplâauïfi 
|||] cJr»clèn: diitement «ipivoque d» fepêsentanl^ 4u fm €^\&ic : 
litdrA irrinrhe il Ti-i-^lim \r Soma. d"ftprM ftiÿ Vtd. III , 4^1^ 
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fusion, 01 » pi U là l cette complication, est ûsscï bien 
exprimée par Je récit qui nous montre les Asiii'ss 
et ies Devas travaillant en commun à produire 
iainirila , le combat s'allumant ensuite et la victoire 
linale demeurant aux litres iumiaeux, h Vishnu et 
fl son disque, La double face d»i rôle et de la per¬ 
sonne de Mâra est dans la Logique du développe¬ 
ment légendaire. 

Transportés avec l’arbre dans la région de l’at¬ 
mosphère , nous devons tious attendre à trouver 
groupées autour de lui les principales conceptions 
localisées dans ce domaine. Aiasi est-ce bien comme 
souverain des morte que Yama a près de l'arbre sa 
demeure. Hcl a de même son siège près d’une des 
metnes d'Yggdrasîll, â côté d’une de ses fontaines. 
Mîmir^ qu\^ dans h mythe germanique, dontie son 
nom ü Jâ source de vie, est de même un roi des 
morts*; et te bois qui, de lui, est e|ïpe]ê lloddmî- 
mïs kùlti, sert de reu^ite lîu couple qui doEt peu¬ 
pler l’ufiLvers renouFelé* ; là est Je Jieu de Ja géné- 
j'BlIori cl \b lieu de !a mort [JCiimB-Mrilyu}^ L'êpupêe 
indienne n’a [las non plus pei-du le souvenir des 
arbres d^ir qui, avec la Vaitaranî, limitent l’empire 
des àmes^^ Ue cette <l»ub{e îdëc de morl $t de vie 
sVsl cousïituée la signifirnlion inorale des trois 

* Ktihn , Zëitukr.Jür SpraehJ. \y^ <j8 ci >uit, Mutitlkanil, 

GtrM^ p, àjg. 

* ^ilânnbaindl, p. SimrorL, fJfirOrii p. 139; 

p. Stï3 ï TDfi der UiUerneU Rlrâml flJla ^in, 

* hàm. JIL 59, 19; MJ\ai^har, Xl[, 110%, eilû pr Wther, 

intL Sfuit. 1 . 397 nonv htrcmnl He Vjfpk et \t 
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Nonies gcniwiiiques ‘ ; elle» aussi sortctit il'^gg- 
drasill ; cUfs sont uriginairemont des divinités des 
raüx et du nuage, cxactemeul cotUliarabies aux 
Àpas védiques® qui passcnl égalcmenl pour les gar¬ 
diennes de l'aiurila®. Les filles de Màra ne sont elles- 
memes que des Apsaras KrsL 4o4, i5}, iden¬ 
tiques aux Walkyries dont les Nomes se révèlent 
eouMne une expression pariicuJicre *. Les unes et les 
nuires sc trouveraient encore rapproebées par un an- 
iieau înlennédiaire. si, avec M, Maiinhardt {p. Syg), 
il faut voir dans les Moïjpa* bcUéiiiques ( ^Tps pour 
popia, mcifjd) un rejeton du meme thème rtiiir. 
Mais l'étymologie est au moins très-douteuse. Lalïi- 
iiité de nature ne l'est pas; et maîgrt' l’isolement de 
rcs fn>w filles de Mira dons la mythalogie iiidieniie. 
le vers du Rîg Veda^ qui monire « trois femmes divi¬ 
nes, » trois Apsaras, prodiguant an jeune Agnî( Apâin 
napàt} le soma céleste, nous autorise peul-élrc a 

Hjjtii <jiivrieTt:ofcnfe de* '[Soiiiitp S^frtIch^^.Ju^ rer^^- 

XV, cl >uWi}- 

* Vbikiihartit P ioc, €il. p, S7& Eljiuif . fiog ci 

* VUkinliAntl, Éiih ÊiS i 6^7 

* Kuliik. M i 

* L'ïihtûirc iJw BibhiLA pfŸ 4 cnic un Ml lrcMtfuil(i|Uf- Coni|. 

Kuhn, ZtitMchr.f^ tfr^i lipmçhj. IV. I! tJ «ns dire 

i|ue je ÉOFiaidfcre leur signification morale flllcgonqu*. Hunifcsle 
dam les fomme étrang^ric a Icür nature 

primitive sur lflï[ucllc elle a cIê greiTèçi. cc#l ciactEment ifi nî^ftip 
ras ipie pour Mira- 

^ % lr«L s. - iiàyaMI lia, Sarasvati a Bbànti, 

<*mplicalkKii s«5la3tK|iir ipi IraiiijHDric aun dnioÊle^ «hi s«enâi:c t 
r hymne La roTTrtioii aïlributie par le |iy€lc a de?' ^ire» 

liimliMue ïïWflttfi dTaeê. (CX Ta/tl. IV, 3 p 1 
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pensci' qu i) se Ibta de bonne heure uu noiubi>e de 
trois divinités, gardiennes spéciales du breuvage 
divin, centre commun doit auraient pu rayonner 
ces conceptioas sensiblement dîvcigentes L'esacle 
coirespoudancc des Parques, d’une part, et des 
Nomes, de Taulre, sembîc assigucrâ des traditions 
de ce genre une haute anliquîté. En tous cas, ta 
présence des trois Apsaras, îa fusion de Kàma et de 
Màra, prennent à Ja lumicre de ces analogies une 
valeur organique cl traditionnelle. 

Cependant, il ne le faut pas oublier, la plupart 
de ces types naturalistes ne reçoivent toute leur por¬ 
tée que grâce au lien qui les unit étroitement, à 
1 îdenltljcation qui les contond avec les représen¬ 
tants terrestres des pbenomines atmosphériques 
qu'ils ciprimenl : le feu céleste est aussi le feu du 
sacrifice, ramrita est le soma de l'odr-inde, l'arbre, 
la branche ou la plante qui, frottée ou pressée, 
donne I éliiiccllc ou ic suc sucré. Nous avons vu ce 
rapprochement eipressément signalé dans quelques 
vcrsdu RigVeda {X, 155); il se manifeste encore dans 
le voisinage du liaoma et des arbres paradisiaques, 
ifaprés les Parsis*, du tcushtba (simple équivalenl 

' l>in» ja£aai£/lAii tffNm. 1, 3 (cf. el ïdj. huLStad. 

fi 3 * 17 .. il 9«inble auMi <p'il fait ailtuion k uue triple dit 

aion ile« ApHTiu : Ambili, AmMjjtvàh tt Ambajih. IL fam h mmi. 
ftiirtuul de Ji lLÏjtù4ric de BjLarima : ciiivrd üfi trau- 

doBA rarlï« [ nuigt-lu]. ü 1» ^ trois. dêtiMi» ror le mont 

(iil7noapli^fpie]| GccuaBlü, mm pied cfun UdamU (//ârrô. adli. 

X'CVïJI, JniU), 

■ Vov, Kîiha, hc.tlL p. ith, i.a5. 
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du souia] et de Tacv^ililia divin dans l'AUiarvan 
(\V à , 3)- L'oîseawfjuî va dérober rambroUiep dans 
la légende du bràbmana, nest autre que GâyatrL 
îe TTitlre sacré par eice11ei>çet e est-à-dire riijmne 
et la poésie elle-meme. Plusieurs associations d'idées 
peuvent avoir influé sur celle version du récit : 
l'hymne par sa puissance appelle et détermine la 
pluie fécond a nîe; fhym ne accompagne et provoque 
la préparation du soma pour rolTrande*^ enfin ^ la 
vàc céleste, le son du tonuerre, si constàmiurnt 
coiilbndiie. dans les couceptions religieuses, avec 
la véc terrestre, annonce dans forage feau que la 
foudre délivre en fendant la nue^ Comme voix de 
la nature ou comme voix du chant ^ vàc, 1 hymne, 
f'’est à dire l'inspira don et la sagesse, est intimement 
i-attachée au soma-ainrîta ^ 1 excitant souveraiti de b 
veine poétique et religieuse des prêtres védiques. 
Que ces idées soient trfes-BncicniicSt îes légendes 
grecques sur les sources inspiratrices^ la légende 
noirainesur Kvàsir cl sur Torigiiie de la poésie^, b 
sagesse attribuée à Miiiiir, gardien de la source du 
vie^ le démontrent suilisammenU Elles nont point 
été sans une action sensible sur bs légendes qui 
nous occupent. 

Ou a plusieui^s fois comparé^ fbistoire de Çâkya 

' V ny. Icï llilirtEuk'a des TAifdT. jEEj'nJbü. (^ 1 , rt du ^aijP'+ JlnfÀwr 

[ Itl. 3 i » 4 + i] ciléa ap. Siuïr* Sattskr. Trxti, V, afilr 

^ Glim ui „ p. et ftuiv. Simir^Ëk ^ Dtuiiche Mj- 

|ib«Lp. ÏJ& iLi suiVr 

Cr. Spicg«l, A UfTik. 1 , 709 cl 9uiv. 
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et lie Mèra ii ceiiti attaque tEiiiée contre Zaralhii&ti^ 
par Arïro-Mjïuyu D'après l'Avcsla « le morlier, 
le vase, le haoma et les paroles qti’a prononcées 
Aliiu'u-jMazda sont [pourZarathustra] ses meilleures 
armesI* (3o, 3i), c’esUà-dire le sacriJlcc et les ins* 
Iromeiits qui y sodi employés. Plus loiti, mterrogé 
sur le moyen de protéger cfTicacement sa création 
contre les entreprises d'Anro-ïlainyo, AlmrarMarda 
répond à Zaralhustra : eVa vers les arbres, ces 
arbres qui sont beaux, grands, forts, et dis : Louange 
à 1 arbre, J arbre excellent, pur, créé par Abnta, 
Il lui apportera le bereçman, également long et 
large» (6o*63). L’arbre, l'arbre cxcellent^ est donc 
ici aussi mis en relation étroite avec tes intérêts de 
la Loi. cl le bereçman est le spécial instrument de 
celle protection. Ou sait que le bereçman consiste 
en une petite botte de branches de dattiers, etc. 
qui est un accessoire indispensable de la récitation 
de la prière et de l'oQ'rande du liaoma chea les Par- 
sis. M, Haug* a déinoiitrc que te bereçman fsans- 
kril ÂmAmen] avait un correspondant exact dans le 
vccia des Bràhmaoesî veia, qui se serait substitué 
dans cet emploi au noni de ArA^eutn, après l'oblité- 
raiion du sens primiiil' de ce mot et sa déviation en 
Un sens tout moral, désigne la poignée de kuça qui 

I X]^.^ Spip^cl, IruJi J, sAxcl niiiy. 

* l‘'a«kivara. artltiMTarm, Laf. VUt. pui. «1 cicmptis 351, 
t1, l4. 

’ ll*un. Aituf, Brâhm. ûiLmL p. A , nntt". rt WcKx, /«if, .VfuJ’. 
IX, L'caiplpi du luea est toiil 4iiala|;uu ilanii t'iintp, Cf. l*ni- 
tipa filtonlin, /hu^ii f'iÿd, llu. p. 
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soit à ranimer en revenlatit le teu du sacrifice, 
suit il en balayer Les alentours. Sous le nom de bar- 
his^ et par là aussi lié étymoiogiqiiement au berer- 
iiiBii^, fe kuça sert à former pour la vedi un tapis 
sacre sur lequel vieoneut s'asseoir Agnî et tous les 
dieux: et Timportance rituelle en est sî grei^de que 
le nom de bûrhà arrive parlbis à désigner, d'une 
façon générale, le sacrifice. Estdl besoin «rajouter 
que le kuçn, le kuçastaraoîi . ne doit ce rôle impor¬ 
tant qu'au symbolisme même du soioa, de tous les 
arbres du feu et du suc célestes, du kushiha de 
l'Atharva Veda^? Le kusbtha est voisin de l'arbre 
qui sert de stége el de demeure auxdîeux^ de même 
sous l'arbfo buddhique^ le kura sert de siège à 
Çàkya. 

On se rappelle le récit ; Çàky^, au moment de 
s'approcher de Tarbre, rencontre un moissonneur 
qui porte des boites de kuça; il en obtient aisc- 
inent une poignée, et la dispose au pied de farbre 
pour s'en servir tomme de tapis ^ Le BodhisaLtva 
prendI à vrai dire, b ppine d'expliquer que celte 
[ïoignée d'herbe ne suffi rai t pas, à défaut d'un long 
exercice de toutes les pertbetions, pour lui assurer 
rintelligence parfaite (p. 36o, 1. t et suiv.}. Il va 
sans dire que celle affirmation est pour nous une 

I Hftug, M^mchenfr âcmlr iS&S, l IL* p. g8 

Gi ftuiv. 

* ce qui ei^L dîi ri^prfe» à prcqmks ilcl^i des ïi- 

lUvAi ot de fa Icgtl^dc <le <iii riÉfl*: îc lers ^ de rbjrnnr 

' hiL rwc. ri »un. 
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raison de plus de penser Je conlraire ^ Malgré toutes 
les défom^alions, îc récit du Lalila Vlsiai? semble 
presque, dans le nom du coupeur d’herbes, Svas¬ 
tika, avoir conservé un dernier vestige cl un vague 
souvenii- du sens ancien de l'herbe qu'il fournit^. 
Ce qui est pins sûr et plus important, c'est que 
nous obtenons de la sorte l'explication satisfaisante 
de plusieurs faits très-ohscurs. Le Bodhimaoda passe 
dici les Buddhïstes pour être le milieu, l'ombilic 
lie 1 univers*, et co ne peut être qu'é une conception 
de cet ordre que se réftrc le nom de Mahiina}i^, 
synonyme, dans le Lalita Vislara, du Bodhimanda 
ou trône de Hnteiligenee^. Or, on saitqu'Agni dans 
le Vêda est appelé l'u ombilic de la terre ou de l’u- 
iiiversb {liig Ved.l, lôg, a; I, i85, ôj^qu'îl est al¬ 
lumé h à l'ombilic deîa tcrrcii(I, t43, III, ag, 

^ 1 /jiprii îc rêdl sjD^bnUlïp |ika k BAÜhîjtiilUA isflvtll 

que [ïe Miuil n^cwJiirc, qu'H sçraji dTunc grande qlilplé.- 

[N«rdy, 370 .) Ccsik peu près çet[ue> d’après 

V Uf. lüi-Di^ 135â T I lî } ^ Ç^kyii dit au coupeur d'hcrfacs ■ 4 Adja 
mauj&rtlu IfîuikikfüiiLS certoîbs récits (par uciupfe^ 
cil. tÈ Mni lei dî-eiii eu p^rsoane qui upportenL le luça au 

Bodhi^ttf'iL 

Cf., plus hiülâurie ïvoslil^ji^ et CCnlAnpiiei- que h ctnunie les pQiila 
qui knceul ce les brios de Icuiqa iqrI- leur touitï^ 

vers ia droite t ( 3 & 7 t ti)- 

^ Kôppeu ^ /Irftÿ. il» Dadiîhii ^ 1, , ^3. Conip. Hiciurn Thiang, 

* ÜD peut Comparer fcipres^bn pnthlvyl varatü (|îîj V«L FlU 
33, 4} qui srgnifiEla miïiiie cImmU que pnthivyA oibhih^ Caonm^; le 
mbnire k syiiMiymie île tlâjlh padam dar^s es pa.^sagr e| «ians 
d'autres leU que IFl, ag, 4- Visu ias. 3. Lcidhistni est empjoY^ 

comme sjfnuDymr buil bïiuncja-Tmiiereîs ^ In ïnitlogies ne peV- 
mrtleat gii^ce de prendre! cnra que romnie adjectif 
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LA légende: DG BÜDÛUA. 

4); i|tie Je fittcrilîcË G»(tn est ie m nâfahih jiritlûv^fâU » 
{ï, i64. 35), quelle que sûU d'aîîlcura l’idée pré¬ 
cise qui se caclie sous cette figure. — C‘est du Bo- 
dluunanda que le Buddba fait reteolLr Je u cri du lion n 
(simhanàda ou -vada, Le/. V'nL ùoa, i6; 556, 
6; al.); nest-il pas permis de penser que des com¬ 
paraisons comme celle qui décrit Agni « mugissant 
comme un lion • (Kÿ y^iî. 111, a, i t : siiûlia ivn hü- 
nadan; coiup. X, ii3, 4 : le mrigasya gliosliali 
d’Agni le Gandbarva) ont contribué, avec les rai¬ 
sons indiquées par Biirnouf^ à établir l'usage ty¬ 
pique de cette expression? Et cela d'autant p!u^ 
quelle ne désigne pas, comme le dit Bumouf, la 
lutte contre Màra, mais la prédication♦ renseigne¬ 
ment meme de la loi^. 

Quoi qu’il en soit de ce point, les rapprochements 

* (ff (a LoÏé p. doi- 

* ùümp. tw aniqu-clj II « réfère- ■ — Lç Lai, Viil, 

Mliv. alîre celte eipWiieD rEmartpaAble; i NîiblIPnv talMgnlogiirbbf- 
talliAgalllPfthiklbirmBrâjKianË! , ■ que Iq vcTÛeD libefûne (FoLiEaui , 

p. 13^ J trsiluil : *Aiffis Aor Îh gfafMt aîe^çe (qui Cil) la matrice ifut> 
TittiglUi, d'pn TaLL%ala itn Je Ia IpLi SiEs iimxler aqp ica in- 
carrêCtiQni dc détail de celte Itïtducüon, U lirait înlÉrcABajil df 
sa\oir BÎ elle entre bien dmiB le Étm de rs-riginili en BMimibnl ainsii 
U IrôïiÉ de rinielligencE a^cc la matrice où k Buddbü prend naia- 
saiLCfi. «TatktfHietiigarbha* peut aigiuner, pria adjectif emrnt, vquL 
conikot Ifl Talbl^^Laî ■ maia akrA celte addillon serait ici touE k &ii 
sUpefQuc et raiendante. Quant an rapprachemcpt que iu[kpo^ 
Tautre version, la «litE monl/em quSI serait miÈtl jUïU&able^ bien 
qu’un llvrt! romiltË ie £4 iüIo l ufnm HÏI pu düËcilement CanMîri cr 
cette trace ■eurîcuse du sens aneitU dei récila qu d raCâiitr dans nu 

e’iprit ri ïiouïcaiL Comp. Bijpimkl, Lijè lijf CtfHûkmfl ^ p. 3^ note, b 

légende d ^ prèi laquelle le Bodhîdnitna se fleraît prndnii ati moment 
même de la ruluance de StJdhKTlHa- 


prmcj|uiux ne sauiiaSeiU être atteints par le doute 
qui [leiu planer sur un détail si secundaîreu Aussi 
bien ne manquc-t-il pas, dans le douanîne purement 
indien, de légendes et de comparaisons qui les con- 
Jimient, 

En enseignant îea cérémonies de )'Agnicayana, 
le Çalapatha brâtiiuana *, dans la description des 
rîtes suivant lesquels doit être formée la qiiatriêinr 
couche (citi), arrive é une série de briques appelées 
Spfits; « ïd, dît-il, ît dépose les sprits. Voici ce qui 
en est: Prajàpati, quand il fut sorti de l'Atman, 
conçut tous les etres^ à peine sontdis dans son sein, 
Mrityu le méchant les prit. Prajâpalî dit aux dieux! 
«De concert avec vous, je veux protéger tous les 
ctres contre ArlrJtyu le méchant, ■ — Quel en sera 
pour nous le prix? — Choisissez, reprit Prajàpati. « 
Les uns lui direni : « Nous voûtons avoir la propric- 
té)i)d autres : «ISaus voulons avoir b souveraineté n; 
et lui, attribuantaux uns la propriété, aux autres b 
souveraineté, tl protégea tous les êtres contreMntyii 
le niéctiaot. Et parce qu’il les protégea [atpriaod), 
de lê vient le nom des sprits. Ainsi celui qui sacri¬ 
fie de la sorte, attribuant aux uns la propriété, aux 
autres la souveraineté, jirotcge tous les êtres contre 
Mniy U le méchant ; c'est pour cela que le mot jpriWi 
SC répète dans chacune des invocations.™ Il ne but 
pas oublier que toute la valeur mystique des ishtikâs, 
qtion emploie pour la construction dti foyci-, na 


* Hfékm. VlJI, I tl Aiiïï, 
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l \ LtXKM^K hu liUlïmu. 
yà niison créLr^ï ùl son Drigmc que clyns un lappro- 
rhemeiU étroit avec de^ symboles coin me le liu^^ 
<|uî y former k barlm. Toutes les spéculutiom 
du bL'âhmaria sur Ce sujet le démontreuL claifaiiient. 
Je ne citerai que le début de la prendère cîti*. Le 
Fondement mytliologiquc en est tout entier dans ia 
conlufiiûo du feu lérresîre et du feu cckste, dans 
l'assimilaüoii de leur mode de production véritable 
oïl syriibollc|uenient figuré, dans rattiibuLion com¬ 
mune à tous deux de vertus et d'eiïçts propres d’a¬ 
bord à Tun ou à Fautre. Le soma esl Famnla; le 
kuça, ou la brique quî le représente’, est h branche 
détachée de l'arbre atmosphérique qui, en donnent 
le feu et rambroisîe, devient ie gage de finimorta- 
lîté* l'arme naturelle et fiécessaire conlre Mrilyu 
Papinân ou Màra Pàpîyân (Pèpimà). 11 est curieux 
que, dans plusieurs sources budcUuques, la pîgnéc 
de kuça subisse une métamorphose qui la nip|}i'Orhc 
du 11 pas de cette légende brâhfUûuïque, Noos y 
voyons que^ dès que le BodliLsattva eut étendu sou 
gazon sur ta terre, vinstantanément cette herbe lut 
transformée en un trône de quatorze coudées ilc 
hauteur Cette invention nouvelle peut, du reste, 
avoir été inspirée par le mur et la terrasse dont 
fut entouré Farbre de Buddha-Gayâ après que k 

'i 3(i^- XLïI . 55 ; («Ivf ^ VU, ht d ïiii^+ 

* Lt btrh î», 09111113^ Lq Lushüu ût TAllitm. V-edoi, eut f < ûUfîUiyï 
cAiihaiiÂiài, ■ U rut, Ji r^aJiialbofl lerre^irt dt ram'* 

bmlsiis' (tfij r«f, L |3, Si Atk. Vcd. V. K 3 } 

^ BudAlli4>7ti. tp- TlàniJdlir. p- &| IS Hardy, p. 
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AVftlL-MAE 187 ^. 
légende s« fui localisée en cet endroit'. C’est, en 
tous CPS. par ce lien avec i’îdée du sacriJice que le 
siège de la Bodhi put lecevoir cette application spé¬ 
ciale, qiitl put devenir la condition indispensable 
et le moyen Infaillible do la sagesse, dont, dans les 
temps les pins anciens, les rites sacrés passaient na- 
lurelleinent pour l eiprcssion la plus sublime. 

Une analogie frappante avec oc siège de Ituça 
noos conduit d une description Jégendaii-e qui. dans 
son ensemble, a pom- nous kî un haut intérêt Je 
veiiit parler du premier odhyâya de la Kaushîtaki 
brâhmana upanishad ». Nous y reftxmvons un trône 
appelé O l'Intelligence U (vicakshanà) oii est assis 
Brahmâ siir un poryanLi appelé uîa splendeur in- 
imjc » (amitauja.s). Oi-, le siège en est fait de « sompin- 
ravab,» dit le texte, c'est-à-dire, suivant Caüikara, 
des rayons de la lune (somakiranaîli); mais M. We¬ 
ber (p. do 1 ,4oa ] a déjà proposé bypothétîquemeni 
cette autre b-aduction ; «tiges de suma,n qui, si 
elle est d’abord sérieusement appuyée par tout le 
symbolisme des autres parties, me paraît gîirantie 
d une façon décisive pr l’analogie du siège du Bud- 
dha». Lanalogie ne réside pas seulement dans b 


I. aîu l'i \ P-r M. Cowdt j™, 

U Ani^neurrmfflt. St. \V=b*r publié f|„J 

. J «I U« tililr 

Is c«tna!«ao« |»UI- ,|«, lougiiciin 

• C'c»t pnuf .1,, rti»r.. j.. 


LA LKCENDK DU DDDDHA. 
tlénDDiination comparable et en dlc'inËDie sufli' 
sammcnt caracterisü<]uc des deux trônes. Celui de 
Brabmd est, comme Je Bodbimanda, voisin d’un 
arbi'e fabuleux nommé It^a M, Weber Ta com¬ 
paré è YggdrasiJI -, un rapprochement que Je com- 
menL-iire de Çamkara (yam anyalràçvatthab somasa- 
vona itylcakshatc}, combiné avec Je passage déjà cité 
de Ja Kâtbaka upanisbad élève au-dessus de toute 
contestation. Nous n'Jiésiterons pas davantage à lui 
comparer notre n arbre de Bodbi.w II n'est pas non 
plus dilTéreut de Tarbre de Yama, puisque ce monde 
où nous introduit Ja légende est k b fois te séjour 
de Brabmâ et Je séjour des morts, par l'intermé¬ 
diaire d'Agnî; ce qui a été suggéré plus haut quant 
aux origines mytliologiqucs de Bralima explique fort 
iialurellcment cette union. La de.scriptioa dont il 
s’agit se retrouve avec ses traits essentiels dans b 
Chândogya upaoisbad^, qui connail et le palais 
d'or et la cité imprenable de Brabmâ (qui est aussi 

pnnet qikt ns^mi TalihulirLa «i 1 e paiurabliîalieka e»I fail Jt bou 
d'udllinkYinai. Cf. twleami tt finiibi, Vlft, 5, . 

^ ■■ C'iffll rorthognpliQ que prifïrE SiF. Coweli ; eHe a l'âVj|iiL2i|^ 

tift roiLraîr unp farii4« pim e:iplii;^b3i' que [Ip^, ne ino p«i-alt 

pis lufiEbammcnL prolégé fwr le Jfu étymologique de i f/i 

prtiiàiti lâdrijpaUEna .Celte plftsÆ a^eipljquB^ étant dnnnée U 

rnrme ilrrtp Jes qu’on ne pinèto pa» üu eommenlaLEtir i’întEntiïm, h 
CO^ap sir liypiHbêljqiie ^ die iiire entrer çn tomplc La syllabe pa. 
f kuhn + iiwrülrkuMji dw Ftam j, p, i ; El le Mpi iquE luieuit Enlïn U 
rnrme «tli soun laqiirJifi il p^nll tkns \a trndiiclioii d'.^nqnetïl. 

^ VI, 1, Cf. kiihn^ W- du el p. 

* xrri , S, 3* "i V cr ^ , i : jpaliaUpApm#. — /mJ. StaâieA^ [ , 
s 

m. 


9Û 




?9S 

ceHi! lie Puruslia^), et TacvatEb^ qiïi ilûnine l ambroi¬ 
sie. Cet açvallha est identique au fond â cet autre 
arbre mythologique qliuue source jain.-i appelle 
larère de Jiiâtiliant par Celte eïpressJon le rap- 
procbement avec ia mer de h\i rt file bhiiclte 
[Ÿ^ %9 • Weber me pai^aît avoir trop 

ladlementabândoEm^^ Le Rlg Veda olfre elairement 
un premier point d'attache à toutes ces conceptions» 
complexes dans cc trie (1, 1 5i, ao-a^)^ j n 20 , Deux 
oiseaux, amis et compagnons, tiennent embrassé 
un même arbre ; l'uti mange la figue succïiknte, 
Tautrc ne mange pas etr^rde*. — LVbre 
où sont posés les oiseaux qui mangent le madhu 

* Athartia Fei X, a, Sï ci-dessui. 

* Camp, farfareiqiii dulilhîf Uil, ■ Welrfr, Ça&umj. Sf4A. rS» 15. 

* H zi^en âut ceEtj»in«incntp4S dâiuata^ bodart dt' 

f'ümÛLB^Q de pian çt XArijiinAp ni l'arbri- sous IcfjneL départs î« 
Bkâ^ax!^. Par, {IV, 1, 17-a î}, Atri *e füCl en mècljEatiaa, oDibrftftant 
lei Iroû mondes dn feu qui sort de u lêic (e^ plas haut aur i'ujJU 
nûAii}^ Maif cïiont lâl éd rtimJ fîrMiont sccondures dc comreplicnS 
dont if EL0U.1 importe ^urlout etc coTubter ïa souiVf . 

^ LofiLre dai» Ittjuel YAtk. ŸrtL (JX, To-aa] donne tes Erois 
Ttrs e^ eertAld^nent prdrérahfe A celui IuiyuI ïec^uçl ils ïonl dispo- 
M* dans le La roprbe r]rnsiïLin YpLibe, a FeiplitaÜOtL rclAÜve k 
la (âp|TiH Talbrhrnl Itroitemeat ie icçond vcjn 3 U premier, et {Timlre 
part le fpialîfîcAtîf mAdhYiidah c.sl mietii pbcê dans une jomu'^ 
mention des nupardili au piuriel^ après kduef du rers 4pri, dàuï 
les iîeux arranf;emrut 3 , demeiire k pfemÉEr. C>Jil euËû k seul 
moyefi que je voie d’obtenir un dérckpiHunen t régulier et aatiaEai- 
vnni de ndée. 

* Ou plutôt Éhrilte.i JJes deuit oraeaui, run csi LciseEu de la 
roudre, qui déchiré le nuage el Cti rêpatKl! le aiie; TauLTe, lointau 
solaire, qui ae oonlenle de reipkndir. Ce vfra cai dié djn^ Lü Çpeià- 
fvat apan. IV, S , mai % délOUmé dana une application Ipécubtive et 
my^Ltipie. 
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(l'aniritn ], tl’oii lous l'»prinicnt, — cette figue qu’on 
dit être à son sommet ri*e«i pas le partage de celui 
tpji ne cotinail point le Père. — fl i. LA où les oî* 
seaux chantent pour Tassistance, à l'oflVande de 
l'ambroîsio, le puissant gardien de ^'univers entier, 
le sage, m'a fait asseoir, moi rignornnti. n Le der¬ 
nier vers nous montre j'idée d'îgnorduce et de sa¬ 
gesse associée A I arbre tuythologîque, rapproelié 
loî-mcrae du sacrifice : ia conception noturalUle est 
exprimée dans le premier vers; te secoml y rattache 
Jesouvenirdes Ames qui, avec le Père [cf. ci-dessusj, 
vivent sous in^vattha céleste; le troistème, enfin, le 
rabaisse A des proportions plus humaines, et en 
montre la substantielle image dans les cérémonies 
de l'auieL 

L’Atharva Veda {X, i, 3 etsuiv.), parlant de l’arbre 
des dienx, y associe des figures asseï dilTérentes ; 
« 3. L’aç^vattha où demeurent les dieux s’élève dans 
le troisième ciel; c’est lA que les dieux ont produit 
Ickiisbtha, forme sensible de l’ainriia, — i. Un 
vaisseau d'or aux câbies d'or a vogué dans le ciel, 
c'est là que tes dieux ont produit le kushtlia, la fleur 
de l'amrîta, — 5. Les chemins élaient d'or, les avi¬ 
rons étaient d'or, d'or les vaisseaux; sur eux Ils ont 

> Twl ce ternul k double ieiu : «ppliqué à tn mm, ia «iMUi 
«ont Ità prétret [cf. ch. Il, p. 376) qui de [curt chenu eotiHirentle» 
ritcA locrét {nidurAd) et Teffrondo <lu »me; eppticfui b t'irbre c#- 
Ie«l*, Ce sont le* OUCXui de L» Toidro dnnl la vnii r^nne parnti 
Im troupes do Dieui et des Pilfii el accompagne U disUibullDD de 
ramrita, Dscm le» dcui cis, c«t Agni. l'A^i de l'•l||d, «u AgnL 
Yamîi qDÎ amène rhomntc vttA le bneuTa|Ç<^ d'immorlaliLÿ, 


3ÛÜ AVBlL-MAf I87à. 

apporte le kiishtlta. n Cest Tîniage de la mer de 
nuages unie i celle de l'arhre nuageux; et Ion saii 
À quel point l'une et l'autre sont demeurées etroitc- 
meiu lices dans les mytliologies congénère». Le 
meme fait se retrouve dans «n passage du REg Veda 
cité précédemment; il ne manque pas davantage dans 
la peinture 011 question du monde de Brahma, L'eau 
céleste y est même doublement représentée d'tine 
part dans le lae i\ra* de rantredans la Vijarâ nodî^ 
la fontaine de vie qui assure unejennesse élcrneile, 
la Vaiiarani du royatime de Yama^^ 

‘ Pour arriver A farbre llya, il faut franebir la Vi- 
jarâ nadi; pour parvenir au Bodhidruma, le FkdhL 
sattva doit se liaigner dans ta Nairanjana. Le non) 
même de la seconde rivière rappelle la vertu attrU 
buée h la première de purifier de toutes les fautes^ 
DU, comme s exprime rupafiishàdk de débarrasseï^ 
celui qui la traverse de toutes ses actions passées, 
qui seraient autrement un gage et une cause de re^ 
tour dans le cercle du sajuséra. Enfin, il n^est poînt 
jusqu'aux honneurs et aux respects dont les dieux 
et les Apsaras entourent le Bodiusattva dans sa 
marche vers larbre^, jusqtfà la voie^ la marche 
surhumaine (mabàpurushagatijqut Vy eonduit, aux¬ 
quels rupnnishad n'offre une coiitre-parïjc exacte 
soit dans les soins dont cinq cents Apsaras comblent 
le nouvel hOte du monde de Brahma, ^oit dans le 
chemin des dieux (devayana} qu'il suit pour s y éle- 

^ et cii-^esaiitA cl \a nDtiü dé Xî. WfbcT. p. 

’ /jiL Ffxf. |i, SA k el unir. 
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LA LtiaLNLË JJLf BlfOOHA. 
ver à tiavei^ des sphères cekâles âitceessives. 
ii dire t|ue, de l^nt daflinîtés^ il iailk conclure à 
une PiliaLion directe des deux récîU? Evidemment 
iioti+ Car aucun de^deux ne suffit à explEquer l'autre; 

peur passer sur les details» si la nature symbo¬ 
lique et siirhumaîne du üibieau est bien mieux cou- 
servee ou plus clairerneut exprimée dans le récit 
bràbmauïquet rappUcatiou spéciàte qui on est faite, 
les allégories toutes secoodaii^cs dont il est plein > 
enfin et surtout rabsonce de la conquête et de la 
lutte, sï fortement caractérisée dans fépisode bud- 
dhiquCt lui assignent d autre part une source difle- 
rente'. Le témoignage qtfil apporte eri faveur de 
notre interprétation de la légende de Çâlcya em- 
jirunte h cette indépendaïice réciproque une valeur 
décisive. 

’ Il fayt, je pcnac, juger<Ic aiemc h retilku enirc la légcnile 
«ic ZaraltiuAlm el celte du ÇâkjAmuui, CDnlmllTËinent k rapiniâii 
I^eri lâj^uullu pcEkchç M- Spi^gd 70^5, 

710J et qui TcnraJl d&ns h nol budJlikpie Uiï empTunl Ciiit k ntui 

de r.AveïUt (ef. duui WcltcrH lnJ. Simi. JX. 1 i9]|. Il u»l clAirf|kie 

te rfcît rïl a la rui!* trupêlrndu rt irap orgjliktHpie pour élrc »cui- 
ûété tumme un déveJoppf^nenl ■rhiErai-rc si pourt <l 

yi incumplet. XL XlînayetT tsi bïej> plu§ de k finié (Gmhwu, 
pdtir, introd. p. t qu^ud ü v&il thm eef dtui u^ètyz% un 

souvenir liu cuntiiiun- Il me |4r^il du iinpo»iîLEe. tLi 

poinl de %ue gnmnuitkc*|, du r»pprothcr ïcnmL^tblcmenl cuinmi^ 
il le fait le lend etiaü^o du marû. Si Itv germes dçs dtU\ 

Icfçrndesuiut eonkmunï, IVnialY^ pmuvr a^t que Tune el Tii^Err 
hm sont: dévdcppteï iodivlduâllciiirfil cl Siur des lemiusi Irè^'^disers. 
Le rédt de là ICniLb&hklali upaiahhad drnionlre pn^Leitienl ia pc^- 
sraee deru T Inde lic Icmjj Ira ^lèmruii prmeipauA de^ réfdiode bud- 
ithique, j^rmipêt nicniF dans un LnseenUe à eertaiiu égardj bien 
plLis> voisin de telle version que ue lest celle de ï'AvcsIa. 
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IJ. 

Aperçu général du récit. — L^InteMigcncc parfaite. — 
Quelques légendes de sîgnîGeatinn voisine. 

Lfiâ ttoalyces partieDes nous ont conduit à Tana- 
iogic b plu3 générale, eit $î je puis dire, la plus 
üOitipréheuâïve, que je coDuaiEse h notTË récit; ri 
ù&i tempÂ de rembrasser d"ua coup d'œil et de ré¬ 
sumer, dans tme exposition pins suivie, des conclu¬ 
sions obscurcies par h complexité des détails. .Nous 
avons reconnu que Tarbre de Bodbi est Farbre cé¬ 
leste, familier h toutes les mythologies indo-euro¬ 
péennes ; toute la scène n'est, en dernière analyse, 
qu'une version particulière du mytbc delà conquête 
de Fambroisie. De fait, les sourcË$ huddhiqucs Ta- 
vouent elles-nié mes expressément. Rien n^est plus 
fréquent que FassimiUtion du fnik de la sambodhi 
avec Tauirita ^; et l'on se souvient fort bien du sens 
<]e cette ambroisie, puisqu'une autre métaphoi'c 
üe siguilicâlion identique parle de «la pluie de la 
loi » ou U du grand nuage de la loi c'est-à-dire de 
b manires^lion de la doctrine*. 11 y faut ajouter 
Ic litre de nMeghcndrat^ roi des nuages, donné 
parfois au Ritddha^.^ Le fréquent entploi de pareilles 

^ Codrâp. rîft. S^, iS; 

■i 13 1 14 ; oJé Lu ByVlâlil < imptàrlbiîn » ( ttomouf, In^isAmÛiNt * 
3S7. nolM!), dêsîrâm ûr. rifittlllgmcc pixfiits. 

^ ijfJ. Viit, f ig, iS, cl C. S; bL 

^ rnmMtlL|„ Imd. Bllraundc. p. r. nûlc. 
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expressionâ est un gage de leur spéciale importaneet 
et détend cl abord d'y voir y ne simpk compamtsoii 
purcuientaecidenlellc^ LWage parallèle des memes 
termes dans un aeus lltiéral ou nanuraliste® tend i 
b même conclusion. Enfin, il faut tenir cctmptc 
encore de f expression « amritatn padani ^ entendue 
dans un sens théologique asseï précis par la scotas- 

* MeUphore d'ailï^îiirfi rré[iiwilc dana le atyje poétique de TIoîlc. 

*■ pa, tri J- Fuiiciûi+p. 3G3. 3 c BudJtu uubiJle 

AUX iclrcliand.-^ que * tuterl *vcc ludra. YaicwpEuix de J'euaEmi cl 
miitérîcordieu^. ^ ^ - -, itut fwsÊiit obtenir le bonheur de I An»ril«^^ 
Il dotiijË ici de U pluie qnlndra dijpRîi^c bommex; 

répith^tte ivaüli|tieura de l'ennemie fiil d'iulre pifl iÉiQ|çe/ h 
Ia lutle du ânddba coolro Mirm^ Cl npprocbn lut deux uÜüi» 
roninic Ica deux eiprewiona. Cf. luxii ip. Ittal ■ Cdiïftîi ^ Sa el 

aiiiv.. le coniîpal dsa Aa-iirjta et dTJiidfli <pje ImninÈ I-Qj ppêdieaAÎon 
de 11 tcâ Iflitc pâf ee dieu- La diversité même d» expressirotu djuia 
|.r*quellçi mire innfffil [^eC cucorc oflififMtKha, IæI. Fût- iJ-ï, S) 
pour déjii^fiEr feUaei-ii^enïeu-t ■ la loi bu-ddhiipie, pmUwC b ll foïîi el 
que C«l eiuplilî deiail avoir UUC raison iT^lIft ancienne Et çpJC 3.i con- 
naiKHUiCe €MCle en étail tflâcee- D'eiileura, cc CM* n'est pas Slnsana- 
le^rs dans \& termiuulogie buddbkpiiG i indépEadamnicnl de 11 em¬ 
ploi de catnXr rexpresaion ■IraVener sur fautre rivçi r&l iüxii 
primilivemrïti myüiolEi^iqne. Cf. Ri^ KcÆ. 1 * 7 ; 11 , où les dieux 

viennciH sur le rivage (piri^a gAouive» pûîUm etavcli ecü-à-dire 
iraveraerLl Voréan do l’atraosphêre. PrisbiQ (le pti^fcbopompc » 3luir, 
.SbrjJit. TcxU, Vt 173)0 des ■ vaisseaux dort ; l'dlIwirB ïW. ( V* i + 
3-5 f rapproche tUlrfljnenl Tarbre divin k Tamnl* du i vaïssEau dSn 
qoi traverse l'eipace. Los Marub^i dont nous avCMi* ¥0 jkri ecdEin- 
menl le rSie de psyebupolOpes ^ exeroout leur ûclion 1 au delà de 
focéacLi [lirai» utinudiam ]. Kij Vtd^ I. k 9 « ^hi 3. Cnmpr d una Taçou 
générale les mjliiBS relatifs à la Iraverw du HeUVe iuferuxi- Eu ce 
qui louche femploi dTAmnli, celte ftîuarqiic *t'Bftt pAà MUS îinpor. 
Uince, oi» cft scus qu'celle inierdii d’j eberrber+ comine oü I a leulé 
[3f. Mülh»r^ fj uditiJ Éa^fcnürLt J PcrüMcf ^ îiilfoil. p. cL LasseU , 

tad. A^l. IMp WS, noie J, Aucune iudlcalmU dogmulique m dœtri^ 
»»ale« 
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tique des l^tiddhistes^ mais qui, pïus aDeieiiuement 
sans doute, marque rilluminalion complète et îe 
büï même que Je Bodbisatrva se propose : die rap- 
jïcJle à la fois cette région (pada) de Tanirila que 
garde le Candbarva, et ce monde de J'tmrnottaütè 
(amrito loka^) où Soma est prié de tronaporler ses 
adomleurs^ lï est clair pourtaut que c est surtout 
la préseoce de i'arbre qui nous autorise à attribuer 
a ces termes une valeur si défiDie. 

Uarbre, dans b Jegeude buddhique, a pris une 
si grande impuj L^uce qu'il ne Je cède guère au Bud- 
dha Jut-même. Je ne prie ps en ce moment du res-^ 
pect dont nous le vert ons enLonré. Nos récits mêmes 
semblent présenter le Buddha et J'arbre comme 
des notions corrélatives, des termes inséprâbles^ : 
détruire larhre semît anéantir la mission de Çàtja^ 
après Ja vîeloire, rorbre participe aux honneurs ren¬ 
dus au Buddha^ Ces traits témoignent au moins 
dun souvenir persistant djj râle eapiial qui appar^ 
betn nu Bodbidruma cbns toute la scène, et de Ja 
part essentielle qu'il a au dénouement* Les teite^ 

» Cf. mûmmap. ftti ij.4: 21; 37^4+ çl le CaruitarAl. itcBudjy- 
—^F«f4vaiti[D BJiirfUtn, p^r cL4i»plr» Lcd. rûl. Sbg^ 1 1 ; 1 ^ 
cl I J 1 ilnmiiinrarâ. , +, , pubiD amfîUrîk. 

* ¥td. IX, 4 ; I p 3 > 7. Cf, J, ai, li, 

^ cr éUm h Lotat à* tû Aonpu p, iSi fil nmv, lef Buddtiii 
iimtcUl'eux avec leurs arbi:^^ peédeuj, elc. Celle inUme îroli-deTÎle 
ilc cl du dïçtj reparut dans rhi^ldire de lirbhç>D : Vafhn 

Fii^jâU ue demeartfrm aur I4 lerre qufii Je lemp lüUmfmc- y 
FliÂma V\ jï. k û-ÿ ï cr. Cc^-diaansi 

* lat, t'ur+S^ii, 7. 

IÎ5[y« ic&cr r&f irad. FDurauï,. p, 35or 
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le eomparexU ej^press^oi^nt h î arbre célesle» an Pà- 
lijïita. àu Kovidàra', et la ilescrîplion qui en est 
foile (p. 3/^7) curre^pond en eUet, p^r profusion 
des imoge$ quî marejnent l'éclat, la splendeur, avec 
celle du Pâi ijataet des antres atbres parddisiaqueâ^ 
Par une eoïneîdeDce d'aulatit pln$ remarquable que 
la diiïérencc des situations interdît de songer k un 
emprunt, le Pârîjàta réveille dans chacun de ceux 
<jui rapprochent b mémoire endomiie de ses «is- 
lepce^ antérieures ^ de même que le Buddha, de¬ 
venu le maître tndbeiité du trône de Bodhi» ac sou¬ 
vient cxactemeut de Lentes les naissances par les¬ 
quelles îl a passé, lui et îes autres êtres*. Comme 
Gamda, dans renlëvemenL du Pêrijâta, les rjaruda$ 
figurent ici dans la lutte, encore qu'avec un rôle 
amoindri et modifié par «ne situation, par une ap- 
pUcation nouvelle 38^1^ i i). C*esi une der¬ 

nière image, Irës^iraoée assurément dans la version 
buddhique , de l'arbre védique avec le faucoo qui 
le ronge. Mais ce quî est plus important, le Bodhî- 
druma, comme Tarbre de TAlharvan, est un açvaU 
tha, espèce $î étroitement liée avec le$ symboles du 
feu et du soma que son nom meme paraU inspiré par 
une légende qui s'y rapporte absolument comme 
le nom de Bodhî exprime son rôle d'^arbre de la 

' t4jJ. yhL Sây. i3. 

^ L Mi^^R Pur. éà. tïjil, V, g-y ; *1^ 

' Viik^tà Pur. <(ï5î V. GïjSs. 

* IjJ, rûL p. \ èo-à i I ï iVti^îainiel, Life üJ tituuLurM , ^ 

' Ktüfiii, Hertihk Ffuers , p, 
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sciencËp li reçoit encore, daprè:^ la traduction tibi'- 
tiiinc du LaUta Vista^a^ un autre nom digne de 
remarque : on Tappellc Târljana, ce&t-à-dire ia voie 
du paswge, ou , suivaui une métaphore buddhique 
bien connue, voie par laquelle on passe à l'autre 
rive. Cest, en effet p Tarbrc qui conduit au ^licu de 
rimmortaliié^* ** et ce nom $embte perpéluer le sou- 
venir de l'eau atjnoâphèr [que, lac, Ton Laine ou océan, 
à laquelle Tarbre m^fthologique es! toujours associé. 
IJ rappliquerait le plus naturellement Â Farbre 
qu"enibra$5e Taugryà pour tRfcverser Focéan nua- 
gcui*. Nous sommes ainsi mmeiub à Farbre llja 
du monde de Brabmà, auquel on n arrive qu'après 
avoir passé et le lac Ara et la Vijar& nadi; el c'est 
vrabemhlabicinent dans des conceptions de meme 
ordre que nous devons, en dernière analyse, aller 
c-hereher Forigine de la métaphore buddbique $i- 
gnalée tout à Fheure^* Tous les traits négligés d'a¬ 
bords et je oejes die pas lousid^ confirmeut dont: 
également nos premières observations ^ 

* mi JKE, trtd. Fduuïki P p. 354 , 330, 370. 

■ ÇAïUp, VJJl, a ^ 9 Ï ut tii tnrîtyor .^Hpiparam : jft t a] 

tiil Kpènef [l« fleuifr dtj Ia Alart. 

' fliiÿ FhrI. t, ifii+ 7 ^i!i voy. ^Qune. hc. ciL 

^ D^a yé«B do hoQJkturp i|4 a^Jut a'-AllatLEui tic nk^ztiï a l'iffare 
ti^p^Enattkoia âcs Per^nd, iLfprè^ WlndiachmAou, Zor$&itr. Stud. 
iGG. 

* 14 a gDÎrtanilet de ncurï [Lot. Fûf. uit.j 4^tii cmtiil Ie 

BodhidrkiDiKn jïCDiïaui la lutte cDiitnï Klàn u^anl iTdtlitre 
Geâtkou que æa feuilles ri Ha bfXDçfatrs dVr, ¥>1 cjue I» pluîf^ d'd 
Ceiif:! h;{u[ accompagiieikt le hi^ra1l«metit dt TtK^u ( .HaAdlSikfU'. f, 
k lay; rf. i ltï9+ cttle.aêiis)w Pfts uikc rtudlede l’arbire ne 


LA LÉGENDE DU BUDDlîA. 3^17 

■ tiüus avou^ vu, fraiutre part, comment et par qud 
iialurei encbalnemenL sù ratlaeiie à celle sïgnîGea- 
tioti de r^rbre et auxorïgmes mème^ de b scène une 
idée de loUe* el ^ diei ies adversaires qui y sont en¬ 
gagés, une certaine eonipleiiié d aspects el de carai> 
lires. 

Le Buddha, dans son rôle unique, résume et 
confond les deui agents que le Vida incarne dans 
îes deux oiseaux si éiroîtement liés à Jarbre : iJ 
revêt à h fois le |>ersonnage d'Agni et cciiü de 
Sûrp.Oi^naireîïieni, c est f élément igné, le feu du 
ciel et le feu de Fautel, qui donne aux bommes fam- 
rita : eest ce que l'appeLlent et îe üféne de Bodhi, 
el ce rayon parli de furnà qui, de sa voix formi¬ 
dable, va provoquer Mâra à h lutte ^ et tdle com¬ 
paraison enfin qui rapproche le Bodhisattfit de 
Bhrigu et d'Aïigîras, promoteurs du sacrifice et pro- 
ducleurs du soma^. Mais, en dehors de ces traits, 
la victoire de Çâbya est toute solaire* : nioiitrc-1-il 
son visage, farmée dti démon fuit épouvantée; Té- 

le cûtnliflt [ toi. rüc , 3) ; etcJ jrofipcllç ^liniijî 

M pitàmihi la cnfâlion, ci dnnl k tfinl ne pcul 

jiieUTd kl rmiiÜH cji magvi^efil UL Lu lé~ 

Jü rAçd^d. AndSiiâ [ip^ Dumcmf, Inlrod^ p. 3^, 3g î) it rap¬ 
parie dcfin^iEia A Tiji^re ftlSïOïpliéni^iifl qug d^d^re k Gl oq répinG 
(.IfoAcbiinH^ p. 131. v+ S] de ïa rDoilrG, nuiis le Ull (cL £i- 
deflsiui « rsH^rc de bîl ■] du nu4|^ jûiiiirorie ei rétablil enb un huLagL 

^ Vof. ce qiik lék fUt ploa luat du quatnèfue bkiluni. kJrji 
li^Tedlt ALk avGfi; »D üiimf^rre, E, I p 7. 

^ Vùr. 4 att k I : C 1 l|llp^^ Eului P Mcra^kmfi dn Knun, p, j Sâ . 

7 - 8 + 

^ tX dtinrra V, 3dp i3, âùr¥ii lulkank raiïtre Mfitjru- 
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toigiier de Tarbrc, c’est ü épouvanter, troubtev le 
dd’^i» [iSi3o, 8, fj). Pendant toute ia luttCf Je Bo- 
dJiisatlva detneure «lanimishanayannh i» 8^]; 

il garde ouvert l'œil solaire que J'orage peut obs¬ 
curcir luais non fermer, et qui change en or et en 
Heurs les armes atmosphériques que lancent Jes gt 
nies ténébreux; sa tète, comme la Icte de Pnrusfia. 
est invisible A tous Jes dieux (3pg et suiv.J, car le 
soleil est de tous Je plus élevé. De là la lumière ir¬ 
résistible et bienfaisante qu'il répaoden s'approchaut 
de larbre; de là la gloire, le prabhâitnnidaiàj où II 
est enveloppe (347 *o), comme Sa- 

vîtri dans sa splendeur dorée (hiranjajî amatî]. Tout 
autour de lui (autour du luahimanda), ü pleut de 
l’or, et de l'encre, de la poussière autour de Màra et 
de son armée (3g$, lo, i i ], a Quand le soleil des¬ 
séchera Jes fleuves, dii-H lui-même (4iG, lo, ii), 
j’eiitrcrai en possession de l'amnia,n c’est-à-dire 
de la Bodbi. La légende s’exprime avec plus de pré¬ 
cision encore, quand elle marque le lever du soleil 
comme 1 heure décisive où îe Docteur finit par ob¬ 
tenir niluniÎDation parfaite L Je nai pas à démon- 

' CQDIp. Ica di^ bltayitrulili a par U lullc edlre Rama «I 
Hsraiu (/iôiB. VI. gS, i], «k. 

* CL» Vûtinu danl lu yeui ne « fannïnl jiuuûs • ( RAdgiOT. /’ar. 
IJI, 8. lo; ly j al.) el qui s'alianticnnc an JwninKil, inr un lîl 
ronne par le roi dra ««Ipenla, quatid l'unircn enücr fal anboirr^^ 
lülr lu rans î lonl tolairc as Tcmie qulmi ii ul euhcioppij par lea 
I4UI du image. Cump. t%r« Iriler rafptr, Irod. p. . 3SS) la 
Mnciljtula. cnvrloppanl le corpa du Buddiu pcndsiiE la uïïüq tnan- 
vàtac, (Cf. Itarily, Jfiui, çf Budb. p. iSa. ) 

T<iulu Ir» venions sont udanimea *crr ce [niiit. ( Lüf. tijf. il 7, 
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îrpv que ce fbi'nicr irait an fond restpression 
même de In virtûire Mara, dont elle n*esi sépa¬ 
rée qüe trÈs-arbïli^iremorït par Faddilion secondaire 
d’exercices contemplatifs. Or celte victoire est ob¬ 
tenue et assurée dès que le Bodhbatlva a toiiehé 
de sa main [LüL 435, 7 et suiv,] la terre qiiî 
résonne et s'ébranle {cf. plus haut); maïs ce dénoue- 
lYient ij’est évidemment « avec tout le rccil quil ter- 
raifîc, qii'wne antre vemon (tn/. Vki. (L 43 6-43S] 
du récit et du dénoaement qui ont clé donnés déj^. 
Nons y voyons que, le Bodhisattva toiichanl la terre 
de sa main\ la déesse qui y préside apparaît sou¬ 
dainement pour rendre témoignage des sacrifices 
et des verltis antérieures de Çakya^, elle confond 
rorgiteil de Màra, dont la pui^nce est brisée à ce 
moment meme^. On sait déjà ce que marque la 
main du Mabâpurusba bntldhique avec ses attributs 
lumineux^; et le sens dp toute celle image est indu¬ 
bitable i dès que !c premier rayon solaire a Louché 
la terre au matin , ceîle-ci émerge des lénèbres, lan- 
dis que la prière renoue la ebaine ininterrompue 
du sacrifice cl de l'offrande^ Ici, comme sî souvent, 

113 et suit, Bnddba^b. ï<W-af- p. &l3î Bigandci, p+ DfiühWwip. 
éd. Flti;9iboEI, 390, I, t-] 

^ Du de lop pj-wl [Ftm li, p, 973], cVït loui uit, 

* Lûi Ftfl. 4 ô 9 el jiuiv, BignndiLit, p. SA; ïbnij, p, 

Gfim pareil danï la Vie sîtitioUe [ Al Abriter, TAe tÿ'Âfd ûj fhê Lmr, 
tSs). une venian iiu peu diffétïnle. 

^ CL çnçcirc LaL F^l. toï, iS et Iuit. i et smv. Comp. 
LflJ. Fiji. S, le bru du fUiddhi fomparé à rdebif (cL iM, 

17). ri k, ü 9. o£k MarA prend pwir une épéf! b mam du Bodhû^llta, 
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h lutte de 1^ luniièrcü rontre rob^ciinté $'élend 
diïjic tùui Hulaiit h to lutte du matin contre la üuil 
qu'à celle du soteit contre rorage; et le lien de con- 
tem|Kir^netté qui r^ipp roche ainsi le personnage so- 
faïre et Agni se manifeste avec évidenco^ 

tfne compleiite analogue était inévitabie dans le 
personnage âaerilic du vaincu, Màra est d'abord un 
être divin, le feu qui habite au sein du nuage cl y 
garde l’ambroisie, le lieu de rimmorlalîië^ à ce rôle 
il en^pruiUe son dotdile caractère de Kâma et de 
Mrityii-\ama ï. Maïs devenu par là même lenfiemî 
du dieu bienfaisant qui veut donner ramhraisie a 
îü terre J il porte la peine de cet antagonisme, t] 
J'evèt de plus en plus des couleurs dèmEïnîaquei;, et 
tandis que, par les synthèses naturelles du dévclop- 
pement mythologique, son vninqueur $e confond 
avec le héros solaire, tl entre de plus eu pins dans 
la classe des génies ténébreux dont il absorbe les 
caractères et les attributs^. 

^ Lt HMI eiiir da cetlfl ii^iücatiaiL d* .Mdm prre e cftcr>rfl As nj 
uDefl^4 |»hril9«où, A'ëpm le LaL VÜL (97, 7. le RwUiLMltïo 
p^pbétiM] k U rutisHUfe U gimideur de son {Evvfe k venir : i Jt 
dél m ini \Ura et L arawe ÜC Mim ^ et jwur d^trui fe îc |#d cpiî lour¬ 
de nie iu hjlEcj dca rèptadmi U pbi^* 4 n granj nuage de 

la loi, aGq qu'ib»ieDl EtLinpIiji de bicn^lre^ luUà lu Htéa toŒni& 
ronl lei yetJï ver* moL i Le dernier trd:l irappetic das tm 

CDinme |ïij I, aa,, a^, diprès lea^ueb iles Mges regardent 

MIH. ee%M l« Aoltil, lé siège îe pluj biaut de Vsllinu. p 

* n serait alsè de geossir le bMnbre de* trtlli dé eçl énlre réaah 
prKédezomenL Je ne citeTdî que relie îenagé Cnrietue qui montre 
Mira valneu « iraç:ai3i des deuias avec une Shrhe » (ft^ tthr nlpa^ 
Ijiid. p, aSï), illuAÎDii èlrjdéiile eus îignfti de feq irsce da4:i.« 

I le n^he dé U roiidre. 
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Lu iuHe üntre ces deux adversairea n’est pua ihm 
lu vie de Çàliya nn simple occident dont on puisse 
h b rigueur feirc ubsiraclion; elie eat. et cest ce 
qui en marque la vraie nature, obsotument nêces^ 
sa ire h sa mission, elle #q est iusépaiable. Les deux 
faits sont liés par cette connexion inexorable qui 
nbpportient quh des phénomènes naturels di^bés 
sous le vêtetoent légendaire. Le iriomphe du Bud- 
dha implique une double conséquence: Ijilumma- 
tion jMrfaîtc> la Sambodhi, et b mise en mouvement 
du disque de b loi, k Dbarmacalfrapravariana. Il 
est aisé d y reconnaître deux expressions légère¬ 
ment difTérencîées d'un fait unique. Dans 1c récit 
bràbmaniqne de b conquête de ramriui, les Dîeux, 
après leur victoire sur l es A su ras « font honunâge 
au dieu quî porte le disque et la massue, . . ; k 
soleil brille avec un éckt nouveau . , . ; le feu une 
fois de plus s'aiIurne et s’élève bcau^ resplendis¬ 
sant .. ^ ; et Indra, k chef des dieux, reprend son 
pouvoir; assis de nouveau sur son trdne dans ic 
del, d exerce sa souveraineté sur les dieux « * . 

On peut SC convaincre que dans le récit biiddhlquc 
et dans b légende brâhmaniepe, les résultats de la 
latte ne sont pas moins concordants que ne nous 
ont paru les traits principaux de la lutte etk-mciiie. 
Il est dair que, pour s>n rendre compte ^ il but 
d abord négliger d'une façon générale tout fa]liage 
philosophique et spéculatif îtilroduit par k préoccu- 


* VuAnv Pur. iil l45^ i4fir 
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ption dogmatique ou religieuse. En dehors de ccis 
^l^metils^ 1 ^ samboctlii considérée en elk-mcttie se 
réduit h c&s deux termes : le divyajn oakshus et le 
souvenir de toutes les noissauees passéesp avec In 
prévision des existences futures ^ A leur tour, ils se 
VâJiièfieuL aisément à un seul. Comment, en effet, 
dans ce regard (du MaUapuruslia] tic pas reconnaître 
l'ceil divin ouvert sur toules les créatures et sur tous 
les mondes, îe soleil enfui qui^ comme le disent si 
souvent les hymnes ^ voit « vievâ janmâni, û c'est-à* 
dire^st loutes lescréatoresT « mab aussi, par une dé¬ 
viation du sens légère et Erès-naturdlcp v toutes les 
naissances?» Cette omniscience prend déjà chez le 
dieu» comme chez le Buddha, une couleur morale: 
«il voit ce qui dans les hommes est droit ci ce qui 
est mal n Cetle lumière luit pom* tous les êtres; 
ceat bien ect «reii suprême» (caksbur anuttaram) 
que îc Buddha, « dîssipntles ténèbres, donne-V 
l univers » (d yo, 7 , fi). La lumière^ la splendeur, dans 
toutes scs expressions et sous toutes les métaphores, 
est, au point de vue extérieur, le signe caractéris¬ 
tique de la Bodhi^ üCW grâce à tes œuvres, â tes 
sacrifices pssés, que lu resplendis (vibbràjase), » 
eesl-H-dime que tu as obtenu Jlllumination parfaite, 
dit au Buddha un Deva venu pour le louer {Lat. 
663, 1 , 5 ; cf. AGd, i3 et sniv. Le Bud- 

^ fjot. 1 üf. Ho»t ïU:iv. 

* pQnr |«» dtfttioïu., Muiir, S^tt$]sr. tâj. Agni ,\ai 

roDiiàîl tts ijqtïma JâFiâBy» # [ FrtJ. I, 1 1 . 

’ Crtmp. tncm %tw ichw 355, nïft I«ï dtlia 


mxr^ 
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dha, en effet, A l'exenipfe cTIndra dans le purdna. 
paraît entouré de tous îe$ dîetii; tous vicnqciil lui 
rendre homtuage et le presser de faire tourner le 
disque (cli. xxtit). Aiiparavatii, il déploie sous leurs 
yeux les signes nécessaires Ac su mission surhumaine. 
Ces prodiges se répartis sent sur une période de 
sept fois sept jours, pendant lesquels le Buddlia est 
en l'éaîilé représenté romme faisant ic tour* de 
l’arbre inerveîlleux et gravitant autour Je lui, sans 
pi'enJrc de nourriture et sans se peniiettre un seul 
cl igné no eut des yeux. On reconnaît là un nombre 
mystique évidemment équivalent andufTi c ptussim- 
piede sept jûiirsque nous retrouverons tout à riieure, 
et qui, comme ce chînre, a la sîgniljcalioti d'un 
temps très-court Plusieurs des épisodes légendaires 
qui SC placent ici méritent une mention. LeBuddiia. 
pour Irîotnphep de l’incrédulité de quelques devas, 
s'élève miraculeusement dans le ciel à une hauteur 
de sept lilas, et, suivant le Laiita l^ùtera (ÜS, 3 et 
suîv.), prononce ces mois : <i Le chemin $51 coupé, 
la poussière est tombée, les sources dessécbces ne 
coulent plus b c'cst-â-dire que l’obscurité est dis- 

cinndi apfr^LTCiit In fipddki < EHné d« lreQHMl(4r\ ïisn?», mpltii. 
dti b inajrslé du «obil h mfi Itymr, i fie. 

^ Voj. tkrdj, ËigQiid4;l, clc op. ciV. 

* J>fi fait, U Viï Chinuisc dç Wong PmIi ( Irail. JïfaI, 

As.Siir. I Êo, n* ne mtl qa’nn d^lii de wpt jauti enUe b 
SimWhî et Vmrnx^ dej niurtltandj.Comp. tch^r fvlpM, irad. 

d6J, ^ et Aiiiv. qui suppose là même teEmpEiea. 

^ L» auir® wee* (liardj. p_ iSi; Bîgimdei. p. 93) p^Heni 
Aeulenfûl d'une Toule de prodiges, sanj rien jpédBer dfl plpi. 
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sipêt' <ti que \es iin renls As pluîe ffuc l'ai^oit couler 
l'uruge oui rnfinc^dé nu soleil qui s'élève àHiorîzQii^ 
Quant aux dcscrîplions qiiî suivent (Aig), tremble- 
inonl de terre, prodiges iumiiieui, miraculeux pa¬ 
rasols, trop fréquemment répétées dans le récit 
bucidJjîquc pour avoir une autorité comidéi'oble 
dans le ras pissent, elles l■ent^enl du moins sans 
enbrl dans Tordre rl’iiiiages et île peintures que 
suppose notre interprétation de la scène. 

Au cours d’une autre semaine, kUuddlia, «cct 
astre des ïioinmes, s'étaiit levé lentement de son 
siège, désireux de la grande consécration, s’assit 
stii le siege du lion. Les troupes des dieux portant 
des vases précieux avec diverses eaux parfumées, 
baignent d'en haut le corps du parent du monde, 

Des milliers de dieux.. . font d'innombrables sacti- 
Tires’.n Un peu plus tard, le Buddba «s'avancé 

' Cf. Sttiiri s'«|ipn>cinu)i h iraven ie ikrijlinsim njju.i «i 
Compilant il«s . tpahni lajiniii. . { Vfd, J, js. ,, Co„p 
l'fj, \,ni, a, îft. rtc.] ‘ 

* Vûj. ci-dc»us. Quant à la prrmltn eaprevtion : •]« ^oin c»[ 
ooupée.i cHe ot Ci Cantr^llctiop rormcila aiw la 
DcdmoiR! des BudtUiuiM jMJiir le«p,eli ie Ruddha «ivir, montre 
ti ïflie du utiit. It Jemnl par ïnds^Llatlc que num tvons 
aSiirt à an liait iwturaliatr. point «uQlfsamdicai rêduiL 11. Weber 
(/W.-VlDilirn, t, 356 J «rail te«|^ de reconnaîtreUucimigedel’aiJC- 
en-cicl dqui le ebemin [viftaj qui conduK «u Brahmaloka^ en 
adniellaiil ici un lymbolianie (rtTcil, celle première LipirHiian « 
relttiail la pli» nilurcliemenl aui dem lUiranlei. Comp. le pu,il 
Rtrrôrt dr Fa niytlialapc mnilinavr . Maniihirdl, Gmm. StjfJjriT 
iv 543 , SU. , ci K,ubii , Ztiuehr.jâr TtiyLSpmckf. U, 3 i 7, 3 is' 
%r“ '‘Arr nef pu. Irad. |i. 3 Si. La deKTipüau dn rcliquiiire de 
llnilluf-aniani dan* l« ila(târ. p. i8o. t, 5 et enj», fait fiidfminenl 
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ave* RiHjesie cl sans ieiiicur de Ja Hier d'orieui à h 
mer dWideiil i. (j). 35a )'. Ces traiis onl, k mon 
sens, une partîculitre importance ; Hon-seulenveiil 
ic second achève et couroutie ianalyse que ion vJeni 
dessayer de la scène, iioti'seulement le preiuigr, 
en reflétant l'avéneoient d'indm, complète et Juslîlit’ 
le parjîlùle indiqué entre le récit du MafiaLliiirata rt 
notre légende, mais, rapprochés Tim de l'autiT et 
combinés avec IViiscmble dont tis font partie inlé- 
çrante, iis prêtent ce qui, <hins le premier oîia- 
pitre, a cte dit du niahabliislieka iégcndaîre et du 
Cakravürlin, l'appui d‘un témoigiiagc d'autant plus 
smcu»i qu'il est plus indépcndaiU; üs coiiflrme- 
l'aient, s il en était encore besoin, le rapprociic- 
nient proposé alors entre la légende du Cakiavartin 
et celle du barattemetil; ils eoiifiriiienl, par un 
juste retour, le rapproclicmcnt que l’cm signale 

illusiün k teUfi eiÉmc wêne; dte j.n'te ntn»i nnr autorité tri , 
iTiwc^uable à cel , rn apparence ««.-«nédro, ri qiij n'eiU 

Jaj,Ui>unini 3 nlionjié,i ma Whnaiisaii»: quoitans le LaJùü (utora, 
' Je Unie de tM la immrJfc IrutaliTC de \Jir.i el dn h*» Gilet! 
■|Uï, iiul|,in- le tÉnioÎRnage eoncurdiinl dr la Vie Liftnane ( Itij-annJf ! , 
P- si. s6 ). ni îd iMin de ptaee. et ni; CMiü'rnt Hen d’aulrt qu'imé 
«Wüile ïeraion d’on épiiode déjà r|«jiié. Un .lélait mérile encore 
d'ilrt tignaté . e'tji le léjnur qlie fait le Ruddlia Jini b iteiue.ire du 
Miicitiiicta . priDlégê contre 1» inlrmpénH par le* H-r^K-nli en- 
li«* autour Je lui, La prêlendue nemninr qui w [u.vn- aiinl > rleml 
réctlrmeiit A loule U ■ iàjscin nuuviîir r ( Fonraui, p. 3 b,t , ]. et 

la leéne ra|)^H'tle. noo pai leitlenienl Viilinu afanléiiHij lej ebape 
CDm (îéplojés de t;ciliB [ïûj. au d), l'I. mai* ppéeialrmeul le MHu- 
meit du dieu qui, d'apr+i le Wutjit, j i ci iniy. ronmirneç j |j 
■k Uir et Jure jiiiH|tt'aprr* le* plurcj; ail un ma à la (luparilion 
niaiin-pil»rvêe do mlej I , vnilè à rrlli* rpoqur par le* tnia^e*. 
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maUilenant entre îc triotnpfie rlu Mabâpurusha- 
Bucidha et h conquête de l'ambroûie. Notre fais¬ 
ceau de preuves sc fortifie et se i esserre. Nous avons 
eu ie Vtja^a du Roi de la roue, nous venons de voir 
îe Vija^a du Buddha; fun et l'autre conduisent d la 
consécration royale* et, en secotid lieu, au Cakra- 
pravartana, c'est-d-dirc, dans le sens primitif de 
1 expression, à la mise en monveuient, à k réappa¬ 
rition du disque solaire. vainqueur ou des ténèbres 
de rorage ou des ténèbres de Ja nuit. Ainsi que le 
remarque la Vie barmane y Je disque du soleil dis¬ 
paraît, et ta lune paraît au ciel dans le moment 
même où est aciievé Je CaLrapravartana^ a 

Sans nous étendre davantage sur le dernier point, 
liuquel la suite nous ramonera, il nous faut revenir 
sur nos pas pour analyser quelques épisodes, que 
nous avons du laisser do côté jusqu’ici afin de ne 
point rompre l'enchainemcnt régulier des déduc¬ 
tions qui précédent Le moment où le Bodhisattva 
renonce aux austérités pour entrer dans une voie 
nouvelle est séparé par deux faits de celui où il 
s'approche de l'arbre : le bain dans la Naîranjanà 

tti^ tfd. [, 3 ï, 1 a, toJm oslf^coQiiMi ynuiiSt spN^ u victoire 
vur , CÆDme te Ro! uaiver^i^, Ësi-cc pye un cimpEc tusoitJ 
que le pocle «c sert juucmcnl ■ton de l'imege de le niiie, de e* 
jinle et de ses rajfoi:» f II Teul cemperer aussi retitliDo de Üristiua 
ssrié, apr^s U victelrc *uf Imira, et en sorlinl du Gotudhaïu^sic 
nuage, comme Ierbre), ovee le bit des vjcti.es, ideudCé iraïlIetLra 
•u suc des erfairief (etmoiphéruiues}, — c'eit-à-dtre luigcd lUoi ies 
vapcuisde l'espace. [ ffuTR-. v, joa i-jo3o. ) 

* BigJndet, Uft nj (iaudanta, p. 111, 
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rt l'aOiiinde de Sujàtü. IjC Laîita Vùtam (335, i) 
paraît, il est vrai, supposfir un intervalle assez long 
entre les deux événements; maïs il se donne à lui- 
méme un peu plus loin un démenti trts>clair (33.i , 
7). Il témoigne à l’évidence que la version anté¬ 
rieure [33 I, 1/j ; 33a, 5] n'est qu'un arrangement 
secondaire, 4 tendance evlièraérisle et interprétative 
{Sundara'}, un développement arbitraire de la 
scène typique et primitivement une où paitiît Sn- 
jàlà; c'est e^ que conllriue d'ailleurs le silence des 
autres sources. Résolution, bain, repas, santbodhJ, 
tout est enfermé dans la nié me journée, cest-à-dîre 
que le tout est étroitement lté et sc succède très-rapi¬ 
dement. En ce qui touche spécialement la Naîran- 
janâ, j’ai signalé plus haut l’niialogïe évidente du 
Rrahmaloka et de sa Vljarâ nadi, cette fontaine de 
Jouvence, toujours rapprochée de l'arbre 4 l'am- 
broîsic. Le Bodhisnttvit était amaigri, alTaibli, mou¬ 
rant enfin; ii avuit perdu tout son édat natif; il sè 
plonge dans le Jleuvc, et aussitôt reviennent force 
et beauté; ses signes caractéristiques, naguère obs¬ 
curcis, brillent d'une splendeur nouvelle® (Lnl, 
I tff. 337, 10 et suiv,"). Il est vrai que cet heureux 

^ Li ïîmiJiiliitlË Jef tusms pf4^iË[ de camparqLr ccmme um Xüt- 
lîdfl HcoB^îre Un eonlti dérivé du m^lhç eftCtirt re^rojiiitliH-MtbEc 
ici^ ï'ïtiùlnire de celkcau SimdarA que ïuivettlcn tous iiem imi *\ac 
ïTe&u dîifîtib» et unijïrdlut niobiEe*^ pAniJ au momenf mrtne de 
SA VA^iuMna Ç^f^ka (ajl Biinioijf./fljradetfijpfî, p. 

et Hiîv,) raeanlËS^ 

, * I^f Biiïl'érilés, k âudliLialtvi élâil drviriku 4 noiri [ W, ïtff, 

15}- 
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succès est dit également à roffrande de Sujâtâ; niiifo 
elJc «'Si, en réatil^, ins^pftrabîo du bom, el les iniils 
ne manquent pas. malgré ^'apparente simplicité du 
conte, qui en font sentir encforc îes origines et to 
signification mythologiques. Le breuvage que pré¬ 
pare la pieuse fille a d’ahoi-d ceci de particuiier. 
qu’il est la condition et îe gage de la victoire défi¬ 
nitive du Bodhîsnttva {Ui VUi. 335, 17 et stiiv. 
337 . lo). Si les umîlJe vaches» dont le lait cii 
fournit la substance nous tirent de la réalité, le 
miel (luadhii) qui le compose avec le lait' (madbu- 
pàyasajTi, Laliia VUtara, 336. ult. 335, 1,6), les 
signes qui en mai-quent la surface, svastika, çrlvalsa, 
vardharndua, sans parler dos développernents plus 
lucrvetlleux et plus significatifs encore des récits 
iiiéridionaux^, nous invitent i reconnaUrc, dans ce 
breuvage de force et de vie, celtr méoiD boisson à 
la fois céleste et terrestre, ampha el soma, vapeurs 
de,)atmosphère et oiTrandedu sactifice, qui donne 
à Indra la force d'accomplir son oeuvre et de pour¬ 
suivre scs exploits journaliers. Mais le ü'ait le plus 
caraclérîstiqùe et pom- le fleuve et pour l'oirrande, 
cest la coupe dans laquelle ^ujâtà la présente ou 
Docteur. 

' tjf. jftiJ tnt. VJ U. 58, 6, Ap. Kuhn, titrohkaj^t ite» Knim. 
p. iSg, rtc. 

' Bl|;anüvl. p. ^3 «1 suiV. Jes dicu\ cm-mèinea préparcAl tell» 
offrande, j mtlenl un miel qui lui prtie une seteur iucoanue 
»ur te terr*t cl et [vrndtge ne le Tuneiitielle d'ilJIcnrs qu’nq monjcnl 
du binrina, Lea vulica ffunneuL leur llil «ûj qu’il «ail besoin (le 
le» Imirc, (Cf. Ilanly, p, i6^ et MÙe, ( 
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Ce Viist! eist d'or; Je BodlibaUva, aj^rès son repa^p 
le jette dans la Naîrafijunâ^ d'ou le roi des -^âgas 
i^igara lemporte dans sa demoitre, quand, au mqnie 
uiumeut, Indra se Lti^osforniLtnl ert Caruda essaye 
de ie ravir de force, el, finalement, feinporlc en 
vainqueur aii séjour des TraYaslntTiras (Lsf, f'ùL 
337]- I.^Alliarva Veda nous a préccdeuiinent oLTerl 
l'image d'un vase d"or (liiranyayah koçah), où nouîî 
n'avons pas eu de peine à reconimitra lesoidJ; il le 
planait Jus le aient dans Je monde de BraLmd, dans 
cette w cité imprenable > oii nous avons cous la le ime 
parenté sî évidenk avec notre scène biiddbiqiie; 
eVst ce vase d‘ûr que noos rcti'Ouvuns ici. Si fun 
s élunnaît de le rencoatrer dans le lleiive pnrilîca^ 
teur, îl siiflimit de rappeler cet ouîl de Wodan, 
dépose, avant la conquête du metli, dans la sourc^^ 
de Mîmir^^ le soleil s'engoulfre dans le nuage, eï 
il faut qu’Indra, sous les tiaik de l'oiseau de 
féclaîr, lü dispute et 1 arraebe ii ses sombres habi' 
tanLs pour le mnener au dcL Que les eaux du 
neuve représentent ici les vapeurs de fatmosplière, 
ces! ce que dcmonlrerait, s'il eu était besoin^ b 
comparaison d'une autre coupe, eiuployêe dans 
foUrande des deux marchands. Le Buddlia, après 
en avoir fait usage, nia lance dans les au s; ü de JA, 
un iils des dieux pppeïc S-ubrahina Lrmisporfe dans 
Se ciel de nrahnia ce vase précieux par execilcucc^. 
L'épisode du bain ifest pas iiioîtis iitstrueûf ; tandis 

* UfroLkunJt k3ï,i^? 

* ffijjfl tehef rnl pif ^ p, 36». 
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que 1 {?BodtiiâEiliva y esi plongé, Mûra, son eDnciui, 
surélève les rives, «t Çâkja n'eu peut sortir qu'à 
l’aide de la brani'he que lui tend docilement la 
divinité tnléluLrc d’un arbre voisiné L’arbre, ou la 
blanche ccleste, parait, à i ordinaire, dans sa rela¬ 
tion nauirelle et immédiate avec l'eau; c’est eoinmc 
Une ébauche du tableau que nous aurons à exami¬ 
ner dans l'histoire de la naissance de Çékyamuni. 
Pirsonne fio sétounern d ailleurs (juc des concep" 
lionsde ce genre aient été localisées et fixées avec 
tant de précision; la lïasà des Indiens, la Ranhs 
des Persans en est, cuire cent, un exemple dont 
1 analogie avec uotre cas est de tous points étroite^. 

Le vrai caractère de l'interveution de bujâtà se 
liouv*e ainsi mis en lumière; il devjcni superflu de 
cberchcr ù ce personnage des ancêtres qu'il serait 
pcut èli'c possible de lui découvrir dans la Gboslià 


^ C'i»[4in«; I^ue ta Vie rhlhei.<« {jaenr, îhj'.At. Sac, KX, p. i56, 
n*W) «prfMole i« cliose*. Le i«f, Fûl, 333, iSeï wiv, ntlichc 
cet ineyeul au ntdt uib it iiaus nuMUrc le BodLiùatUo te (iiT>euraMt 
et preparmnl üct r^einents reîigieui; le tiieneo Jei aulres source» 
iiir et» dSulIt d'iTiic leudiiice leiutbleniEnt seoh>Uipie lee doit 
Ûire regarder «niqte sctiHldlma, Pt le Iraîl, mut in^iliique, quo 
nous ciloua 4 dû aiüir «rabortl ici b place que. «raceurd avec 
taule» k-a vraieeinblincvi. le rdcit cLiawj lui a consemb. On l«- 
nuiiquerm du rrale que ie comnionUleuf de Woog puh cîle vague- 
mcnile iSul»,! c'eal-à-dhre prolmllIcmEDt le Ku-pen-limg.iirraiière 
reniùn rliiiioue de b rie ds ÇSLya, une de ata pri»ei{»alcs,»iu«ft 
a pribcifwb autorild, ^ Camp. KmLn4de«fndjQl,du kaul dTun 
LaJaiiihi, diiria le lae du aerpent KSIip, //rtrit, 36So et tuiv. 

* Cf. Soiinr, JftÉlicltr./ûr S/itiiei/. XV, 117, «| b imtr dlHti 
niée de M, VVdier, hJ, SiuJ, 1, 395 . 
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OU l'Apâlâ vcdiqiie ^ Je me contente de noter un 
deriùer cidial 1 à l'appuJ des explîcations qui précè¬ 
dent, c'est que loutc la scène, bain et oflrandc, se 
passe ou malin (LoL KûL 336, 5)*; de même le 
jour de la sambodhi marque précisémejit le com- 
iiiencemeiii de l'atinée’. 

L'épisode des de lut marchands Trapusha et Rhai- 
lika est au cakrapravartatla ce que l'oiTrande de 
Sujàtà est â la sambodlü tcfter'roi pci, trad, 

p, 36i, 36a). Des deux parts, tous les éléments 
rssnn liHs se coiTespondeni * : l’olfrande est de même 
nature,— du madhu et le bit de mille vaches (36 1], 

■ et nous avons déjà comparé à la coupe d'or de 
Sujàlè le vase prétieux qui peut contenir cent miîle 
j>alas (lè.)* Les détails accessoires sur les deux tau¬ 
reaux Sujâta et Kird, sur leurs qualités merveille uses 
ella façon singulière dont U Irs faut conduire, avec 
des poignées de lotus ou des guiilandes de Qeurs 
(356), font penser au taureau nuageux, le Nandm 


‘ Voy, de GubcfiiiLi. Zmt. ifyth. JI, 3 ei »uiv. ; Aufr^^clit. ItuL 

S^lxd. IVj I Ct.^DÏV. 

* Oq rciTMTf|uerAd'i]uirc ^ride poiflt tut le^upl fiur*! à nTcnir, 

f^nc, duni re rêdt, pltuictui^ XiindA ou li? père, 

JVôJLà, I A»cbrc deSu^èU; lq-K^nE« pbcc^dnris un ^^c^ngrinu» 
pSa, i)ï k^jeunr» vj|hge«ilf» c|m a^nrcut cï cntDUETut Je Bodhi^ 

I^ppdjent dej ncmiseLdta Initi de îa l^cndÆ de 

* Bi^F>dÉï« p. -jf!, 

* CcpHiadonL i infUcAtinn àù M, Beat PU^rirnt, p, 

QfiUîJ^ J apr» la^uc tkTiapDsLàcL QliaihLl xraiirnïoïiipldij^ïçonimc 
dulrtB nnuu des d^ui filles [câr eenaîm r^ts i?n caci.n4 Isscnl detu^ 
de Xandikoi^ pr^il ftposËr sur uiiç jimple aiêprisç. (Cf U lui^e du 

Ft^muautËur, Joimi. Aj. Soe. XX. iSGt »us le ' 
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de Ci va; le$ coupas d'or et de pioires précieusni 
fournies successivement par les LoknpHlas (cf. plus 
haut) ou par ces dieux Nllakâyîkas c^ue leur nom 
seul sunît ù classer parmi les génies de Tntmos- 
pliére', — tous les traits nouveaux, h l’égal des 
éléments connus, doivent faire considérer cette se¬ 
conde légende comme une autre version paraiK-lc 
à la première. Conçue peut-être sous rempirc de 
préoccupations, d’influences différentes, elle n’est, 
a coup sûr, qu’une autre mise en wuvre d'un thème 
mytliolûgique tout siunbiable. 

Le rôle que toutes ces analyses attrihuent au 
Fbiddbn sera sans doute iioiivcau pour îe lecteur; ce 
n’est pas à dire qu'il n'y en ail pas d’autres exemples! 
il n’en manque point dans l« peu que nous possé¬ 
dons de In légende btiddhicpie. On me perraeltia 
d’en citer deux ou trois auxquels certains (niîts pre- 
tont utï prix particulier. 

Comme la plupart des !iéi*os épiques, le BudilKa 
devait, au courâ de sa Cîirriere, reprcndriî pied 
dans le domaine d‘où il vieiu, et faîte sa visite au 
cieJ. La iegeude donne pour caosc; Je cet événe¬ 
ment k dessein formé par le Buddha Je converlir 
sa lurre, tjui+ niorlc, c&t Jevenue un deva parmi les 
Trap$rrhriçâs; toujours la tendance morale sViccuse 
dans ks coules iiuiqueis elle esl prindlivernetil tout 
h fait tlrangtrc. En tmis pta, Çdkyn s’élève au 

vtoÉ-i d'oir Jurt4^dinléâ li iia kînj avec 
le-N rl'^^rèt îtarh^. r. ,y 45 vt ™it. 


LA LÉGENDE DU BODDÉJA. ïâa 

monde de Çokra^ Dts qu’il y arrive, sa rolie et 
son corps mémo ae dévcloppeni miracuteuseaient 
et s’étendent jusqu'à prendre une Jei^eur de huit 
cetiis yojanas et une longueur de mille. C’csl i'Iiis- 
loire du Nain solaire Irauehissant L'espace en trois 
enjambées et le remplissaut de m splendeur [la 
robe jaunej imprévue. Par un souvenir d'origine 
analogue* c’est eïaclemenl pendant la durée du 
vaiïlia (c'est-i-dire pendant ia saison des pluies) que 
!e Docteur demeure invisible dans cet asile céleste. 
Pour lui faire bonimagc la première* et avant 
qu'aucun œîl bmnain aîl pu le revoir à son retour, 
la religieuse Utpalâ n'a qu’à se transformer enCakra- 
varlîn : ît habite le» régions du soleil. Aussi sa réap¬ 
parition se prépare t-elle sept jours d’avance*. I^a 
descente se fait sur un triple escalier, formé de 
toutes les substances précieuses, qui «apparaît au 
peuple comme trois arcs-en-cieln [Hardy). Une 
légende raconte, en elfet, que, quand A^oLa voulut 
découvrir la base des dertiielï degrés subsistants, iî 
«parvint à une source jaune;» l'ai'c-cn-cîcl a sa base 
dans I eau du nuage*. Dès que le Iluddba se montre, 

' Itnriilj, Jfiuiuat, ji. igS £i suit. 

’ Cf. cinte»!!.), jï. Jjj Duie. 

^ imoài Jri\ p, 

liAr\l| tyi F0eàorit ki, Ccsl éiîd«miüE}dt Iç moi* vérilahlc du 

récil ïaîvunL 3ct:|ur! Mjudplyiyina, montinî lu rieï Si lürccbsn:ljc 
ilu iiiaiLre, jtç&û de Itii lu pmmeaac f|u'ii reiél^udrï acpi 

jeam.. 

* Sur l'arc-eH'cid trojiiiilérê rDmœe le clitfmtD iliciix. vov. 
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tous lea lüundtfi som îiluminés duoe mêfue splen¬ 
deur et ses signes de Purusha brillent à tous les 
yeux. Tandis qu’iî descend, la musique des dieux 
et la conque de Çakra résonnent autour de lui. üii 
récit complémentaire explique ce trait et achive 
d’éclaircir la signification de îenseiublc. Nous ap- 
prenoQsi que le Nàgu Nandopananda* prend la ré¬ 
solution d'etnpccher le retour du Saint; il se po«te 
sur son passage, et telle est sa taille gigantesque, 
qu’il couvre et dissimule le Mem tout entier, Maud- 
galyâyana est chargé de le combattre; il se méta¬ 
morphose lui-même en serpent, et met en action 
tout l'arsenal des luttes atmospliériqucs : torrents 
fie flamme, souflie empoisonné, etc. c*cst fiitale- 
liient d sous les traits de Garuda pf qu’îl triomphe de 
l'i^sura et lé réduit i merci,'Peu importe que le 
disciple soit ki substitué au maître; il est clair que 
le conte édiflant recomre tout un tableau natu 
roliste, tout un m^tlie où le Buddha figure comme 
représenta ni du héros solaire, et comme adversaire 
du dënion téndbreus 

Dans la curieuse et insfructive histoire de la con- 


* p, 3oî, 

> Cr nomrénitletfaiieruïmii de» dtoi fJiga» 
ljuç ipott» rielro«ivcrDii& à k du BuJdiin un f ik Ixb- 

JifletrenL 

^ \cus awm üfrpEui ici une prcuiE ^vy«nlc du p^u d'Aulariiô 
q» Il Faut üCEûr^cr i4it nuc Buit <Eonné« géugrjiphbui^ 

Icb pltij eiprowik, »it à k préirnet de umcfiU 

nié™ 4tlribnci à Uno êpwitie inj^i auclcanp nue k rÉEnc 
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version îles li-oîs Kàçjapas\ le Buddfia smilieitlde 
sa personne confre le serpent une lutte dont lïdiîe 
première et les détails sont sûrement empruntés au 
même ordre tic peintures et de pKénomènes. La 
même donnée revient dans un autre récit de &em- 
blaLle origine, qui, par le rûle important de l'arbre 
mythologique, a tm droit particulier dëtre rappelé 
id. Il esi racojtté dans la Vie tibétaine dontM, Sclticr- 
ner 3 pubUè une analyse". Au aïonicnt même de la 
naissance du Bodhisatlva, parait un arbre [api>tlé 
Tageadk^rn, essence (liltér. noyau} de vertu dont 
lu croissance est si rapide que, facile, avant le lever 
du soleil, a *lendrc avec l'ongte,» le feu même 
serait, après le coucher du Jour, impuissant à le 
détruire, A lepoque oii Cil placée la scène, Sitl* 
dliài-tha a viiigt^leux ans; l'orbre a pris un péri¬ 
mètre de quarante-sept yojanas et un Jtroça. Mais 
lëau du Rohita, sur îe bord duquel il se dresse et 
qui sépare les Çâkyas des Koliyas, Kapdavastu de 
Devadish^ a miné ses racines; les dieux envoient 
une tempête furieuse, et l'arbre, renversé en tra¬ 
vers du Beuve comme une digue, menace de rendre 
inhabitables les deu* villes, l'une par inondation 
et fautre par sécheresse. Les habitants ne peuvent, 
malgré leurs elTorls, éloigner cet arbre fatal, quand 
Siddbàrtha vient à leur aîdc^. Un serpent menace 

' IlMtcty, JfMfloJ, p. igo tl iüW.i eigandL'i, Ufi ^ Unitdiuu, 

p. i ÎD. 

* Schiefeur, riitf. Ltitttfhtsehr. Ç4iyiimaiiÎM, p. -j cl wh. 

' ci-dcasQuj, 

* Je paMC détails Ûii renijri^utni AfuEfimenl 
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i ‘11 vain le üoiJliisaltva j il tumbn Hiorl sous l'arme 
de KâlodayiOf le Çakya. Aloi^ ïe prince, saisissaiii 
1 arbre que Devadattn et ^àundaràaauda ont pu à 
peine iégèremcnt ^branler, réîêfo dans les airs, où 
î! ee brise en deux moiUés, qui retombent sur clia- 
cunc des rives du 11 cuve, On ne saurait mécon' 
naître ici Taibre nuageux, image du démon qui à 
la fois fait la sécheresse (Çushna . Vrilra) et donne 
les torrents de pluie, J'arbre qui, en jieu d'heures, 
grandi! au point d’embrasser tout lo cîel, qui vomit 
contre le dieu ie serpent de la foudre, et qui so 
confonfl avec les eaux célestes. Sa fin est aussi celle 
du démon ennemi que le dieu bienfaisant moi île, 
brise, renverse à terre, aflkibli et déshonoré La 
légende a pds soin de prévenir toute méprise; elle 
prête au liodbLsatlva la recommandatiou suivante 
quil adresse à la foule : uGcuime cet arbre a une 
vertu rafraîchissante, et cbasse la fièvre bilieuse cl 
dmitres maladies, brisCî-îe en morceaux que vous 
prendrez avec vous, » L allusion vise la vertu guéris¬ 
sante prêtée ù l’éclair, issu des eaux d mimortalilé, 
quoi! le figure par la bngoette magique, par des 
liCTbi*?, par le serpent d Asklcpîos ou de Dhanvari- 
lari". Si le conte ne nous est transmis que par une 

riiCiitalian(le ÇudJhodaaaà avertir ami et*, <|ui nppello l'anviél,^ 
mieni moUvie. scmblM ll, de DaîanlL». quaml Vuialiilu ricnl 
rérUnter rinlerrcnlion Je Rira» conlre l«i HiAaluiu*, ifdm. ri|. 
ÜDrr. J, iïiii. 

Cf. plu* hauL 

' Ccnijtiirrj plus %pikiiilciivnl .llAumi IVJ, 1 , 4 , i,r 11 « cunutirn- 
J*in;d« M, Webrr. Jn,î. SiaJ. Mil . p. lài, ,51, Relifnrn,*,., i |, 
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Ktiui-t't; (l'uutoL it^becûndüiire, iJ porte en luMuùmc les 
^ fjarantiw Jejj plus sérieuses il antiquité et, si je puis 
dire , d aiitlicnticilé. Celte conclusion se vérifie par 
une autre tradition qui, malgré toutes les dilTé- 
rencesapparentes, n'csl qu’unes'amiitc de la même 
histoire, 

U Rohini, qui coulait entre le territoire ilc Kü- 
pilavastii et celui des koliyas, et servait à rirriga- 
tioii de tous tes deiis, avait <■ quelquefois beau¬ 
coup d'eau, quelquefois fort peu. n Un jour que la 
rivière était basse, une querelle s'engage entre les 
iiommcs deiS deux tribus qui Iravaillaicntàeii dériver 
des canaux, IjCs chefs respectifs avaient été avertis 
des injures échangées; on avait couru auxannes, et 
ou allait en venir aux iiiaîns. Le Buddha, voyant de 
loin le péril qui menaçait, arrive à travers l'espace, 
et, y deracuratit suspendu, «répand une obsciu-ité 
lelle que les couibattants sont incapables de s'aper- 
cevoir luii lauUe, « En le recomiaissant, les deux 
partis jettent leurs armes, et lui préparent su rie bord 
du fleuve un tronc précieux du Jiaol duquel Je 
docteur se livre A la prédication et achève de les 
calmer Il est clair que la point de départ est. dans 
ce récil, bien que diIféremmeut motivé, cxaciemcni 
le même que dans le précédent. La suite s’éclaire 

logende. couipof», Mlw «tut bmIk», !■> irgoticfi <iic jip. 
Scbwsrti, IrsfiTvniÿ 4 tr p, *74. 

' Le* deux in.-nions du rïcit, Hanljf, p. 307 «1 luiv. el IntL 
Stad, V, Asi. ksj (Jenl nnç rvjifodacliau ica>ii>I«ni«til lemhliUt. 

p,3&,]. dîdï-iTQl tfè^peu Cl «* tonipicttnt ulitcmcnldjiiJ 

i|iiehjutï débîlï. 
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utikmenl de la comparaîson d'ujio nouvelle lé¬ 
gende. 

D'après h Irïidition smghïilaise\ le Bnddha hu- 
lait visité Cêybn à trois reprbes. C'est au second 
de CCS vopgcs miraculeux que je fais allusion. Deux 
rois Je Kâgas (Tonclc et le neveu) sont sur le point 
d'en venir aux mains* se disputaiii la possession 
d'un tfûnc précieux. A ia vue du courbat qui sc pré¬ 
pare, Çàkya accourt eu hâte du JeKavnna, escorlé du 
deva SnmiddbJsumanD, qui Tabrite sousTombro pro¬ 
lectrice de farbre oit il fait sa demeure^. Suspendu 
dans l'air, il répand une ob^urité proforide- les 
Kàgas, épouvantés, jetteni leurs armes; le Buddba, 
cédant à leurs prières, perce les ténèbres d'une 
clarté brilbnle comme celle du soleiL Assis sur le 
trône précieux dont les deux rois lui font hommage, 
il prêche la loi, et, nature) le ment, convertit un nom¬ 
bre de serpenls mlini. Le pei^onnage de ces Nâgas, 
démons du nuage laisse aisément reconnaître Vofh 
gina de ee coule et du précédent tout ensemble : 
les déxiiom orageux s^amoncellent et semblent vou¬ 
loir lutter ù qui conservera le trône d'or qui res¬ 
plendit au fiel (sur le bord du fleuve atmosphé¬ 
rique,. ou dans l'oîle.h au milieu de Tocéan de 

^ Miihâr. a , 23 H BLïKr. \ i^ui fldèUmcül Ifi 

ItAriïy ^ A/mka-fJ. 307 cl BtuT. 

* 3iiiti^l leOi^TOT. (JI, iS- l'&y, I 4 IU iej’ ArbfCA Jcmvi^ioivey- 
Ittil nccoippftjpcrle BüdJhi. i{Ti\ àrdoïuie au «eut 
üe uaivrv. 

^ Lu «auEcç k laquelle Al. liardj^ euipruiUC ^ version m. rat»n tlc 
les appeler indÜTiêrCiru aïeul OU \4li4llU, p. 
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t’«S|>ace]'; h miit se répand siii'toutes choses, tancJis 
€juc le Jiéras solaire est enveloppé dans la forêt 
céleste; mais bientôt les armes (éclairs) tombent 
des mains des combattants, et le dieu parait dans 
.■■a splendeur, assis sur Je trône qui semblait être 
t enjeu de cette guerre de famille. 

La première visite de Çâkpmimi h Cejlan n'est 
elle-même qu'une autre version du même récit. 
Les ^ aksbas ( Rùksbâsas, Plçicas, etc.) qui du minent 
CeyJai» sont réunis en grande mnllilude dans un 
«jardinJ. appelé AMânâ^a (et, suivant M. Hardj', 
5 *y livrent un combat furieux); Çàkya, arrivant 
d'üruvilvà, et s'arrêtant Ru-des$as d'eux, les frappe 
de terreur en les enveloppant d une obscurité ac¬ 
compagnée de pluie et d'orage. Ils consentetu ô lui 
céder une place; mais i peine le Biiddba a-t-il étendu 
la peau qui lut sert de siège qne, répandant une 
lumière Bbionissanie, les bords en forment nue 
ceinture de flamme; ii$ s'élargissent de proche eu 
proche, et chassent les démons sur une île voisine 
qui s'avance pour les recevoir. Rico ne saurait être 
plus évident que la signilication de ces images, et 
leur témoignage est également décisif pour rintcl- 
iigcncc des traditions qui précèdent. 

Ces derniers contes soiït mlcressants à deux 
Mires; si. d'une pari, ils nous tmmtrent te Hiiddha 

‘ Cooip.le ilrAnr de CltnYulio, qur . UJ«}rani> ab|i«til d'un 
VOsha, kalkiiari^tiÿ. XVJU, ï8 el »un, a t« irvn« difin Je 11 
luyüntogie «llcoiaiid» «uqueJ en tlUchée Ja ■iuc uiirTerHile.i 
Grittim, braijckt .VrdWf. lai. uS. 
m. 


as 
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ihui> un tout mythologique ci âoLaiiic, ilâ se 
r:Uiâclicut, criiii autre coté, à la jsérie Jugcndaire 
Joui ie riuuiàyana est pression h plus céièbi-e. 
Lanka ]>araît ici comirtc File des Nogos, Nâgadîpa ^ 
tles îles Yakshas, li ea est île même 

sent ciang )a Itigeude clüVJjaya, telle que la rapportent 
le Dipavaiüsa^ et, après lut, k I^tàhavaiïisap soit 
dans h version qiien douueni Hioueû-Thsang^ et 
le Karanijavyûliii^, Dans cette dernière. luitervcu- 
tiûD du cheval solaire fait plus cLiireinent encore 
ressortir b signification mjlhologique du récif. De 
i'alluâion qui y est faîte par le Lali^ ('ïsiana il ré- 
, suite que la forme fa plus aiicieune de ce j^taka attri¬ 
buait à Çakya, non point le personnage du mar¬ 
chand (Xarcin^t]rd7ta et ilioucu-Thsaog; voyeï la 
noie de Staii. Julien, p. i&o), mais le rôle du 
U cheval respleiidbsant dort» que la pitié conduit 
dans le si Ràkshasadvtpa. n Ceylan figure de nouveau 
cùinine file des Fiabhasas dans fhistoire de ce Loha- 

^ JJ pàr«it tr DDiu i^éUit apéciàJein^at ulUché à une partie 

lia CrjliQ |AtdiyraÀiJUp p. ToxiiDar^ JjiJrx, a, v-][+ H c&l 

iwjjjmoinii eyif ll dd d'atxwd dêsij^er ii'îJei [oui en- 

ïièlT- 

* Vdj. d'Aïvîa,. a Jts^npiÎM Calmlo^af. ^Ic+tpi juJt. 

^ ïEÏDiicn-ThHDg, 11^ p. 1^1 fïtiULv- 

* Anatjaêpdr EkjrTbauf, yjiiredurN'fMi^ p. aa3 Ql imw* On retour- 
«parn i^ne CDitc ¥cnl<ni nonrel^^ tic Li Icgcndc de ViJïja rétUiil 
Uuueaup la farce dui npprDrbf!inen1 n- aigiUbl^ pir >L Welier 

iloi p. rl ïuit. note] enlm le conte «lïgbftijia rl Phijt 

laire dâ Circé. et iiilcrpfét^ |iixr toi en fateur d'une ectiDn dlrtciis 
de k Ugr^e boméricpie- 

' LaL t'til, 1 ^ 6 , Il ri «iiiv. 
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jtiiliglifi ' qui y Mt porté et en C4t rdincué pnr (ia- 
riitJa, J'obcavi cêieste ; il pn sort sous les propres 
traits de Vishçu®. Le même conte, pour espit' 
quer comment « le soi de Laûlià est tout couvert de 
/orêLs,D imagine que l^Sle enlièfe repose sur cette 
bmnebe de l’arbre paradisiaque que brisa Garuda 
en allant à la conquête de l'ambroisie^. Le Dipa> 
vainsa signale, en effet, la tradition suivant laquelle, 
au temps de la première visite du Buddba, Caylaii 
ne ronnait qu'une forêt imniensc et effrayante*. 

11 n'csfpas moins impossible de séparer tic la li> 
gende du Râinàyaçia cette srrîe de récits, que d'ex¬ 
pliquer directement et exclusivement ï'une par 
l’autre. 11 est évident que, dans toutes ces fictions, 
l’on a après coup localisé à Ceylan des légendes 
d'origine purement mythologique*, dont on ne 

XII, lûâ cliuj^. 

* On Hq-vieiil tjüû le dieu 4 quilc îlusldlia, pi 

1 ÎDirmiéilîiiire de Çikfa i coiirte •t|bk;bJemEiiE Ingartlt da Lauii/ est 
idcnliné ûifÉj? VUMu (J/dAdv. p. 47)» Lû coujc^Ciixc dt 

[ImL Aùffih, 1*37 1 F <|ui de li fiigniBealicfR de ce »p&i m. corkclu 
qn'ü dûi^it plu* pr^djMEul XrUî^iia , ae Imaïn eoufinnée pr 
Ie Dlp^ümia ÏXJî ipri» 4 troîr oiEntiafiiirÊ Terdre d'IiiJrE au 

dera (ippiüfaun^. CE k-ilE âjuutf^ ; 

^^akklIU f*Ë:tiioÂ Flllvl tîf inpgtl-D ni-jitit-AUii|^pi 

JjimltMiijiuM Afiddhen ihajKii 

Ce iferïp il eii vriâ^ maiaquE dau l'un des dEux mauiucriiii qii« j « 
pu «msiiliEr- naiiU CnadJlbndu tüiit lUni ce* JfîtH Excmpldrea 
nt pafiDEl pu cfitiacherd'impriiiiice h ac fait^ 

* Xlï^. ei CT. ckluju. 

‘ UahAvUMm nuîuLbkiiuaiii kUn Lami^titlAhi iodi. l't, |6-J 

^ Comprex fatic hùinirc «uIu^ië de lUkibuL-A pitcée Atu* îe 
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ssnniît, ùu aucun eas» chercher rexpUcaüon dans 
imc uilogorîe coniscîenle et réfléchie ^ Si Ton veul 
tntîi'cr dans le sens véritable et ancien de ï'hisloiro 
de Rama P îl ne faut voit dans Laïikâ que irla 
Ibrét,!! la ü ville de fer*,w «ria montagne aux iré- 
■ demoure de l'Asurn qui y cmprisouiie le 

Siiv.'imabîiivnu, aù M. Lnuên veul rrcioüauiriâ le Pi^ (IaïL 

’ Pb plus flfliisfhV|yïtbèjcdeM\1. Wt^berf fjiii. J, 17^ note} 
ri LbHien i|ije cUnS frLIc de- SL VVlji;^iEl^r [iTliiL aj Indî^t lî^ 3-31 et 
suki.)+ fCTS laqaelleparzul prneibEr miiiMlenttit Sf. \VcW{l7-?tvT 

iFuj r fv- 3 ^ ). tTtsX udë stuire 4 e HVoir bl^ disj 

\ti eadre pr^ïlïIlrtU lapt^lc n"t paa inUiïduit de» ltlltUÎDD!i iiui|ïl- 
réci pur VmWe précMScupAliaiit I«I 1 r inlünlion fKOadniT^. La preitvc cn 
i*^lrncarvÂ founiir. [CL en gcnéml, Muir. ^ùiJuJriV tï ^ k 1 S î lllr] 

* Ika VskabiDis P cannni! de Hionm-Tliung âl du KankijtfûVydlm. 
Ia VI lie db fer dea Aaiiras hue imige finiHière A U tn^thatogie 
iDdîeon«^ eî eeh ilè* la pêHo^bï védliiiir. ( Voj, au eJupitr^ Buivul.} 

* CcylEn pas^ non pai nukEneat pour i nie eux pierrcE pré- 

ekiub* (concp^ une ïîc mylholf^'qixâ 4 u mèmç iiQnn, J/nrir. vert 
5 ï 3 ï Et aniv.; &QriiDur, XeflW de lu horua Loij p^ llâjp ce 4pii 
â>\plir[uenui fur antt esà^niüon pmpul^iire de aça nebesMa üitu- 
fdt»(]e DîparüJKia l'appEliE mnâkiira], niflîj paur i la monragac 
aux pierre» pféirleu34rt i [ Bâja: TV. Il[p73ct euIt^î ALr Zaîd, ap. 
I^lliolp IfiiL fl//fidup r, p, loï eîe.]- Elle n*e*l pa^ dtlTérenle, a «: 
poinl 4 e vue. du AlanipuoEla .Jocâüïë din^ rUîlltâU^a, Uhiileice de 
XBraLa eflef. tpuuac aulre vertTon de rbî^tr^tre de RAtank. 

CemmE lui P ü rnh lea llln divine»; ii ed^vc lea jayiuï diviiu tpui 
(tu üïnl^aaentieiïeirKHl »yDDiiynm[(îf. Sîtl^ipiLetïiportée jmrRAvj^>i 
jette ae-B dmcmenli ^sur la mentagDE,! «puirnli Ica lln^,» Îi 4 m. 
éd. tiorr. UJ ^ Se, 5 * 6)* il retranclif; dan» aa rariere&fc csiAgnüW, 
el ES* TJintn pur le dieu, qui Tàh puiser dan» son hUreEn 3 e^ capliTefl. 
— Au 4 iepl çircunvdklîeni de ipic \l. WieelEP ( Il, 33 1) ■ 

Vétrïnge Idée de rapprocher de^æpi murtllle» d'Ecbalauep etimp. 
Ic^s »ept iucHLU|pne-ï où est enr«m)è le ilmor 4w A»urt»,i M>Li»la 
garde du aiuglicT ^nofi paurraiL apqielep. [m auMi. tui inAjin mfîga. 
. T aiîi Êr. ^ï«tAin. ap. \Vd»eii, T^ 4 a, |, r 03 , 16 L ' 
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joytfu précieus, le irôuc solaire oti la iiyinpUe 
«livliie (Silà devl*), sit'ge ilu dctnoii tiurJant (Rà’ 

' Weber a juïlcDicnl re»>tsn|aè llmporUaee de L'êptliblV 
i^i‘iii[i»]irJikl<ka badilliik|ue, b»eil >|a'il n'rn tire piï tDuleAÎH (»n> 
rbitianü qu*etlr me sembleaiiloriicr (|V i ). U a egslemcnl (bil sentir 

qu'c.itl ll 1 ^ peut séparer Lh ntlln «îc ^U'\ du pcr!sonaA^« de natfU tfald- 
blifil 7 )v Eu eiîct^ d IV^ A réclEcoieut cpi'iiu ieid (UUua {topLEkiDu 
I ontr^re de M. Ind. AUtnfL Sur un avhé- 

mcrisiue qwî ri^uri^iitren^ je peu d^rikércuit}, c^ui ochu ap- 

funiit Miia iiue triple f vuy, pîo» ki» rclûlî ^euicnl à Krialiflâ} ; 

Je Ilûu 3 ;i pQpuiairPr frère de Kfî^buà, le Hhiua ^rdliinaiü^ qui 
irnil Eea K^hâLdyJi ^ le l^ânL^ (ïb de ruï cl conque nti t bcu- 

mj\ (r&Eiip. djna le la Itlldoiitu aQti-llfihïïLBllT^tte àt 

I épisode de Vd^ishlha et dfl l'^anKij-RÂnin » ÏVeber, p^ 33 ! J+liitliC 
du ^enud, comme le aoc du prcuiîcr^ Teprà-UMile la luéiue ■nme de 
k luudrc dont le ïi^co» «rt contre les drffwo«r fSur Ir «oc dp 
cbArrikc Comme anne d'Jiidra, tdj.. HoèIih ism Str^ p. >fi 5 

et suiir. Jo li«eL& eJl T.trm ft de Bpluspoti ( ï ttd tiîl^Agoi ), (tfJ l-W- X, 
53+ g. Je nai p-ia h€^hx de rappkr^ daua le^ Ui|lWlagÈe« ecHn^é- 
n£fr«, le «oc de tdâniC llolla,» de Kadinu^ rtc.}» Allant donné 
ce semii du «oc qufl «on rWe éms I» luiies conlre Îm démons reml 
indubitable (Worfp, Sû 37 ^ oiç.), k signïlirrntion du ■ büIoi] i quîl 
décHl ne saura] I. être 4 ÎciuteiJ.ce, S^td e*l k t remme divin* » qui ae 
maniTesIe bnllante dans fêckîr comme fïalî ( AWAiE- 

Aoniid^, ex, fCrs 70 et suie.cE rbistnlrc de hÂma}, que le 
ilémon rmiît ( KuMa Pur. V, 1 ^ 7 , c^rst k %OC Jiii-mémH qui r^t ru^ 
levé par n vivida)^, et que le héno^ di^livre, mais peur eu être bicutét 
séparé [lions l'Jnde^ lliutoire dr Pun'ïmi'aa cl iTLFrra^]; ^wur Ci-Ue 
applicalion de fima^ du sillon. tt Aih$rv» Pcif. Vï, 1 , c|ù Jndra 

parai IP comme cî-dc«wu%« aif*c le dire de «Sirapoli^ )» Celte inlcr- 
prélatîou rend complc du même mulp, mecui qu'aii'Cunc autre, dr 
la légemJp du Taiu. Brdfüw. f U , 3, 10 , ap. Wek r. p. g ), qui repré- 
M‘ülC 5îti BzuauEVUH de Sÿimji ( el nuTis priinllivcmcut au meSn-» du 
dieu liiDJura , quelque sens qu'il raUle il'ad leurs attaclipr a Vueumh 
ciutsaciêc de Sema rt dr Sû ryS), amniai-euii luj-mémp de Çinld M : 
tkublcimagr du Smüïio rélmtc iitû «tii: ik^mphm dki ikuage [le 
carj okmldra est eMcnticUcmeut ideittique au Vcétc tî raisinn k 
dUr^açâjK Et dn Soma de rjnucli rtont Tépi-iisc ttïéak esl k plcwlkiik 
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vana^), (pie le liéros lumineux, longtemps trHclié et 
errant dans la forêt noiigeme^ réduit enfin et tue. 

efc la fm. Sotl rtlc diiu Iç rilucJ du grih^Q ( VVcbçr» UflWJW nrid 
, 6&-y3 J c&t loi n do f ontrL’^irQ i telle fi^iJjcaiioii, Klte y 
pj4'iutefi elTcl comnuï la tcmmii tlonwj et r^ipEeudi^^adle do 
janyo oti ilNrtdni [do qui Mma □'ojl qu'une cipn^ïamn nQiivelic 
rôalïséf] iaus dei Ip^ueuteü spccklei); h fïiïGiui^ est cfvileu». 
coiMtsnte entre les di viniién Lzllnriques mj accoles et io netura- 
ïÎKMe atmuspli^riqu^ Le nom de » mrut ÛrmdA, qui neit qu'un 
n^û^i oiTaihli de ^llâ eile-ui^e^ nota repose éguJeineDt ^er* le» 
eatii (pans le twié^c dderit ÛAé^, fkr.îX. io, A3. Sîti 

porte de reau d'un clang sacef^) J'ijoutc, «u? pouviHr etHrer iLdd^ 
dté cl6ljiitsqirï«fifuflnt id ïwri depLiee^que lauui sa l^nsude.de¬ 
puis h miuimce (cT. exemple la vm\ua du f-iJiLri: Pw, 111, 
33a) juiqua U dIi|uHi»ei (emponêe »uf le cLsperon'de-^ 
ef. pina hau^ lïiam). nawJ ÉcxQai^jî«|;e de relie origme* [Coin- 
Itorei mm, quelle qu'en *ûÎI k majeur rekdvep îe a^mbole du 
ÎRiupU de tiamusemui décrit ap. VVLceler, If, ] 

* Ou re souvient que |e tmayl mriga■ e§l tin Lrtil vàllque ( Çty 

^rtL Ip 7), 

■" Celle valeur mytliolo^qui; primfeilve eipltque comment la ver- 
sjoD eoiitenue dao* le flowifydajitfdk ii pu Uwwpürtcr h Mou de 
feût dans riMîiiMayi- cet essais de TocelFsatiou iuérilaBEes ne 
doives pai nqiu kirc iJbïion. Si le poi 0 l dü déprl était une forêt 
lerreatre et réelle ^ commGUt ^cnprtndro que îe poète nkit ps mis 
plui de précision cl de vrrilc dans 3w piuturei > P'haium^, on t{y 
frnconlfe quo da être» typiques 00 ceElainemml lêgeucbiroa. 
i;>iMnE aiw singea, oursp i juioim, Tidéc de désigner de là wrfe 1« 
populations Hiborigincs me pmit inUnimeiil moiiu siiuple et moins 
nature! lu qu'on ma le aeiuble admellraï l'absence de déldk sîgnia- 
<^11 fs en ea sens, le rftla glorieux et kiuimble qui leur etsl attribué ^ 
lallLoneë oA ils pRÜMfLl üie^ç le bêros. prlenil égalcizirent eoQErc 
celte Kkvpodiï^s*. du cantralrc. tcuj les IrtûSa t'aceordent pour y ktio 
it!CDnneitJtï des espre&ùous diverses des génies do l'oiïgo^ et on leur 
nitrouvopliM d'une foia celio signiritalion, oa deBon même du /îô- 
Oi^uno^ ‘ 4 rAurra tVd, IV, 11 su ÎV, les CandBsrvas son I 

inmsfonuéï en singea dm ebiri^', VU Agui est appelé 4 le 

ungc+p L^qiL Vcj, ^dmi relie HtFiv de CullC des rittgïiB auquel fai* 


LA LÈGENÎIK nu ltUl>DïlA. 

|>t>ur r^(^nLT eiisuilc puisjlik^mciit et ëlcMcIrc sur le 
monde les hicrifaîts d'un dW et les splendeurs 
de k dûininplîou sulairo ^ 

De ce point de vue, lea analogies entre riiLsloîre 
de llâma et rhistoire du Ruddba s'élargissent et se 
complètent : Ymi etroulre suLissenl un obscureïsse- 
meiU pâssfigcr de leur éclat et «îe leur puîssîincc; 
lïiti et Taulre iriomplicnt du démon qui leur fait 
obstacle, qui retient captives et rainUroisie et la 
déesse himineuae; après b victoire, l'un et rautre 
reroîvent îe pouvoir souverain sans limites, l'un et 
Tautre deviennent Cpkravartins, et font briller sur 
le monde ie disque de b domjnaUctn céleste. Une 
dernière reSi^mblauce ie$ rappi'ociie : tous les deux , 
[>QUi^ accomplir leur exploit, quittent le ro^aurne 
[tiUcrnel et renoiiccitt à Tespolr du Irone. Mais ce 
point rccianie des explications réservées au eliapître 
qui suîL 


jillüïiDn , ajf. înd. Aîtath. JJ^ 6-Bg. Oti fH^ul 

i:aii]pa.rcr «heure, |Mr cïUhlfik , rôle ttca duni plusirijr.<ii 

mppurtca pjix HrUUUn-Tlïsîiiig. Voya^^f î. 3iOi «1- 

VL da Gubemjitu ïl, r}7 cl ^iiiv+) a rrrmi uh 

îi&m nuisïw de TaltÉ refatifs ah r^nicL^rQ mjihciikfgiq^ïr di- 

rei I^n y renfojAhl le leclcur, jr ne puis mVnpéc btr 

de rüre dea rvserfï» sur la USiâÜiude de -K liTrc^ iiâijrfipmE ïu^i- 
Dieux, «l BUT une |xnir le& ïntcrprélatipnA M-inlrf!# qui rt\f 

parait fuhBfer sUhvehl iti AppnL^atÎDhA. CcUe mxiarq^ao a^apptiqiii- 
û|Çilcfnrml k i'uialpH rnj llK^D^pipie ilh fiduu^anü que ronlicuE le 
luêiiic oh¥ragi>, [ ^ Ap ut ühiv. 

' Cf- A ce \çA doDhCPA riu$ïiinld^^ par \l. W^^bcr, np, rrL 

p. 3A. 3p, ri lu» i?m»rquf!^fxpev%eci au rhapitr^ prêccdeni. 
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CKAPITBE QUAÏHJL51E 

LA VIE DE 


CdEITXI^E PA!tTJE.]f — %\ \.U5ii?lÇE ET La JEi'AEMi. 

Réduites Â kurs ternes Jes p]u4 anciens, lesJiis- 
loires héroïques soûl d'ordinaire très-simples et se 
laissent condenser en un résumé rapide : une nais¬ 
sance merveilleuse, ime enfance obscure, et, après 
k grand exploit, plus ou moins diversifié, plus ou 
19101115 orné, une mort malheureuse et sans gloire ; 
telle en est b division habiiuelle. On peut dire d'une 
façon générale qu’elle se véririe dans Je cas pré¬ 
sent; mais, entre des particularités diverses, îa dis¬ 
jonction d’élémenls plu s communément rapprochés, 
et combinés avec b première enfance, prête à b 
légende de Çêkya une nouveaulé appareille. C'est 
pour nous une raison dp plus de réunir dans une 
même section 1 analyse des origines et de la jeunesse 
de notre héros. U scène de Buddha-Gajà est, dans 
la vie de Çâkpniuni, le moment décisif. Elle cons¬ 
titue I exploit cepiial de sa légende épique, et mar¬ 
que le point culminîmt de sa carrièro divine. L’arbre, 
dont nous venons d'y voir le rôle si Emportant et 
si caractéristique, rattache, même estérîeurcmeut, 
aux observations qui précèdent tes traditions rela¬ 
tives â b naissance; c'est à elles ifue nous nous arrê- 
leron^ d abord. 

* 


LS Lt:GEr^DL DU BUBDUA. 




1 

La iiïiasaitE:^ ik ÇâkyfiiniiDi. — Lû Bodhiullvii dans k sein 
lie sa mère. — Mâyi, ses ûrigineï^ m si^nÜacaflort dans 
k légende buddîitque. 

SJ nous envisageons les élcmenl^ essentiels do 
récit indépendannnent de toutes les âmplïficatiojjs 
dont le caractère accessoire pourrait Ta ire soup¬ 
çonner fautorité^ nous apprenons que la reine, 
après une conception et une gestation airranehîes 
de toutes les conditions normales* se rend dans un 
jarclin éloigné de son palais; 14 p sous un arbre ^ au 
Eüonient où elle élève le bras pour en s^ilsîr une 
branche, elle est délivrée pr Indra et Bralimâ duti 
fils, qui sort de son coté droit sans la blesser. L'enfant, 
db sa première heure, doué d’une force prodigieuse, 
marche sans effort en illuminant lputc$ !e$ logions 
du cid et en prédisant ie$ grandeurs de$a camère 
4 venir, indispensable à J’JllnnnnplioQ parfaite du 
Bodhlsattvo, 1 arbre ne IW pas moins h sa nab- 
sancc; il est naturel de penser» malgré b dilFéreiice 
des scènes, que la signification dans fun et l'autre 
cas en doit être ou identique ou très-voisine. Eneireï, 
d après la légende Jaina L Marudevi, la mère de ilb 
sliabhanàtba, premierTjrt1iainliara(ei, àce titre, lié- 

' .-fitl ^{inina, np. VVlUoiip MAckenrii} l.iih cl mtv. dtt- 

par Bur^s, imil. Antfiinarj, luui 16731, p, t>aiia îpa iniUdliDnA 

iÎ€ rcitc tégruilc de riùl]tbLA,4ii mt^rc Ale- 

riidevL l'Vrtjr- VuhjiÉi t^ar. cd. EUll. IL el îmir. . Pitr. 

V\ rb/iJïffl ) 
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lilîer imtureJ des récils huddhiqucs $ur€àk\ii esl, 
pendant sa grossesse, iinurrie des fruits du Kalpa- 
clnima, l'arbre [lamdtsînque; dès que le Jina est né. 
Inctrn le baigne dans le suc do «l'arbre de lait.i» 
Des souvenirs analagties se font jour dans certain 
récit de la naissance de Zaï^tbtislrà ^ : « Dieu aurait 
dépoisérâmede Zamtbustra dans un arbre (Haouia?) 
quU aurait fait croître au pius bout du ciel, puis 
transplanté sur le sommet d’une montagne de l'A- 
darbaijân. LA, î) aurait mélangé la |ier$onnaijté 
(làmc) deZoï'oastrc avec le lait d’nno vacke qu'au 
rajt bu le pèi'c de Zoroestre, et qui aurait produit 
le sperme , puis un morceau de chair dans le sein 
de sa mère, d 

Ces diverses légendes refl è lent uniAirméra en lies 
antiques conceptions sur l'origine du feu soit dans 
son représentant teiTCstre, soit dans son rcpi éseii- 
tant céleste : l'Agni de l'autel. qui Jaillit de l'açvnttbn 
dans lacté générateur des deux aranî; l'Agni de 
I atmosphère. Issu de J'arbre nuageux fl engendré 
par In brandie. le praniantha, de la fondre. Il ny a 
point A revenir, à cet égard, sur les décisives dé* 
iiinnstrations de M, Kuhn, ni sur l'emploi le pins 
ancien de ces images dans la littérature indienne. 
Le cliapilre précédent prouve, du reste, que nous 
ne devons pas nous étonner de retrouver dans la 
légende Imddbiqiie un symbolisme de ce genre. On 

fift iiîi|iii ritkr. ilïnft U oaiirütiiçe ilmn#. il Nirli?: |r 

nvmilt Sirt^rfchuûiïtllii { loc. tit. 

<;r . tvnin ^^frrijtnMLriNurif.î, cm. 
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en rebix^ntre biond'aulreâ vestiges encore dans les 
récits mjfihologiquea de l'Indc : je ne parle ps de 
plusieurs eiemples a^tqncls nous ramènera la suite 
de celte étude; mais, jusque dans la poésie classique, 
celte imagination si cGiinue, qui nmis montre les 
bosquets d'oçoka $e couvrant de fleurs au contact 
du ne jeune beauté, n’a point d'autre origine: dans 
tes deitr^ rouges et brûlantes on reconnaU l'éclair 
qui s'échappe éblouissant de la forêt céleste ^ 11 est 
vrai que notre rédt met en scène un plabha, non 
un uçvatilia ni un açokaî la tégectde, une fois établie . 
n'éLait jdus liée à des Lraîti dont la raison d'élrc 
s'était poui' die dTacée; U régne d ailleurs dans nos 
îiources une certaine incertituidc ^ sur ce point spé¬ 
cial. A coup sùr* nmportanee du plaksba, de ce roi 
des forets \ sans parler du penobant naturel à dilFë^ 
it euder les symboles suivant les circonstances, suffi- 
lait à expliquer la faveur dont il est Tobjcl ici. 
C'est de même une ^guirlande de Heurs saus^agesn 
(vnnamàlâ)\ sans autre spéciGcaliont que Vîshnu- 

^ Comparez qu . tdtTc aulrn k léj^ndE de MJ^rîtbâ, l'Apu - 
™ «Clic dçsorbrct.v Par. lîï- L» ch^ ïV-) 

* BliddhoghcHha [p. Woilg-PtlC (p. i^a . q. tlir. 

rita»pîa«nt le plaksliEi par wfi çàU; ec dernier arbre aiuii 

Il MèaD liijMrvâpa. 

^ Y. 365. 

* Lik l^tldondc divine dtint Garuda pruaît «i Ecmvrut 

oniié {par ^lempÏË iJortr. v, Sfl3u elr-)% ccUe de Varna (hiranma- 
Yânâm LomaiiïtpUElAiïi mâlâ. Utirh. v. >3i3^J nonî pan iraulreqi* 
^ukCcetiDU, 1^ Srf^tlAuW do écritore^ ncpdlaüei [ LaMCil, /jü/. 

Ht, ([iflltî UamEja.^^ auz^uelt il^ 

«tfccil pt^rcmeiLi cl ïimplrmfiif 


3'iO AVRIL MAI 1874. 

Krishna porte sur la poitrine t à b place nièaïc du 
Katistublia ou dn Çrivalsa, el comme uoe nou¬ 
velle expression du feu que les ti^moes védiques 
lions représeuteul sans cesse «né dans les hoîss 
(vaneshu) *. 

Une autre particiibrtté importante s'accorde fort 
bien avee ces premières données : Çâkya sort du 
coté droit do sa mère. Ce sont sm tout 1^ i^epréseu- 
tants du feu eckstc qui, dans les récits mythologi- 
tjuos, naissent d'une façon prodigieuse, et passent, 
l'omme il est dit de Sitâ, pour najonijapi cela 
s'explique assez par le constant mélange des images 
de Jû génération et de la production du feu au ciel 
et sur la terrCi On se souvient de Rudra et d'Athéné^ 
.M. Kuhn a parlé de Dionysos, d'Aurva et de Pritliu^; 
Blirjgii sort du cœur de Brahma^, Urvaçi de laine 
de Narayana^^ Il ne manque point d'aoatogtcs plus 

^ Le doubJic dziplaî vèdlSqu^ dtirojid , AÏg^iuËfajifc pdu j NUo(j|sc! ]i { AV- 

l* 11 ) et fifliij, rtcitiiail nbgulitjswcai U trsrtjliiûji Jei nuâ^i.': 

h I^Hrlufe el i Jn tbrèL 

* Kiihn^ Ktra^ktinjt ites Fctàtri^ 167 cl iuK. 

* Ifahdhhat. 1, SS^. 

' JïorjT, Afiûi cl sulv. D':ipr^?i> le rdja Pur^. lap, 'H^^iyi^iûcl.er, 
.Wjlr, Piet, ft. Tt^ 4ps£irai]^ k» Ap^nirmï Ramlihi cl CîlrïlIï^kKà liais- 
■Mfnl liiiie de lu ïmuplifî, TiüLLlrc de ta oujn de BmlËinâr Le fjiuyArj- 
«iWlu 3 i noj. de la Ülblïtilb nâilettïile) signale hiL-nj^iiMr 
plusieurs de eei ^lulisgkïp i|uaad ÏL dît dn HedlilïallvD ; 

Al late kA^büilji. jajüe 

cunâ muÏLlimii'fin ga. 

Créé ^albairfaii a f)ptti«ç u 
^ESna^âiliir îiutnpiïlîmHja miVrdLaA^ p 
küLLsbiraijç eaïia. LLüjâiflçflalriçU 
TailMYidliÉm Uvya babJnln jAntpâ. 
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Ëtroil&s, ofi le acètép jonc un roîc- Je ne parle pa^ 
de Dbarma ni de NàrApiia reposant au cot^ droit 
de Brahtnâ^v mais la légende Pârsie de Gayornai ih, 
coonne Y a ma pvoloiy [>fi igné de rbumanîté, Je re pré¬ 
sente sortant du côté droit du taureau (nuage) mort, 
et ce mythe a tontes Je$ apparences dnne tradition 
ancîenneeiandteodqae (le tanreHn de Manu^), Sans 
sortir de Vlnde, je citerai la naissance de Mâiidha- 
tri. issu du côté de YnFanàçva, du côté quelle^ 
ou du côté dioit^, il importe pciL Prccîsèmenl 
Mandhâtri est un Cakravartin^ et même * suivant b 
légende des Brûhmanes comme des Buddhistes, le 
premier Cukravartin. Le rôle de Mandbatri dans 
les hymnes (MândhatH est un aI longs meut înot^a,- 
niciuc favoriséI comme il arrive souvent, par la 
nasale suivante), employé pour marquer Agnî (fiïj 
Vei, X, a, a), pour dés^ier un sacrilicaleiir fa- 
incu:ç et rattaché à Angiras (VIII, îg? S; üOt ia)*^+ 
b signification^ et b racine de son nom, qui le rap- 

Lc^ ÿouvuuir dbi sefu vT^i ci orif^Dcl du rédt huddltiquie ïUflB 
Uiul IrntËa^ hïta pi renuiT[Dabtc 3 > ^ i'il; fàHiÙL vrjifïiË cil ydit uul^ 
i.|!|i4JiiDii A lé^eude d^iu le d^iii pjirifl:<h|ii do PAthana 

ViJtla Cll^ par AL Küfan (p, 109. note]. Une pAreiUe perMSlancç 
me parall crprnddut id awi invraiscmblabk, 

^ Par. tu, t9r 3^- 

^ WîÂdk^bnuuin . IfÜArcij p~ ‘73- 

* IIL 10U9 et J-OO. 

* ftAnjjur. Pur, l\* 6, 3 ûr 

üLi^ar. Picr. I0C+ cît. V. loSS^ et udi. 

[,e E ^ilrapaiva J n < fouTeniurlé d» cliam t que liki Bltrîhue 
lia verï ÎVd. K 11 préprD irutl BMllT « royriiilé 

nnivertrltr, 

' ri Ati^dbi^vl n&ma. ■ iVp^A. 111. 
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prüchcfit de Matm, y Jbnt aiiéitjent reconnaîür tme 
fies ritfmbrctises U'ansformatiens védiquesd'Agnicon¬ 
sidéré comme le premier homme’. Le même trait se 
retrouve dans des conceptions relatives à la naissance 
d'Indra, et celte ressemblance avait déjà frappé 
Wilson *, Avant de montrer combien i hymne en 
question fournil d'inslructives analc^es, je ne puis 
m’cmpêclier de signa 1er un autre point de comparai' 
son pins inattendu et plus Joîuiaini je veuï parier de 
la légende de Délos sur la naissance d'Apollon, il est 
aussi inipossible d'en nier que d'en expliquer par le 
hasard l'éloimante conformité avre noire scène. 

Après avoir iiiuliiement erré d'île en lie, Lelo 
trouve eniîn é Délos une piage motus inhospîialièiv 
oh il lui est permis da s’arrêter; le moment de sa 
délivrance est venu; alors, continue le poêlent 

Aérfiwpj ftaAaxf ■ a y il* ùvévEf^ev' 

^ y ifiepe -apA â-iai 

Éufla ffe, au ^eai Xàov (Aîti xsXû 

Aymif Kdl (nripfiv pdfitf Â^jtw 

AnrT^ vrrytviv sépt Si ;^iHr«w éje*f, 

t>ô9'âp, Aï^AAiuvs )(pvtiiapji ^jtma pOTtjp, 

AUà Stjiis: jjntrap r? xxi duSpovl^ ipreetv^ 

ri «i cl«k <]ae i iutrs l^ciide h htl «.rti'r .dn jaminct Ar 

Is tic » [ «f, plu, hum. ch. ir ; ne pcui qud ciHilinntT oqite ipprïciji. ‘ 

USD. tComp. Schi^rner.TTfîrt. Çôijrmn, p. i. «i Je vcn. 

ilu CüuUliKpntB.} Ou tsiijtpuni une namtmriiui 
dclii.|Sii.rfe*iieil«catbm,Agi^tjii,PaMïMtna.eic. 

’ Uilson.Kjÿ Vfttu troKil IIJ.p. ,3,i nolf. Cf. Kuhn, n. îoq, 

1» nülp ctéjJi 

* HYMin. Utini. im ÀpQU, V. I «jiir. 
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éffl/pSsTO ■ A^ûj f ' 

Ot/rfXÆ TOËo^fWP KsJ KapTtfÔ» éT«fT£P. 

AüTdtp <I>fli§i,xaTtfpûK i^^poT<w sfS^pp 

Où frèy éT^etr* iaxov xpwfox erîpé^r «jr^r^povra^ 

Oùy Iti r Aùflrro M ïreiprra ■mctrj. 

Arriva 5' sî^œ^at^i <t»ïîii^ Â^aX)jïw ‘ 

Cfï7 f*<5i Tff K3U ïcx^ïùAa -riSâ, 

Xprjaià ^^mvèp^Qtcfi àièç k 

Ùj f^-itfïfr éiri 

•iJ«i^« ix£pff>»c4p37f ixaTTTfiiAiSÿ* ai ï' âpx ■sraffa* 

Oâ;:i€w âtfiraraf ■ ï*4pa 

Si Ym ajoute din'drcDta tmlsdtspersdfi, comniËle 
vêtement sombre de LÆlû*t comparé aux er suoîlavus- 
trayi h de Map (Lûfp Kt^i- àS, i g)t il e^t diJïîcdo de 
n'etre [i^a frappé de colucidcnces si précises qiitm 
seul coinmenLnire su (lit pour tes deux réeUs. Kvi- 
demment, ii faut reconnaître dans ic conté bud- 
dKîquc autre chose qu'un fait réel enjoUvé à pUîsir : 
une scène toute m^'ihologîqiie, remontant à une 
époque reculée du dévéloppement légendaîrct à îa- 
qnétle eolln U est pertnis d^apptiquer dans leur 
rigueur les procédés dinterprétâtion de b ttiytho^ 
logie comparative 

La déesse grecque ne peuiéti'e délivrée qu'^après 
rie longues pérégriuétions, Mayl, dé même, qiuUe 
sa demeure ; cest au cours d’un voyagé qu'elle atteint 

' XiwaPi&irar/.of, tté», T^éof- 4q0- 

^ Le LaJ . Ir'ijt. ^g, eE. huït. prévoit ^ c^e»l-à-dirv CQn.ftUllf!'. 
'CrHtnlilëdTiLn g^rflitd iKmilliE'G Je bbikstLU'^ relalîvtïi'i'nt 4 Ift Ptâl-iWIlK*^ 
Ju Do^itur. 
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le jarclin cJe Lumbini', où, d'abord, cofiime ï^olo, 
d’îie on île. clic ci'pe d'arbre en arbre et de bosquet 
en bosquet (£,nf. VisL g/), 6 et suîv.]; ce trait s'ex- 
pbcjiic de Itii-ntême, dts que î'oti reconDajt dans 
le bois, où sont transporiérs Tune et l'autre setne, 
les masses nuageuses chassées à travers le ciel (la 
mer de la iegende Jieliénique) et d'où jaillit leclair 
Tju v foret» est si essentielle dans le r^cît buddhique 
quelle y reparaît par deux fois; quand Màyâ s’aper¬ 
çoit que le Bodhîsattva est. sous les traits de l’Élé- 
pliant, descendu dans son sein, elle se relire dans 
un bois d açokas et y fait mander son époux. Ainsi, 
dans cc premier cas, nous trouvons l'ncoka qui, 
-par les teintes de ses fleurs, se compare plus exac- 
tement que le plaksha au palmier^ de l'hymne ho- 
uiérique, et semble mieux approprié 4 un emploi 
mythologique dont on a déjà signalé d'au très traces*. 

*■ îjtL l'ïff. êS rt .•utSÊt. 

• L'enr«iil«innnl lenl cl péoibiè de Lels ne ouriqaE ici dtni |i> 
nScit pour «(Mraftre ttlîeun sont iinfl forme nnu- 

nelfo. <hni fji fuite du priner, Ccsl un tf»sl n*tiiialinle, qui vf 
rcEfOMM dun la iibuanca d'H^raklh, Le VàJa, quand ü dil d'tiidfa 
•lye lîe ^uie dti mauttÎM* imiMancea (tushtïij 1, dé»Ora» (A'j 
ted. It, i8, 8}, que iileiii ie Kin> d# aa mtre icenl fortËceuFJt 
i'niraiu r*ovefoppiTe(it, JIV, *7, ,),cn mantiFc BilTiMmmeni l'orJ. 
giue. 

’ 'JJûiWf Comp, Zeus p«j(ww7ip«iinii, dan» Pînilani, Oi™p, 
JX . IÇ|, Aîilîui» ^Semu*. « Æneid. JU, gi; Eurip. //it. ^. 456 , 
eît« par Bcllielier, fincnieuiliw itcr f/e/trjw*. 4i^) i| e.^j muptare 
i«lf Ir laurier. C««p. »ap eel «tnplai ilu 1*uf Ier. KuLn, tw, rif. p. 87 
cl mil. 

*■ Gr cîuctÉMu»^ Quant:!: Htiniiman (HL!L*e ■ lAtàà pü quéît dt> Sîtà, 

cp4l diin» Vin hom tl'a^okan (fljroÉffMfrÊJtrf) tp'il li dpcpüirC; mr cV*t 
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Lii dcscripLion de Tarbriî dont s'approche ]a reine 
rappelle de trè^-pres îes peintures préGédemmerît 
citées de Jnt brede Bodhî on du Knlpndrjmn célesï e t 
«il est couvert de floors divines, * il brille de 
Téclat de toutes sorEes de pierres prédeuses^ ta 
riiciiic, le tronc, les brandies et les reiiillcs sont 
faites de tontes les pierres fines; H |xn]Sse sur un 
tcrroiR pur ri um auquel un opulent ga^nn donne 
les teintes du col du paon Sè yaF ùwévEp- 

fej#); il reçoit les lioinniopes des dieui Çuddhàva- 
saka^ikasD (LnL p, gi); et le bras de Map, 
quand elle Tel end pour saisir la brandie qui s'abaisse, 
H resplendit ainsi que ledair diins le cieP. 

Les déesses accourent pi^ès de la mère d'Apollon; 
ks Ai^saros s empressent auioui' de Fa reînc [gS, 
i; log et sniv«)t rt soignent ie jeune Bodbbaltva; 


cbnj un Wka cp'cil «mtlikêc Sxïà , ravK par I e dtinon » 

«t cc mèmiG hoK ^ llaniknaan de te tt de le àë- 

Imirc pour engager la lutlu cDolre (tfèjn. éd. Qorr. 

Suudirült.XVJ et suliF.; \XXVII, 39 el auiv+J, Or^ ou a vu ^ut Siti 
cal le ^ iÎIIdu * dn feu irttfi dann ralmMpbkre. Qik a tiî« d'jbLrt pirl. 
que tlalkUmau et Bca HugCa, qiicli^ut^ dluhion que la pu 

eniuîle facber hui 3 Sur ddœi, août euenlicLIfmrnt Ict gjénps de 
rara^, mu au semee du d^u conlre L'oauTa. li l a naju, dire que U 
fbrkl i.'tuioflpliênque repWlil aiÜtura doâj un Eiomhre infini de vêil. 

I ianaLril i viviJhamaniYÎdù’aproiibcijjvalilEkti ■ ike f^poiid pei k 
li venina LîbétaiuQ (pn ^6) : ^ élinc^;l^lnl dfl i’rcl*l de h pede maqi i 
(du Ciiravartiti], lupiclîe eu elfarcorderikt égilcniRnt H 
srtêt la natu re de l'arbre H aiec celle du nia»i. 

* BégUÜkrcuïrnU îl t^l clw qUe ■ gegaFiIktalagilA h at davraîl se 
rapputier À Atàyi; iJ cal |.KVuriant pltu vroûcfîrbliible que n-ous avoaa 
kl une diijonction anomiJe (dont \ti Gâtbif eflrrnt dea rzemplci] 
d'kin euuip^n^ t gipanBlalagfttand juddplb lîm » [La!. tij{, a a J. 

HT- aS 
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les Apas védiques entourent de même le jeune Agoi 
{Riÿ VeJ. U, 35 ai.J; tes nymphes méJîennes, le 
Zeus crétQîs. lî va sans dire que le nectar de Thémis 
ou l'eau pnre des déesses, ou Je bain fourni par les 
Nâgas Kanda et lipauanda [ou aussi par les dieux. 
IjiI Vjst. 106 , 3 et suiv.), ou, dans la légende de 
Zeus. le nectar du rocher et lambroiste des colom¬ 
bes, sont aillant d'expressions do l'anmia céleste 
d’où jaillit le léu nouveau-né h A côte des langes 
d’or d'Apollon se place le vêlement de soie divine 
dont Je Bodhisattva apparaît revêtu, la robe jaune 
(le vêtement jaune de Vîshnu) sous laquelle il res¬ 
plendît déjà dans le sein de sa mère; il y faut ajou- 
(cr le voile lendu par les dieux autour de Mâyà 
et dont les relielk d’Aroravalî signalent assez le vrai 
sens en le marquant du signe sacré des pieds so¬ 
laires *, 

Cependant, aucune entrave ne peut arrêter le 
jeune dieu : Apollon s’élance du sein de sa mère, 

* Et C« n’est pas A une înOucflce ün b*pieni« &ut 

ici nme KApptn, Ja Bi»UAu, I, ^ 7 . tt FJlcl, 71™ 

t«t. M s* éJii, p. 8. 

• BuildhiiBh’ «U. SiK. o/ficBj. ,83®. p. am. FcreusHiii. 

pL xa. Comiienrwe laCDcbcille 
•ï'&r ™ est ptae* ZtiM-y enfnnl [ ÙtJlim, dt AJa. t. iSj tl lo lî|«t d'or 
OÙ Mt refu [» Bodl.Uiiltw. J'üprti I^io-îc!, ijf, p. 34 . el 

DudilhiiBb. hc. Cji. p. (tn,, DaprÈi lUfdr, Areiiild, p. i45, J« 
iJi™ ni^iticl Je nanvMIlHao mr une peu de li]pre (|i,i, suisont ee 
qui a été dit lu chipilK U rentre fert bien d»n»’le mdne ordre de 
symboles. — CL «Hii plus haut fuH» de ilirf^^bha 

et l'Apilliïic ijyoti^^ju» da Vêtu I % l?eî X. 113 . 1 ).'^ n eel 
natur«l q^ le BodAÎMltra ciisHnt n-e pukse élrrtaiiehd par tucune 
Dilin liuniaiuc [Laf. (Vf. g5. «4 et Biïï.y. 
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sa parole reteiitit; anssilèt tl prend en main 
$ïi lyre et ses flèeiies* la vois liarmotiieiise et pro- 
phéliqtie de i'or.ige suit sans dêlaî l'y pparitîon èbJoiîis- 
sanle. Quand Je Bodhisatlva se monlre, les l^nèbres, 
ta poussière 5 la rumée sont chassées du cîel (g 8 , 3 }. 
Un lotus micacüleuï sort de terre; tl s'y assied cl 
avec le regard de Ptirusba’, avec le regard divin* 
ii embrasse d"un coup d'osil tous îes mondes^ (g6, 
à et suiv.], puis faisant sept pas^ dans chacune des 
directions de respace, il procîame sa grandeur, scs 
victoii^sà venir; le bruit qui éclate on ce moment 
avertil Funivers qiFun liuddha vjciil de se mani¬ 
fester (97, I ] ). C'est exactement le kolâhala dont on 
a signalé plus haut le double aspect et la double 
origine P dans les pliénotnènes de l'orage et dans le 
lever du sold!. Une pareille complexité élatt dans 
Fessenoe même été coup sûr dans tes plus antiques 
applications^ d'un mvthe destine é peindrcp^dïins 
Facceptîon b phisgénAnle* la renabsanco du feu 
et de k lumière. Elle lui a permis de prendre rang 

■ Comp. ïea lûtnf qui im^Ut «mu ïul. gO, 11) 

et vojes plai hniuli tu clùpl tre r. — iilugei hiièr-iiüq[ucs do Bud- 

â\^t ordiEidirtmcEEl sur liit lolsiti. 

* latr l"uL 11|, 9* kl. it ((fui lîotîl üniTc/wlii^ 

^ i SimhdvAlDldtim maMpanulïâfaloLiUjîi, 1 lül là Laiiin ITtfcnï, 
C4 mg&rd Ou ïÎAd > est de miure i cciLfînncr dcf reoian^uca tnté^ 
detmtï AUr Ik flgniBcatioD mjUiülDfiiiquG du * li^u » i et sur lk 
Gealioû coiDptmB du i simhkuàdit. i (Consp. Sff£hdi^A{jrL i sS^j, 
«A P^ruâhâ appelé rjpiadnA iinihük^j 
^ âur CB BhiËtc vo^ei nu ebapitre r- 
• Kuhn. éa 7^*771 
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fit dans Ja Jégende heilénique irApolloti et dans la 
Itfgende iiidienae du Buddha^ 

J’ai dit que plusieurs des éléments principaux 
de ce récit se retrouvaient à J a naissance d'Indra, 
telle que ia décrivent certuins hymnes. I! s’agit 
niallieureuseuient d’allusions peu explicites, de vers 
dont Ja suite et l'enchaînement ne sont pas s ans 
obscurités : 

«a. Ce ii’esl pas [dit Indm*. B/ÿ Fed. IV. iS) 
l»ar celte voie que. mol. je sors; voie» qui est difli^ 
cile r c'est en travers, c’est du côté que Je me veux 
échapper} j'ai k accomplir bien d’autres exploits 
nouveaux, lutter contre l’un, m'aJJicr avec lautre. 

3 - Il regarda disparaître sa mire ; « Non, Je ne 
[la] suivrai pas; je poursuivrai [ma carrière]!» Et 
dans la demeure de Tvashtri Indra but le soma pré^ 
deux, exprimé entre les planchettes. 5. Comme 
si elle l'eût pris pour uu lâche, sa mère avait caché 
Indra, le héros plein do force; alors de luî-mèine 
il se leva enveloppé dans son vêlement, et en najV 
sant il remplit le ciel et la terre. — 8. La jeune 
[déesse] la rejeté*, et Kirshavâ fa dévoré; les Apas 

‘ C e»t la nuit .jue lUil le JÎMlhiMllïa, et i h preniil^ teille q„o 
«àyl pan paer lejinliado Lumbini (ijii. lut,88, i^aU 

pUTiat d'ailleurs s’ijipliquEr cgattmeDt aux Jeu* asbcCLs du per- 

SAEInigF. 

» Bien « vrr» atlribiaii i Vâmideiax cfc mJgri la logende 
collée £âpna, ce^pwnt cal Uon de doufe. qne l'oet ctHiaidtrc 
la ré|kÂrtitiDD tndliiouncIlE du dblngtac OamuiE uhe pure m^priat:, 
ttu ipi'oEi IViplii^ue j cf. KuLii . It«, CTi, p, I y. par lldEntit^ pn- 
iTtltivc de V ilmotl tf a Et Je ïndm. 

* PtirdiiM. La luminEMiP.( ¥4^. X, lU ; Adlli , ndv^til 
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ont pris soin do dieu cnfanï » et Indra s est levé avec 
violence. — 9. Le [démon] dilTorine te flippant ta 
brisé b mâchoire; frappé. Ut a& repris le dessus, el 
de ta foudre tu as écrasé h tète du démon, w 

i\ fexception du r6!e dç i'arbfe+ on reconnaît 
aisément ici cbaciin des tr.uts que nous venons de 
passer en revue. Non-seulement le dieu proclame 
lui-même sa puissance, mais, comme Visimu {^13 
Ved. I. i 55 . 6 ). avec Vislmu (cL v. m), H entre 
îmmédialemenl en lutte contre Vrîtro. son ennemi 
fr. g et I i). Enveloppe dans les vapeurs du matin, 
il s^en dégage et les disperse (cf. IV. 1). Au même 
ordre dimages correspond la disparition de so mère; 
daprès le vers l a. il est également fauteur de la 
mort de son père; car son père, comme le dit du 
Soleil un vers de fAtharvan, n est autre que Vrilni 
îui-mème ^ Quoi qull en soit, ce dernier trait nous 
ramène à îa légende buddbîque, où Aiâyâ meurt le 
septième jour après la naissance de Çâkja. Le soin 
même que prend le légendaire d'écarter ex pressé- 

flfy, Mair, Santh^î V. i 3 ttr j 1I14 *!îeii Mtnhîc fc'ilAn* 
claEuiür, comnio Hjnl loO» Ici I>e¥« (f. I ï\, |wree dtrftbe 

litDii îeï ?i4>euri^ Dé iniéic« Ailiîi JX. 7a, S) rejette (pard-ar) le 
hüïêlinc de Kï fiJa.. AtàrtUflii^ (Viviaval) dt>nl noîu doronj pricî- 
■.t'ment k compsLrtr Imil k îieiir* b ûaLuQilce BIM celle du Godhî- 

Mtlvi. IVautre p*Ft tic rt|»|>rôrliiîinci]t de IV, tS, G •vtc VUt» AS. 4 
étEiblil eiilre h d'EddrB. ri lc 5 ApM une parrnt^ ttrflîlfi ([mÎ 

fort bien potrc cmquilmc imr 

^ Comp. le ven Rî^ t^J. VT* Sf. i.daprèâ Ic^^uci le pèrctFladrt 
un GDQEini dbuL èl-fj ^ Mcnblc mlinpicr 

«|u']iulfu * SP sourie iiiasi peu de m mÎTe i|Ue du ptrr ï|Uifc ta rrt.- 
^odrç. f 
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meût (lu Buddhâ Jn respoasabiÜlé de mi évêtiemenl 
{Litl Vist. lia, 6 èl suîv.J esl de nature à faire 
pcjuer que, dans la version la plus ancienne, il eu 
était au moins indirectement la cause- 

Ici encore, on ie voit, fa naissance du Uéros et 
son triomphe se mpproclient et se confondent en 
un seul moment; nous retrouvons !e même déuii 
dans îa légende certainement solaire de Vishim- 
Nam, 4 ell<j que l'evpose te tihâgavala : a Le Jour où 
Hari vint au monde se nomme Vîjayâ. Les conques, 
les timbales, les tambourins de tout genre et les 

lambours de guerre retentirent.Les Apsaras 

pîoines de joie dansèrent; les chels des Gandbarvas 
firent entendre leur voix,; les solitaires, les dieui, 
les munis, les pitrîs et les agnis prononcèrent des 
louanges. .. ; tes servileuiï des dieux. ,, . .firent 
pleuvoir des fleurs sur l’ermilage d’Aditi. Aditî 
étonnée fut comblée de joie en voyant que son 
propre fruit était le suprême Pumshà qui avait pris 
an corps è J'aide de sa my^êrieijse Mâyâ, et le chef 
des créatures (Kaçyapa) frappé de surprise s'écria : 

V ictoire J - .. ' b Les noms de Jojranii, Vijt^a , etc. 
appliqués au jour ou à llieure de ta naissance de 
Krishna’, conservent une autre trace des mêmescon- 
crep Lions. 

Noiis ne â3urjoi]$ dotic nous étoiiziei" de voîr dès 
ce mornent le Hodhîâattvii entouré de Loü$ les atlri- 
huu de sEi grandeur^ et des mslgnes mêmes du 

Frt, Vr[I, iS, IriJ^ lîiiraçuf, 

W^l^çr. CVtiT éh KpMimjMnm. p. aÇa. 
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Vijap du Cakravai ün.Ofi ne peut Je pense ^ rendre 
compte autrenient des n!XÎs$ance5 qui se produJseiit 
h l'heure même où naît ie prince* H s agit, suiYant 
Je Lalita Visiara (p. log], de cinq cents tulîkas®, 
de dis mille filles, dont\açoinalî, b future femme 
du BodhisatU^; de huit cents esclaves dont Chan- 
data* son futur ctwher’, de dix mille poulains^ dont 
son coursier Kanthaka; de cinq mille éléphants^ de 
cinq mille vaches brunes (kapiJâ), Çuddhodana tait 
soigueusemeol; enregistrer le tout et le donne i son 
fils pour son amusement. Cependant, une lige pro¬ 
digieuse d acvallha s“est élevée au centre des univers » 
des Lois de s&ntal, des jardins de plaisance surgis^ 
sent dans chaque continent et tout autour de Kapi- 
{avastu; enfiUp cinq mille Irésors (uidhâna) sorEent 
de terre et se découvrent aux yeus. nmltiplica- 
don arbitra ire des nombres el les diveigenccs des 
difTêrentes Ustes témoignent seulement du carac^ 
tère secondaire ci de la déformation plus avauccc 
de ce M danamsaiga^ » U est aisé, malgré tout, de re- 

J Cale, porte fatil vralwnilsliWciDenl 

clun^r en QuanI ■« îen% dfl i LuIiIa, ■ fa tibétaine 

In rend par ■ Gl> lU faimElc-» il «flJt préT^rablc, alnaî ipl'cm le va vtwr, 
de le Lradiiire par iclicf de Mporauipn de nmTclianiU i (PrÉfrifr. 

i V.J. C’eU tlu reatE ifiçq-üï plfSit rAiultET de U menlion daiti 
U ÜatE correapOEldanle ijii Suï ying ting jcîté par le commenUlfrWr 
de Wong Pub, Jeam. Jte/- Ài. Soe. XI, p. iio] 

Ebands qui appnrtEnl des oflrandci au BodiiiHUva, 

* ïl faut lire fumi doute lî^“ de ^ï^TTCT- 

^ Comp. Bud-dhaghoïlia, p. Hardy, Maâuai^ p. lis^ qui ajou- 
teut Ie ïue^ger KHodAyin, maii na eouTiabwsttl Feitagêmiou 
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connaître daus cette énuiticraLîon un reflet des 
Ratnas que noüS'avons es a minés précédemment, et 
de mettre de Ja sorte un sens satisfaîsanl à la place 
dune absurdité sans but. Yaçonmti représente le 
slnratiia. Us KTilikas U grihapaiî. Cliaûdaka U pa- 
rinâyaka, Kanthaka laçvaratna, les élépliants le bas- 
tiratoa, et les trésor? U mani; s{ 1 er cakra y manque, 
peut-être par un effet du réalisme tuiiurel au conte, 
laçvatlha merveilleux, transliguration de l’arbre à 
1 ambroisie, du Bodludruma, nous l epoite du moins 
vers les mêmes, idées ‘ et rappelle le Cikiapravar- 
tana». Toute cette fiction vérifie ou achève la simi¬ 
litude des deux scènes; indiquée d'abord par la corn- 
muiiamé du symbole principal et sigoificatif, rarîirc, 
par J identité des signes qui les annoncent Tune et 
^'aulrc^ elle se complète par les manifestations 
surnaturelles (regard divin, p. 95. 96, proebma- 

dl'J ticnnbm (toniiû id. En r«Viinehe, «n Iniiive ikna d« wunfA 
rfalndi^i un* pturaiisiLoii orLilraixe do rallia du Ci>LnT*xtEn. 
ElïcI, f/anilfi. ÊüJJit, a. y, SaptiLf^lna. 

‘ 5 la «Juttlé pankuîiè« dtt «thw^niuM (Jla- 

F. K. H*II. Aîm^apn,,.. pfit p, .j, ûolc. 

\ Larbre (paradi.ij*(inE), |e mniZnutapÀlo^ ejil coiuUl^U; rnmrn r 
un des 9«plrabiM dtl Catraïiriïn, daiu 1* cnnld du Aatbii»n'u<^«(ru 
f CUII, 1 g.i (tE Awiif.], où îî a^ Efüuvf, cofi^tno farfert lîe lïonllii, la- 
ïocié • Tisau «lesie, le raroi f t. I i I ei iuiT.|. Pour |,. j,. p^nn. 

moj-fllion, Cf Ml csi évidt-m cneal SE:cqiDda^Tï^ çt mwJGrnÎMe. Toy.CIX, 
r. l6 et *uir. — Dt même, dan» la Vie de Wang Püh l'p. i4 J ’ 
». i8, «PWflieaf,). non» Wyous qu'une lte„r cTudumbaTa apiuratî 
rais4|i,ti' rïak un Cukr^rArtin; i:|Uïnt à son qpp&nliûq lor^ de 
U naiMince du Bud JIib . d'eprei 1* même autorili. elle Eemble ins- 
tHrée tant jnr une conTuiioa avec ie lolui fer, eMle»!ieu»'i nue par 
*• lui K relnrave dan» I* M, tvr!. (« ,g, i. «t »ui».L 

tnt I tfI. g"j. i3rl guiv. 
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tion), qui Vune et Fautre les termiiieut el les cou¬ 
ronnent. 

[1 est curieux <le constaler avec quelle fidélité la 
légende buddiùque a pu conserver et transmettre 
des mythes fort anciens, qui, sous celte forme parti¬ 
culière et définie, paraissent manquer dans les écrits 
des Bràlunancs. Cette scène centrak de la naissance 
dont on vient de signaler les principaux éléments 
ne peut s'isoler du reste du récit. La conception 
même do Docteur est entourée, comme on devait 
s’y allcudre, des circonstances ks plus nier veilleuses : 
il descend sous la fonne J’iin éléphant dans le sein 
de sa mère; c’est U figure que consacrent ii les livres 
des Brahmanes.V (Lui. VisL 43 , ao et sulv.) «Cet 
éléphant blanc sera de la pins grande taille, aura 
six défenses, sera caparaçonné d’un réseau dor,sera 
resplendissant, aura la tête d'un beau rouge, des 
défenses semblables à des lignes d'or n (LoL \ist. 
43 . 44, fi 3 ). Il UC serait pas besoin de son nom de 
Bodhi pour faire reconnaître 4 celte peinture Félé- 
phani du Cakravartin. Nous avons eu h rapprocher 
ce liastiratna d’Aîràvata, Féléphanl à trois tètes ‘ 
cFTndra; il se trouve justement que dans un épisode. 

* CL par ewnpic it Ik bsnnt Lùir 
Fait te dcii3aiiliiJ-?r jI lo ûÆlït Je •AraJattiawartan p dlon&tà à I 
pbatll. dont BûàhLSûl.tm eroprunEe Iü ronue (iTaprb .KmnoiJij' 
P- i3}, ntil pii mm «llmtion de AlrlvaLa. K»ppClt 
{ï* p. 76 tu) rtnttfld couïmi; 4raj[>iiirLa.n , c«l4-dirc- Jonl Je 
ebemin e^l îi4i()iA pouuzère. Dant In Piin t,. 3 * 3 ^, père du 

Buddba i ipfK^ll 4 i Aûjaiu; ce rtom , anWtnt la rçmart|aft >ï* 

( fjuL iïlrrfA, IV, ÿ86 un autre dei icl4ipliaiiU téle*ie^. 
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4 €coudaîre U est vrai, Airàvana se propose de four¬ 
nir au Bodliisattva un palais de Crente^leiut yojanas 
disposé dans sa troinpa et embelli pai- la présence 
et la musique des Apsaras^.Une iégeode du Bhâ- 
ga^'aia raconte la lutte prodigieuse qui pendant 
mille ans se prolonge sur le Trikûta «au railîen de 
l'océan de lait, » entre un crocodile et un clépbani 
célestes; Vishnu intervient et, brisant de son disque 
la gueule du crocodile, lui rend sa vraie forme, qui 
est celle de Huhu, le Gandharva mugissant; quant 
ù îélépliant, délivré et récompensé de sa foi. il se 
montre îom les traiu mêmes da dUa^ ; le héros so¬ 
laire caché dans le nuage va être dévoré par le mons¬ 
tre ennemi, quand son disque lumineux iriompbe et 
ic fait apparaître dans sa splendeur native^ Des con¬ 
ceptions myilioiqgiqucs de même ordre se inani- 
lesient clairement dans une invocation de lAtharvan » 
dont vojci îa plus grimde partie : 

, * 3 *1 Lit mentbn csprc-sf« (If Iq trompe 

tanoigitt l-éî^phqnt *1 non Ic «rpenl Ai,^ 

«çüinjüta rof pd, ,n,J, p. , n U 

U reslo *uii diro (juc fpj peraüjjMge» «pat e«et,tSt:JI(meii[ 

lurnEiquFft, 

* Hhâÿfn'^ Pa^^. VJlJ^ c|i. if-ir. 

* Dan» le fbtijUariijdjani, £d. 8«x>rLliaiM, X[J. ,i3 et luî». 
«tu imqe„ Mht fraiiapwûa i l'Lbtow de Uliijamgl,#. Il „ cacha 
tioalrt le »îril ,bn« ttnc peau iréJèj.hlnl. cl Inverso lo mer din» 
«I einî II eu ert d&ytrré pr Giira4*. tpi (hbbin celte enveloppe 
de son bPC. el quaod il en wrt, tw lé Hvige de Uûli. il porte 
leUeoi ,ïa,„ fime ,J« Rôkduuâ». - -On peut Voir dtns de Gu- 

rneiu. Zaet. Mjthol. II. gi-3, de» rFman|Un en nraqile partie 
mncofulanic» sur réléphaul nnüioloeüme. 

* -tfiorr» îfd. Ht, St, 
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tt I Quelle se répande cette grande splendeur, 
cet éclat' (Je rÉiéphant, qui sort de vous, ô Aditps; 
tous les Vlçve Devas et avec eus Adii) me Tont 
donnée. — 3, Cet éclat dont est doué rÉlépbant, 
dont est doué le Soma (ràjâ) cUes les liommes et 
dans les eaux^. par lequel! les dieux ont à rongino 
obtenu la divinité, mets-aaoi aujourd’hui c» posses¬ 
sion de cet éclat 1 — é. Cet éclat, ô Jâtavedas, que 
tu empruntes é l'olJrandc... ’ ; aussi grand est l'éclat 
de Siirva et de l'Éléphant divin, donne*-moi, ô 
Arviiis, dieux aux guirlandes de lotus, un éclat aussi 
grand ! — S. Aussi loin que [s’étendent] les (piatre 
régions célestes, aussi loin que pénètre la vue*, 
aussi vaste descende en moi l'éclat qui est l'éclat de 
l'Élépliant. — 6. I/Éléphant est né le plus puissant 
il&î gmDds animaa^; je répands sur moi sa puis* 
sance. son éclat, 

Il est bien évident que cet tLléphant divin » 
(asuro lipsliu) □ une certaine signification myUio* 
logique, et s il ea prime a îa fois et résume la force 
ou la splendeur du soma, du soleil et du feu, au¬ 
cune conception n en saurait mieua rendre compte 
que celle du nuage enveloppant lé solcib Le nom 
des Adityas forme ici transition avec nue légende h 
laquelle il a été fait allusion prêcédeannenL Suivant 

^ TII04 qui implique li Ik foia Ia U tÎ«, 

n eil poitii, par oïii^éqpcnii rli rerlrmrni traduisible. 

* Lp wma de lantel d le vomà dunua^^. 

^ Le second pida ert mmtïÉ, 

^ Criit4^dîtt au»i \cm que s'^tciui le damai&r dr U lumière 


asé .^VRlL-MAt 1574, 

!c b^almlallal^ AdiÛ euL huit fiis, dont sept seuk- 
mentsoDlles véritables Ad ïty as; U quâiit au huitièmep 
MàrUanda, elle TenfaïUa sans forme distincte; il 
n'êtaitquuDG matière liquide (ou molle), ausâi lar^e 
que haut, de h dimeiisioit d"un homme, suivant 
quelqucsruns; » les Aditj a&u k couronnèrent comme 
est conformé f homme; des morceaus de chair qii ils 
coupèrent et jetèrent, se forma un éléphant, Cest 
jiourquoi l'on dit quil ne faut point s'attaquer h 
féîéphant, car il est né de Thomme-, Celui qu'ils 
conformèrent de la sotie, e^t Vivasvat fAditya.n Le 
VibhâshâsùLra fait évidemment allusion à des lé¬ 
gendes de ce genre quand il dit^ à propos de la 
naissance du Biiddlia : «iLe récit ifen est pas vrai 
littéralement î mais comme dans ce pays4à on rend 
un euHe au soleil ei que Von honore féléphaiu, 
tous cciiv qui rêvent de ces choses sont considérés 
comme heureux h A coup sûr, dans le passage du 
brâlimauai féléphanl paraît encore connue le vode 
du dieu solaire, comme la masse liquide et informe 
du nuage dont il le faut débarrasser, enveloppe dans 
laquelle il vient au monde, exactcuieut comme notre 

* Çtzf^rp. Bréfun. JIL 1, 3 cl suit, cilc H iTtduil par Mair. -WiAr* 
ïfjfj, l\\ MfcLp. iS. 

^ Ou pltiïfil il a, il prüge todginc du pamiibïï 

vaiiE \ë ci^inmrjUüîrf, ]\ a b nature ou Tungiae de rhomine:; ppu' 
rusliSjariab luiriii^haprainlîlkâh. ■ 

^ Cili dona le Cuminri] lâire VVong Pub^ lît^. ,lj. Soç, 
XX, p, 1^1, Lr» 5 üUtriànala^ du t'IlC fonl êriij^miDCDt AlluAiati 
à Uns prrülr incin^ulltd dr> Vaibbiabiko * p. Rrlitirt- 

ment aux mreriiiudea et hui cjtierpllfa dei êcDifa surec sujet, comp- 
^VaMiîjcw', Dndd^ijjTiAJ ^ pr lOÜ, 
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Bodiiisatlv:^ * ; car Ton peut en dire Je lui ce 

que Je vers de TAiJi^rvaù dit des dieux, queeest par 
ItiAsura iiastin lï qu'U parvient h J'éclati h !a splen¬ 
deur, dwatu t à la divinité, encore que révh^îmërisnie 
de îa legende ait en quelque sorte renversé ta rela¬ 
tion, et Tait de rélcphanl pour Çàkya coname un 
véhicule de sa condition divine i\ une existence 
humaine^ 

Bien que cet épisode n^ait peut-être pas une égale 
importance dans les Vies méridionales, rantiqnitê 
en est sulTisanimetït garantie : suivant b plus an¬ 
cienne version chinoise de îa viedeÇâtva, tfMâ^â 
rêve qu'elle voit un éléphant blane, tnlfant comme 
Ié? enlrer dans son cùté droite» Les représen- 


LiOïiïtdTice avec laquelle k ierme ^uraiAa rtfunlt A i tult rfi" 
prücj [^truikMfmmita'pitriLtkij^na-yaihdYaâL punukak J diia ud |iai- 
court, nù pru litknkmenl ïi no dnime gckre an sciü^ jcnrbk 
dac h UD lien andeu mltAchauL ccttu coUCCplIon I Puru&lu fiUnns 
la biïddliilAine h un PunisbiL}. D"au[rE pari,, l’-épithèto ■ jpbu- 
pUgalltarClpavAn 11 li celte Leçon ssl eorrcctc [car la InulucltOn lilk- 
kaine ï 'tqui « k micho'irc ouTeri:c,t foiicana, p. C'A tuppuMi; 
une Iciute dkfl^rcnteji„ pourrait |ian!lre ciprimer cotu* indc^ 

dfilon, celEa même molieue do fnnnei à laqddlc 1o lir^lunana lâit 
une aduiluD pofiitivo^ U eu neanmotnE prrfonibîc de lire ; itpliula^^ 
TÏgalikirùpaTin, c'e^t-A-dire iquî & un r&rp» cluf Cl rGspIcndÏBH 
Sftnt.» (SlU* le !vCm doTi^J'fVdj COinp, /jif. I^i^t i ; à&p A; 63 , 

i3.al.) 

* t^vA hm^kîn^ [\^ Fa^ficn-ki»^4un^ de ^ilan. Julicti, ap, rnucaiu, 
Introd. p. XVJ. note), dlê daru lô Cammentairc de Wong Pufa« îat. 
riL p. IÀ L. J ê düU dï re que il'eprli.^ une oblLgeanle cNïitminicaiioiidii 
tarant éditeur, W. Bcfll, b uumïêrc de citez' ïuniltAre aux euLeurs 
chinoü pcRDCttraEt & prion d'adnuntre que le P&t^ïinÿ déaîguC It 
Fo-fKn-hinfAi^itt^ iufrd^ VSaxiiljew^ p. iï3); W 

hi\ parait poiirtanl çexlrémClnrtik prolMblei que e'r^t bien |e prr- 
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tattoiis figurées, soit â Satichi ^ 5 ûit i Amrâ¥alî, eon’- 
cordeiil avec ce témoignage. Dans un de ees der- 
uîers rdkfe^ l'Éiépliant, en descendant do cîeJ, 
est porté par des personnages, hommes et nains, 
qui représoîiLerît évidemment les dlem dont le 
Lafitn Vùtara entoure le Bodhisfittva à ce motnent 
décisif. Dans Tun et Tautre cas, nous retrouvons 
l'image bien connue des devas accompagnant {Rig 
Veâ.V, Si. 3. aL) ou soutenant Ved XIX, 

lî TaitL Sanih^ Vit, 3, la, t, cIc,) la course 
du dieu solaire D'après un autre passage { Lal. VisL 
5^, 7 ), les bumbhandas, Rakshàsas. Asuras. Maho- 


micf Wifd F'iflJira [a comm^^nUEcar a en rtie. du rshlc 

que porte ic tCitte pârlout ou ^i. Beat n m\i iLsIîla 
Vbl4r4t. v} vuh une dans lo fdil qu'au a, l 3 (p. k4AJ, 

ÏË ËommËntatJEur die ËipresdËm^Ut le PunAin^-OoA. c«t4-iiîr< 
cl nO'O le LaîiVfN t7j;iira^ altili quï )[. Beal fiü- 

dique par une itnaflvt'HaffCe qnil a. bien voulü nw aigTialcr.On re^ 
znanpicE? df plus ipte le« 4^BUIÎ£}f3» pardl^l^fmeJiE emprsnlfcj AU 
pQM-yao-king ,el ^^pr^soémeni r^ppon^ h teloufrïi^fia dciuLtllli^ 
traduction cliinDL^o]^ teofient h la tîiélUc conoluaicm, 

* VujM, |iAT exemple P CuanlD^iaiu ^ fikiist* Ts/itj* p. ïQiI, adîij: 
Fer^aa^n, pt. XXXUt^ etc. 

* Fej^asDu^pl. LXXJV. 

^ C'eal drulleurt TealP qùc deMzrnd le BAHiijAttfa. 

— ouj foy^cuâ, de ntéme , au départ de iLApîUii lilia + dra diaui on 
deaynkalia^f porter Ibaka, Ie cbcvAlde Fer^Mon, pl. LIX- 

Ceinp, BfJii f C&i. oj bttddk^ -Xcripf. p. 1 da ^ oote.^ Ceit una duute 
à do concepttotl» toute» touüïaea qus se réflInMt des poasagei comme 
jRjÿ ïW, X, 7^, 10 [eitè par ktflin, Ztiucknft tet^L ^^rUrJ^. 
1+ 454 ]. d'aprbs lequel ■ Jndr> e^l J^orfi d'un eb^al, v et F«d. 
Ï.P i63 # a [cité Au cb. u] qui, tout en renvm-saotS» LeiTiies, latUcbe 
Fuji i l'iulTe, par tin tien de Glaliim, le ebm3 et le soleil. — Cf. 
du reale ce qui a êlè dîl pina baut A rr lujpl. 
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ragas, etc. ^ut spéciakmeni i^hsrgCfS de garder le 
Bodlïisailva^ qui, cette ToIst descend sur un char 
(karoLha rathaguptiih}; ce sont toujours les génies 
de la nuit et du nuage sombre, enveloppant le 
soleil au malin a va ni son lever* Il nest pas diffîoile 
de reconnaître un sjmbolisine tout analogue dans 
le a songe» qui, chez les Biiddbistcs du sud, com¬ 
plète répisode de 1 éléphant* Mâyâ se voit cnievée 
sur nn sommet de llJiinavat pr les quatre Maha¬ 
rajas^ dont les femmes la baignent dans une eau di- 
vine^ à lombre d*un çâla haut de cent yojanas. 
1 ransporlée ensuite à un rocher d'aigcnt que sur- 
monte un palais d'or, elle s’y étend sur une couche 
divine; tandis qu'elle se repose dans cette grotte, 
elle voit approcher le Bodhisativa u semblable a un 
nuage éclairé par la lune ou sous les traits d'un 
Jeune éléphant blanc, venant d'une cclhne qui lui 
fait face®; il pénètre dans la grotte, portant un lotus, 
et passe enfin dans le coté droit do Âlàyâ^. Le conte 
est jri d*unc transparence extrême i et aucun de ses 
éléments, ni Teau divine, ni rarbie jnervcilleux, 
ni la montagne ^ ou In grotte ciu nuage (la grotte de 

^ Dan* Ik^dlïa^boatui^ ciK p. &»&, ce ümU lu quiire \LilrS- 
fijaa LoLfipalï#, lu mima epi eeilQurtnt îo CnLrTivBrtiii. 

■ Comp* îo £BïeniC du Mcm if cà VÎjLidu sort pùtir s'incarner 
dans Ie wiii it« DevakJ. Harit, ¥, 3 1 yft, 

* lïardj, .Ver^ad^p. lAi, KF^-^ndtl, p, et iuîif, AJiilMiifr, Th 
tFhcfl ^ £aw, p. El 

II ul tout lubirel dam U pliipnn du par exunpl^ 
daiu I tuAltiirr dfi Pinalî, \m monta^ir atfiiaipMrkpiG ait M loCa- 
üaée dan.^ l'UiïiiavAl. 
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Zeus>n Ci^te). ni enfin h lotus solaire et vislinnite, 
ne r^dainc de commentaire ^ 

Dans le momenl oii elle reçoit cetle vision, rêve 
et réalité tout ensemble, b reine est éleuduc aati 
haut ïki palais^, R sur un «lÜï semé de Qetirs parfu¬ 
mées « {taL Vïsi, 5^ 48, y, etc.)-, cesl eiacte- 
ment celte courbe de crocus, de lolus et d'hya- 
cintlies, abritée par un nuages où Zeus repose avec 
Héré ïisiir le sommet de rida^îw semblable à unr 
fille des dieux (48, ly; 4g^ jJ^ environnée d'x4p- 
saras, elîe rt'pand une vive clàrlë (56* lo etsuiv,]. 
Elle est aussi enlourée de cygnes (dhritaràshtra ou 
dbârtamshUTi^)» en ïout comparables à ceux qui, à 
rheure de b naîssonrc d'Apollon, font sept fois îe 
tour de Délos, avec des chants hanuonieux^. 

^ CoQip. Il niDEtU^e it^eir et 3^ mil liLmiU danï li ndt 

pmit du îvea^n ét Ihighdiia, la nïhtt de ZiiHlbuilri, ap, SpLCgel, 
Ea^, >1 1« S8S et auir+ 

* Cr. <cÎHJe34iiu k prop<» du Caknvarlîù. 

M!wd^*XIV* 33x et Cité par Scbif3ri-E,, f.-Tjpnu]^ 3lyU. 

p, 173 . 

* jLaJ. Frjf, 3; il3 P r3. Dana un uuLre pasfige (5 &, i](^ ôù le 
taie tn MEtï doule iLiporrecl, i dhplur^ibtn p acDihIcnU Sire |e 
nom lï>énic du palult^ 

* CiUîm. iit Dt{^ v* lAO el aiuV. 1 

Kgifrw 3^ 3^fÆ MiJÿ 

Aflfrv * rfwÀÉJÆnrF Âè 
fflofldraxAt tj-iTÇpfÆp. 

Il ï»i Aiipiirau d'înflisier sur Im Attncbe» «1 la fî^ibatiDD mj- 
ibob^H^u<>:y du irignc^^ dcimn cbaui, de sê rcU pitipbêtique ej^ Créer: 
eî pn fjrnnAQÏe. Dam l'fiidp, l'^Hau |p;jjpndftfcr<^ e»l c^rdijuirH^nkitit 


L.\ jjL' mjjiiiiiA. soi 

l('gende [l'abanclonnc p,i» te Bodhü^atlva entré 
dntis le-sein de Mùjfài Certaine dieux admiretit lit 
COndeseendance dont il.fait preuve on consentant 
à Subir riin|uircté et la bassesse d'une naissance bu- 
maine ' j cet éionnetuent sert, d'après te Latka Vâtûra 
(ji, 6g cl sulv.], de prciesie à Çàliji'a pour exp]i<|uer 
dans quelles conditions mervcttleuses il aUisvei^ Je 
temps de la gestation. Sur son ordre, Hrabmâ îq:- 
porte (In ciel des Trayaslriiüçns. où îa conservé 
la piété des dieux, une sorte de palais en miniature, 
un réceptacle predeus (l'ainavyùlia*] qui, dans le 
sein même do Méyâ, auiuil sem d’abri et de siège 
au Bodliisaltvn. nDrscendii 'de la demeure des 
l'usEiitas, il reste assis les jambes croisées dans celle 
galcrtc(kiitâgâra}; car Je corps dVn Bodhisattva qui 
entre dans sa dernière existence ne passe point par * 
les diverses transformations de J'einbrvoii^; niais il 
a|ipiir:iît dans cette châsse, assis et tous les incmbrcs' 
uiarqnés des signes caraclérisliques; sa mère Mâv,i- 
devî, plongée dans le sonmieil, rroit voir un grand 

le kam/B. Iitn» auui i c lUfilorSiSln) (cf. Uarhs. SSSs, «k. k m tunu^m 
*l les ilkÀnariih^^{lu moiidc dci {linu.cild rbn» b n^f, JrPélerik, 

% », MmunUtinr rcnnnictirtBifrLiii rhrrilrm 

üniïilfiqnf» ol d'un \Ag:i. j 

^ Süiii, rflrauiiHii respreu^an du mrnic UqiH riiï*- 

loire deKfnbiirt. 

■ Cf, -y3 , g ■ blbavaiiAUjùhih. Lü -wni de Ejrôi^d ilanï 

ilfl(t bikddh^iïc «l : prêpAfAlIfï, ipfKirrd. iCump, /^lVwP_ m 9 » 

i6 ; i 37 , 3 , ptev) 

* IWiij;nêrs par nom» de Jbaftdn, htMaJaf. ek. 

‘ CkUrriiIrTfirnl : ïfi membre^ ' pnni^ÈpïuA] cl Ée» nirmlkre?i 
dain^. 
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éléphîint ïle5<3tiidr(' [eiî ellej'ü [y 5 , S çi jstjiv,). A 
en pai' pa&sngCp rÉlêph^ni nü paâse que 

pour UII& vision, pour une ficlîon. Quelle est lo 
l'éaljté qtiün lui prétend suhsüluerl* La description 
de celle châsse ne laisse poinl que d'etre quelque 
peu confuse. KUe e^t, cela sans dire, d'vme cou¬ 
leur qui ellaee toutes les couleurs, d'an écbl devant 
lequel toutes les splendeurs pàtissenl. Elle est cari'ée, 
réiïnltérc, de b hauteur d‘nn enfant de six mois; 
elle est surmontée d^une galerie au milieu de la¬ 
quelle est disposé un siège (paryaïiLja) suillsant pour 
un eufaiit de six mois, eldoni la couleur riest com¬ 
parable qiiVi celle du col^ du Buddha; le vêtement 
de ÎVIabalirabiuâ lui-mème^ ropproche de ce ta¬ 
pis, en paraîtraît éclipsée et ressemblerait à une 
étolTe noire« usée par le vent et h pUiic^ Dans la 
première galerie en est inscrite une seconde „ pui.^i 
une Iroisième au centre de laquelle se trouve le 
siège du Bodhisattvn, Toutes trois sont faites de ce 
santal dit iiragusârti, d^un pri?i si înestimablcp et 
rifilérieur en est tapissé de Deurs divines. Ce pré- 
cîeux abri est d a il leurs tout ensemble solide comme 
le diamant et doux au toucher comme la soie la 
plus fine (LaL VisL 71-73]. Copendant, les traits 
qui suivent aussitôt nous rejettent bien loin de ce 
rénilisme fantastique et bizarre : udpns ce rat- 
naijAham voit réunis les palais de tous les dieux, 
tant cpijls sont, de la légion ilu désir [73, 7 el 

‘ SamjiLÜlr, ■ pri^il, p ! Cf LnJ. VUh Sa, ïW , ri*.) 

* KarT»bki|p;rîfA- [tX nn ri», 1P-) 
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,suiv.)’; dniis celte gahrîe se maniroKtrui «t sont 
visibJes toutes les spKè^res superposées de l’ètre, cpit 
sont fontWes sur les iiualités de i,i mayà {nîlusfoii) 
ot IciS jeux de la volupté * . . Il n’est aucune sensa- 
tjon, forme, son, odeur, goût, toucher, ejuj ne se 
manifeste dans cette galerie ,,. >t Le reliquaire se 
Imtisfonnc soudaînemont en une rédurtion phiro- 
Nophiqun et idéale d»^ t'iinivei's imaginaire ou réel *. 

■ tiuiiul i t. ou vuil ti- rollrl ou Ih j iiiuecs(pr«lihli4Ulih 
ilw f tieuA Tniya.tlniiiraji. 

* Cr» imih Mut. pour bit» juger lr juiol <?n quettion. ifiinr 
importsnce <Mri»re. Buddbjlglinelio [1er. fil. p. Soo - a m 

i*hitb B Buddho eleci bas rc|pi»<!d: 1% m the unfluory | m whicb lhe 
«tir i» en,hHued) i» t rheüyo;.. et. lui. tn Vici jinglmUiru- 
• Hanly, p. i (i) et letnnniie (Rigaiidcl ; voiiib itnclf wacmbl*j 

au elegani Cteedî (r*îtyaj. p. 3, J Timi a||.,sjo„ é îêgende 

en rOmparant fe' du Bailbitatl*a au irliciuain; d'uu ^iùpa. Ou 
{I«üna;i être leutt^troire rjucceH fil, eu ciïft, In eonccfitîqn ori¬ 
ginale. rUfgJe seulrmeut tt enjolivé à pUUir par 1« BuJJhulfti du 
nonl â i|lji Ion prf!.* v.itonlfen lau» fca. etir«, de rell- în^enlion. 
Mais il ett rvidrnl que ttans relte bipolk^iu* on est irKapabfe d ci- 
pliqrivrli présence des intm lions spérulatlres sans prier des traiii 
mjtJjliturscJ naluraliMes; au contraire, fi, fÜiiiion et les rappo- 
çbesncnlsqui reiil être étaldis 1^ jurijlirul plriurnittit. cl rendent 
.'«npte, jnsqiie daiu le» détail], dr celle consiruction faBlAiliBor. 
li devient pr fà cuusiaul que h venioii plus compliquée, pins mer- 
vcilfeuM, conservée prit latila Yiimra, est nullement anléiirun 
à I appuvnie vnisemhlaucr des réril» plus simple]. U Vio Ksmoisr 
Alaboslce.pÿget i do) ronlîriDecollemnelusîoopries lennts Irèv 
iJijfncsde rciMiqur liant elle se wit ; .The grand Seitig divelt iti 
lus iiiolhers womi>. ,, ,.«i{|mg erert liLc m oflo oflWe bcaulirui 
images oliieb Dièn erect un jeirel tlironcs, or lArla tha grral Arnbiiu 
nltiHÿ m ■t ÿtarioiij place ^ tbe Aeerfiu. plnngBd in .Jeep médita¬ 
tion.* Le Ko(ada Mlbiirra YtJa m liouTr dani k eilé imprenibl* 
de Brahrai. Or même, rbev lesChinois. je F«h yan liipg (ap. Wong 
hib, eommeni, fpr. ni, p. i.ji}, qiû «Ninnall Im.tr U firlinn ilu toi. 

it- 


AVRIÏ^MAI 1874. 

Oms c«‘lto desci'îpiion est juste ment iiit«*realt' un 
episorle nui. rompt à vrai ilire l'encliaîneineiil né¬ 
cessaire ctf l'exposiiioti * ( LnL 73,10 et suiv.) ; 
je veux parler de ee lotus prodigieux qui, la tuiit 
de la conception de Çàliyainunî, sort de terre et 
s'élève jusqu'au monde de Brahma; il rculèrme 
une goutte d’amhroisie {madhu) où est condensée iVs- 
sencenii'mc du grand chiEiocOSine^, et que Brafamà 
donne à boire au libdliisallva. Celle fiction peut 
paraître ici hors de place; û coup siu". elle n est pas 
pour nous sans enseignements. Ce lotus nest évi- 
demiiient pas différent du lotus d‘ar^ respletidîssatil 
comme le soleil. d'où sort lïrabmâ, le créateur de 
toutes choses, qui contient en effet tout rimîvers 
(v. 11 A&fi et suiv.), d’où découle un liquide sembla¬ 
ble ù ranibroisie, qui [lasse enfin [lour In première 
manifcsiafion de Vishnu. Ï 1 est. d'autre part, indu¬ 
bitable que le vyùha est employé ici avec t.i même 

i'ùf. k «^kiüprffkui» non A un fW«¥* termlnp, nui» a 

iune dtiRciirt réltirtc^» 

^ Lm mois i lani ilÎTyaTïi ojotiiMl«m t 79, â et 6 } ne pn uvr.nl 

giifcrc EQ Moir dôlerciiuê VmlwpoEiilkiii ; le pa.n]üdl» 3 ^e de* ayirera 
ïîsjles divin» doilpluLùl Ica faire «iwdircr eux^métues comme «ïif 
adilition poï^üinËutC. 

^ Cf. le» «dEiix i i[m Bc pn>duÎ!iCia dans le lotus eohinl^tiep 

«I àDXj[TirllE!» une légtiiile Tûil remonter Teirîglne d« damons MihIImî 
et ^iLLhKii, Ifa^diAiir. XI [* cl îuW, Celle rclatirm ircc ilt» 

ÀsaraA semble l« ifHïi ;Ea»r d'iin sorîïcnîr de T emploi ùiïlit^ue de 
>*Êndu (hkranjBvô vindiih.^ dtliarrn l'Vd- IX» 1, XIX* 3 d, ,i al.) 
dc!ii|pinnt rèclair.. (Cf^ Sdiwarir . .A/^nd mid .Sfernr» p. .'$Oi aL] 

^ ffrtrir. V. it^io cl MJTt. Il de li rŸpréwOlilWrt brflu 

^0 Elue du loliïS qui sort de fombdic de Vbhnii. Cf Pttr. 

I , ■ ^l ^ n i 


LA LÉGENDE DU UUDDHA. 
sigiiiiic uiîon ailêgorïC|iie ei mptÈquc que k blus. Il 
s'y campai'^, graec d celte vereion mLerjnéilbire, 
par les traits les plus sîgiïifiealîrs. Les mots eux- 
infimes maliilestent peut être celle psrenié, ga^ 
lerie du Bvdlû^atlva porte le nom de Paribboga, 
dont remploi ici se justilie mal par b sigEnfjéâiioii 
la plus habituclk du mol; dans b légende du lotus, 
le Bodhisaitva boit, pariiAifFtlei^ ^ (LwL VisL y3t itlU; 
yà^_a), Vûjûmmiu; le voisinage de cette expression, 
de celle conception, peut avoir contribué à fixer 
ici 1c tertiic de parîAtojrt; cela n'empêcbc qu'il 
faille sans Joule en chercher la source directe et 
première dans Tes pression parjankam ufcAiyja. ap¬ 
pelée par rimporlancc spéciale du pâryanka dans 
ce récit. Quoi qu il ni soit d'une pareille in 11 u en ce, 
ce rapprochement dos termes est d'autant plus rc- 
mavqnahkqu^un pareil emploi de^orMiïgfii est^è ma 
connaissance, assea peu eomniun Si le lolus ncsi 
visible qu'au Buddha et au MahAbrahmâ du chi- 
liorosmei k reliquaire est de même invisible a Çakra 
el a tous tes auti'cs dieux inférieurs [y i , i et stiiv.); 
il pâs jusqu'il b coupe de béryl, îe çubhavaL 
diirya hliajana, dans laquelle Brahma prc’^s^iitc au 
BodbisalUa h goutte d'ambroisie, qiîi ne rappelle 


* il ¥a 9AIU din? que. à ^Yliminjirs reprtB^Li^ ic mol i paribEcp^a p 

naliK üitte emplojfê üvec U aiyfiiÛcflüoii uiudlcde 
^tït;e,i pjr c.iEii][iIi: 1U9, IP ùkli'uri. 

* r. 70, i a I, pari^fcigjrt ftsl eftpplp^ê ali pEurici, cocuiiic iboiïi 

Loiïiniuti ri ApiuircminenlAver H de * tapis i ôlotfc. p ij^ui 
mL?™i noire iCf. lin drutlof^ic;, îS6, ol iS. j 
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fu cuiüeur iks galeries, n vanias (adyalhâpî nàmàhhi- 
jâtRsyii Vkiitjùryasya, n 

Cette comparaîsoti répand sur It» origines de ces 
imagmations étranges une lumière inattendue. Le 
syriibulisnic du lotus l'epnse indubitablement sur 
sa signiGeation sorairc. Or on se souvient que les 
derniers vers de Thyione de l’Atliiin-an i Piirusba 
parlent d un vase d'or resplendîssantqui estancïol, 
inondé de eliiiiés; it a trois rais et un triple soutien, 
les neuf [ïûi les de la cité divine où il est enferme 
adièvent de le comparer avec ce ttlotus k neuf 
portes, cnveloppédansles troisgunas »{qualités de la 
inâyà) dont parle un autre passage^. Mais nous avons 
VII que les ipialîtés de Màyà paraissent aussi dons le 
Vyùha du Bodhisattvn, qui fui-méme n'est point au 
fond dilVéj'ent du lotus et auquel s'appliquerait asscï 
bien le nom de Koça; cet rnebainement de faits, en 
meme temps qu'il prouve la parfaite cnaclitude du 
eonimenlnire de M. Weber sur les vers précités, 
nous montre le prototype évident de notre uivsié- 
rieux paribhoga, demeure du Maliàpiirusha des Bud' 
dbistes, dans ce kora védique liabîté par un ■ être 
vivaut.w ^i n'est autre que Hrahrnâ ou Purusha; 
il nous laisse clairenient reconnaître, dans la triple 
barrière qui l'entoiii'e, l'iin:igc des trois guiias qui 
enserrent le l^itus cosmique, identique de sa nature 
avec Je Vase céleste *. 

' .4lAi<irni Ÿ£ii. g, ^3, l"iiiterpi¥litiaii i(r .M. 

ifrd. ]\ ^ 11 , 

' Dnritii lj| frrfcip-sif. 1+ HrulitniMi rvpr^-^ulp i^rtirlTTK*' 
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/Wb tUns i^iXù paieriet le IjodhisaUva fesplendit 
cümmo uiï feu allumé la nuit ru sOitmiet d"une mon¬ 
tagne, et vbible à un et jiirï<]ü'à dnq yo|anaî>* * * . 
5 a luÈre peut dle-méma îc voir cnferuiù dans son 
rtaiic . . . Coin me de^s éclairs qui snuUappciit d un 
vaste nuage pioduisenl un iimitense édat, le tknllib 
saUva, pai sa beauté et sa splendeur, éclaire la pre¬ 
mière galeriet loute de pierres précieuses, puî$ la 
seconde et ïa troisième, pais la persotmc enütre de 
sa mère et le siège oii il est assis avec elle, cl Je 
palais dont îl dépsse cnlin les limites pour illuminer 
toutes les régions de lespace dans un rayon d'un 
kroça*. CeUe splendeur pourtant est tempérée, 
comme lecîot de i or mêlé mx reflets plus sunibrcN 
du béryl (vaîdwrya)^ Cest ftïnsi ^Qil reçoit les liom- 
mage.s^ un malin des qunlre Lokapàlasi a mifli de 
Cakra, Je soir des Ilrabmâs et d'une foule de liodtii- 
sattvas. Ces atidicnces août réinarquablcs par le 
rôle important qify jouent les gestes du BodlibnUva : 
«il élève T ogite+ relire, repose sa main droite, hril- 
laiiie comme for, et par la invite tour h tour ses 
visiteurs à s*:isseoîr devant fui on a le quitter; celte 
mimique constitue au fond tonte fa scène; h présence 
des adorateurs eékstes y sert seulement <le cadre 
cl de piétexie. vCcst là îc motif, cesi là la cause. 


lïii I cülirw iiivpt»* 4[tbc ÇniiïUn : i ijiLbih prïiLrt^gu?Bir 

tfium. * Vûj P «U chip, \ , 

■ D^pr^ii Ift MchijioIî' ji. i5). >£ Uodhi- 

Uiltvn entre dmm In win île sâ lîwrc i ala füiil£AriH};iT Lifrttblralil. ■ 
^ IjL riit+ 7S ft ^uir. 
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ilil le siitra (77, jo; 8 ü, i 5). pour latiueik hr Bü- 
ilhlsütlva agile et relire üa main droite k b fi» rte la 
iiidt il Nous avoïi$ iTconDu précédemment h sjgni- 
rieolioii lumineust! des bras et des moins * ; 00 eom- 
prend dès Tors ia date dunoéeÂ b scène, ci tous les 
antres détails ï la kimîère bnUaiite, mais enmre 
voilée t se répandant peu à pcti h iravers des obs^ 
tades, des cnvdoppc^i successives, ces myons qtii 
perçant robsrurité appolleui les de va s + et Ica con¬ 
vient à sbsscojr roQrande et h b prière, ne se 
peuvent l'apporter qua b naissanre dn soieil et i b 
première appariltop du jour®. La l'êpartitiun de ces 
seines, ou plutôt la répéEiiion de b scèoe uiiïquei'i 
trois périodes de Ja journée, ne |irüiiTc rien ; inspirée 
sans doute par la triple rcpcLition do saoi-ilke quo- 
tidirn, elle selnibil dans notre texte même comme 
secondaire ^ b dernière visite, celle des Bodbisattvas. 
qui, venant après celle des Bmlimas. est nécessaire* 
ni eut rejelée vers lo soii-, se termine dans les mêmes 


* Le tfAïe du LaL L ( go, i S l-I a4iiv+J ^si du reUc il'iinÆ par- 

litilo picUcEÆ; rf’ipmdonil^- IWIiÎKitUa utru?! dij* di- m»l 

1 J I3l 4rmpjG^^4.^ romiiie «jUdujuiù iIe î *èictitl h m^in, Èk.t 

* Esice à rc salaire ciuc sc rujijmric \a rtAhiniuË du f-»f 
^i#r. ^7, et iuiv., i^tiî rftpréwnlrrajt le dieu A4hirt eomiue ta 

jiremi^re cl dih réi cd ^ cb l'Mlif lié lÆ de h joie li» 

SiUiiimes? Eu ioul eu, it mt pafoit certnin qu'a I4 lîgrtti iS ilHMllii- 
Ââlli^lii pC iTâla ram 1 d&ll cire entetwlu. peut ÜV m^nie lu : ■ bod ïû- 
AUlisil pùnalamm. i DTaulre p 4 rt, re Tëtcmcnt memtlkui appela 
«Cxlauli 4 >rGT]rûha,« qui ne pnl appartenir quVu fkidbiialEvji^ et 
qui « irouïê dans tr vyûhn, m rntupAfC nèus^remcul avec rétoffe 
tlivînc et brilla 11K qu'r fipnre Fivrs^ f|p In délivrAiir^ dr ^lâ^û. Jf.irL 
Vtj r 7.4 . I 4 n >nu. I 
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J r NI ICS qui! la pTc mitre, celle des Miiluîràjas : 
«C*est [>oiii- cela que. à ta fin Jç la nuit, le Bodhi- 
jaltvj),,,, elc, » ( 8 o, i 5 ), 

Kn d^pit de certaines conditions particulières, 
pfM favorables, semble*l-il, n son autorité, dans 
lesquelles ect épisode se [iréseote à. nou,'<i faible¬ 
ment l'sLtecliéeè l’ensemble, coupée par un second 
ëpLsodo peut-être mal place (l'épisode du Latait, y 3 , 
fo-yi, 11 ‘), présentée dans d’autres sources sous 
nue forme plus simple en apparence, plus vraisem- 
btabJe et plus primitive {en apparence seulement), 
malgré tout, celte peinture conserve, nous i'avons 
vu, une réelle valeur, elle oflVe d'aillours un intérêt 
spécial, A cftlé des détails m^tliologiques, qui reu- 
ircot sans effort dans i'oitlrc de phénomènes oiiqiicl 
se rapporte tout b fond oaliiraliste de ia légende, 
côte* â côte avec certains traits d’un réalisme nies^ 
(juin, il s'y lencontre des éléments spéculatifs que 
eu veisiiiage rend p,TrtbulièremGnt dignes de re¬ 
marque, Ils préparent, en elfct.Tctiide du person¬ 
nage du la reine; ils s y ratt,s client étroitement, ci 
cria par ses earacièras philosophiques et divins, si 
vile oubliés de la légende; l’adjoiiclîoii de tout b 
morceau doit reuiooter A une époque aricJcnnc, où 
subsistait encore une conscieneu assc* chrirc des 
origines <b Màyô, 

^ ' nemzLrqu<-iOii (ît-ï imüroil ccirUinr» des nia. 

iiri««rît) nolé^ par Hàjçtulramâ p. ciotp I ri -;raRd 

liiUu trlrraruleui Ap|tgiTi]ii auik-^i h b rdiKiiiiciïHrti BoJLiïjUTjt. d^prtf;^ 

te LaK IVa^, gS, 
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Ce nom de la inèi e supposée de Çàkpmuni éUiii 
ttop évidcDimeot all^goriLjue et Ticlif; on Ta 
longtemps eonsidéi'é cotnme appartenant ^ niie nd- 
dîtioii, !t un reiïianîcnfient tout îégendaire, nolle- 
intnt hiiitoriqiie^ Maïs en présence des résulLats 
précédeu^menl oblcmis el des obseriiratïoQS que j'ai 
encore à présenter, ce rjit prend, avec une impor- 
tance pïirücuÜèi'C, uüg signification nouvelle qu’il 
osi nécossairc de préciser. Etant démontré le carac^ 
lérc rigoureusement mv lliologique tic tout le récit, 
nous né saurions nous coulenter de pexiser, avec 
,\hEa$sen, que le nom de Mayà a supplatiié, par 
une subsiîlutîon en {|ue1quc sorte ^ccîdenlellc^, le 
nom réel et historique de la mère du Docteur. L'in- 
Huence inérae, évoquée par M. Weber, des doc- 
Irines du Saiîiklija sur le buddbîsniCt ue stiiTit |iïisfi 
i^ndrc cempte de la pi ésenre -île ce nam. Sans faire 
valoir d'autres considéraLions, mâjà, comme ternie 
philojopliique et teciinique, ii'cst pas une crèutîmi 
de ee svstèmeï il \iy pénétra que par une accessiDn 
toute secondaire, par voie de synonymie et eu vertu 
dune idenliricatiûri arec h priikriti de Kapila^ trop 
eontraire aux tendances léiiîistes de celte école 
pour ifctrc point-artilicielle et poslérieni*ü. Miyà, 
dans le Santkliya, ii'appartient ainsi qnVi féeole de- 

' hvdu^kt Il 7?, L, 76, |iarier 4 v 

Wîisaii, Hepliquc d«! hùta l^icrîliqijr^^ la kgeililiï 

flç ÇiLïDinuui, ea ^^arraU flffr- XVI, 1^7. \\cbrr+ 

fini tAUtmlar, a Së. 

* Stir b nuDièrc doml piwlirili^ Çftltf lubelilulian, couipr 

W- ni, 
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sigticq par ColebrouLc euamic Je Paur^çikH Sàm- 
khya*; or jusque dans des livres comme je VbJujii 
puvùga qui en est une des auLodtés, l'clTort de ce 
syncrétisme réOdclu est bien inconnaissable^. Màyâ 
Il y a point clé introduite par le système sàiîikhyQ; 
on a. au coutraiin, cherché à y concilier sa présence 
avec les vues propres de celte doctrine. C'esl pour¬ 
tant dés récits purïinjques que se l'approche Je plus 
remarquablement ia Iradiltoiii des Buddhïsles. Quel- 
(|uc inlliietiee qu‘j- aient pu esereer telles ou telles 
téiidatices spéculatives, les puiànes sont avant tout, 
parJenr tialüremèine et leur desUnalton, des oeuvres 
mytlinlogtqiiés et religieuses. Celle observa tin u 
pltc[ue tout paritciilii>rcrm&iit au rate tjtîy jonc Mâvsi 
ou fa Mi\yù, 

Dans sa géDéralitü, la cocu para isoii enlrû les pu- 
THJia^ vîshziukcâ et la IradiEion buddbique„ ost u-i 
tout à fatt Irappaiite ; d'une pail^ le dku suprême 
( Pu rush descend sur la leire en s'iDcariianr dans 
jiïio mortelle et se rend sensible au moyen de sa 
mâyà ; de l'autre. Maya donne un sauveur an monde 
en concevant d\ine façon mîraculeiise un Jib qui 
L^laît un dieu, un roi des dieux et qui à sa nais- 

* Coicbrwle. Ik. p. aii. Viihnn JV. a04 el luLv. 

BràhmA Ptr. ap. Çoinijiri, m np^m. 1,3: «Ëïld t'*iûr- 

vimçAtkbhedahhinnà inâ]fà pari prikHà^. a [>*; inéma, le- icn üüiirtzil 
dié de U Ç^xfâftüL «j^. (IV, joJ; fjatî 1, 3, piirr tcmlkliï 

commt:. ya«lt)«I e! (Cf, In^ekc Mtertk, IV* fi3i., 

* Le?i fiELgKMii^ m\\\t ÇiLypt ijiji pb an^aie ICmjn kpw lr 

lîif,, lo^, iill, J iifi pcMYrTil nM'riir \V.i.|ilii|ii<fr 
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sauce porte loui les signes eaTactërisliqiïes (îu Mï/liâ- 
j)urush:i oiî de PurusIiH NarijariLip Je ue mëcofinaîs 
point ccriaiiies dilïareoccs; elles ne laissent pas que 
do s'eïplîquer aîsëmenl. Il est ccrtaîn, par exen^pîe, 
i[«e la naïssanee du Bodhlsattva n'esl point donnée 
posiuvoment comme une iDcarDatlon; son séjour 
dans le ciel est présenté comme une autre csistencc 
îininédiuteiiieutaïuéneureï U iiVn est pas nioîus vr.ii 
c(ue toute la légeude dément des aïTirmatîons inspi- 
iccs par des consiflératÎDusdogmatiques t|ui Lui sont 
cxLêrîeurcs et pi jmiiivcniout êtiungéros : le dieu des 
Tushitas lie renaît poiuL, il sc lE'ausfomie en passant 
par le sein de Maya ^ ; si en bonne ibéorîe le Buddha 
doit être un honvme^ le Buddlia de la légende d'iiu 
Imut à Vauti'c est un dieu. Au^^i n"est-ce pas un 
Simple Iinsard que cette condtLion du futur Buddlia 
dans les rangs des dieux^ cVst Ih nu pas^ge fixe, 
nécessaire; le premier Buddba à venir a pris, au 
luomeiit de la de^onio de Çâkja, $li place dans îc 


i|i4# \t»r uni? cO'ncr^iiîdEi Icelle (|iil faîl iiaitrt! Jîeiu 

Jdiiï la Ifibu Ïûl4va», lu momciU de nEicdfiuiiî&Li du Vbtinu 
romiiiu dJi lie V aauiltrva ( Fû^na IV, 390 )- Cutnp. mCurt; Lat. 
VîfK I». cl âuifr. 

' Ou rcmün^i luni du r<»li! tjiic Ië ciel de» Tuâhiksa ne déjuMc |wv 
lu )[iü<:rr« êfi inrlcns cieuL bfâfatiuiiii(|U4!s el nipparliGnl pa» «u- 
«r? m% élagr» tout lUêgoriiiuci du Uijpadliitu ou de TArup^. tlclei- 
livËfUi^iit À CiPUt un^Eied'uu dieu doirCudfiQt du Tii»liiUir 

'111 peut ciitnpiitci' lé TBr, { I , i5 , yo et suit.5 ip. Muir, 
finrrf^lV, I f^et ]. d'sipr^-^ liK|ypi le^ Aditjru de ce SfoiivanliLEra 

H'iAieiii âiihêrieiireniciiL le* dî«ux TiL-diiLEa. Ce ijui râniclcrtur 

l'avdlArâ la diDî^renee d'uiikr naiÂ^ane^ ordîna[rt 5 . rV^l, HiiTanl 

1I11 IVjiÀbu l*^Tr. IV, î 36 , •yu'îl n*i«.t ta ^iFincyumce de 
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gtiinenicmcnitlçs cieux*. C'est, sons une forme bien 
peu Rliérée, rexprcssioii même de la doctrine des 
iii’silârs : b permnncnce du Purusiin suprême, à tra¬ 
vers les iotermittenccs de scs ré^Jisalîons et de ses mîs- 
ajuns terrestres. En second Heu, si Mâyâ joue nu rôle 
important dans les rdclts mythologiques des Ikàh- 
mânes, elle n'y figure pas exprussément comme la 
inôre on Vorigine du dieu Taît liomme. H s*y trouve 
an moins bien des expressions pouvant scr\dr de 
point dattacheà im flévcloppement légendaire dans 
ce sens. Le lîhâgavata parte de EVjlhit mjo deva- 
raryo *vatatâra niâyayàti (tV, i6. ailleurs, ii 

déclare que «eVst par sa Môyà.aii moyen de Màyô 
que Bhagavat a revêtu on rorjjsn (mâyaycdam 
npeyavàn, 111. iS. 5). Dans le Vislinii purâna. Va- 
sudeva dit de Krlsbça : « Kayà yiiklifft vinà inâyslni 
so'smaLtah sambhavisUyatu ^ Comment pour rail-il 
naître de nous sans Mîlyii^?» Üri autre passage 

\* mk «In fkf, lU (Tun mébügt cl <lr 

l'atatri^,qu'Ül fl pour .wul ohjci de mAtiiteitiir la sur Ia [efir. i 

Alt îmd^ ^^eItC owidilipn se trouve rcnipljf^ liami b naisibAncc du 
Budrlbl steec une eiacli1u4le tTautflal plua rcmarniiiBle qrtc le tai 
eM, au pptnl de vue du dapiue biidtlliiquc< CLCcpliunnrl rt f7v#Trr. 
fît lUi J^eiW, itkïgiqiic. 

* LaL t Vjf+7 euuiï- 

" Au vers 11 iltï mAenc ckapilrc ^ iil rnt dil ■ l»il de AV'4-^. comnn* 
le feu de raranï — veitiranpilEhito 'naJflh,t Uii^^ enmpflrjLL-^n qut 
rappelle cil quelque fn-iiiîçrc Ia luiuïauce de Çâk)fa, riltrnduc danA 
If trmi sciii du B^îïiboUKinAqni l’cnlcnarc. 

ï l'ïj^u Pfsr. éd. F- E. UaII. V, ^3+ iwte €lc Mâyi, 

dalla la naiïSAncc dt Kfiabufl p. a 71}, tnoiil-ine preciiwinicfil 
qiicUf* ampldicfliiont lêfcndiirp.i |;MiivA'rcnk flW^nl sorlir de cm 
rtpre^-iiuM.i nii liVulreK aufllnsnM, 
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(émoigtie pJüs dirccteincnt Je rette U'anfitlon J «Ices 
fl ont nous cherchons la tracer je veux pailcr de,<f 
louanges adressées par les dieux à Devakî, la mère 
Je Krishna. Eu Jépii Je la place spéciale faite à 
Mâyil-Yoganidrà dans la légende, Devakî y est elîc- 
méme célébrée comme îdenlique à Pfakrîti, qui 
dans le système du puràna $e confond avec Mâyâ cl 
n en est théoriquement qu'un autre nom Il est évî- ‘ 
dent, en effet, que ta doctxjue de la mâyà, seul 
objet ou miens seule raison d'être de toute percep¬ 
tion . conslituant en conséquence le médium înévi- 
lable par h^qiiel i’Ësprit suprême devait passer pour 
revêtir les apparences illusoires de la réalité corpo¬ 
relle et de la vie terrestre, pouvait mener aisément 
la légende à faire de cette tndyâ, sans qui ii n'existe¬ 
rait pas pour les hommes et parmi eux, i'origiiia 
même de sa vie, sa mère mortelle. Mais nos lexles 
buddhîqiies ne se eontcnteul pas de nommer lu 
[uère du BuddEia; et ce n’est pas assez de cette re- 
marque [lOur expliquer tous les détails de son rôle. 

Mâjrâ est, dans la langue religieuse, un mot tri^ 
nuden, les hymnes védiques ne le connaissent pas 
seulement avec te simple sens de «i habileté, savoir- 
faire “i» dans un emploi nu peu différent, il s’ap- 

ï^jAna Pûf-, 1 Vk süîY, ir paît jti; iiüïAk 

Jç Ii Cûtfkd ütiqiik-l jf! n!vii?iidr«i IquI h Theurr. li iwnrit iîjf 
dvnmlûplîcr i!ABanpJe& |»rell#^pje o|t|prlïeni le Trr% 

Jm ^ahéhh4M‘^ XH , latiSi ri siih. qiiï rvprÎHnl 4 Pnkpili MChKXî U 
c^ü&Ei i\ ii.t'k Mml Nim rt Nùrilîyanii, cfül^-clift" pTTfinhi Ni- 

riyinLk 

* Vtii. ||[, 6op I, Ir-k màyà^ UkKhiii. ^3, 9, lr^ 
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pliquc, surtout au pUirie], ou\ ruses, crst-ii-slire 
aux foriDcs changeaivlfts soit des dieux soit, plus sou¬ 
vent, des démons du nuage; ei la màjà qu'lndra 
met eu oeuvre contre son eüiiomi(ft !3 Ved. 1, 11 . 
7 ; 86 , /j; iV, 3 o. 1 ») est suflisaiouienl expliquée 
par des vers corotne (111, 63, 8 } : ti .Magbavan se 
nianili-sie sans cesse sous des formes changeantes, 
s’envéioppaot de déguisements (inàjfàh) ' n (cump. 
VI, 471 i 8 )- il oppose scs luijfils aux mips du 
Dànavaî (I. 3a. 4i H. n. lo)* La màp apparaît 
d aulrc prt comme rallribiit Je plus général. Tel- 
pression la plus relevée de h puîsaapce divine ; n est 
par sa mâj(â qii'Indi'à a établi le ciel sur scs fonde¬ 
ments (II, 17 , i5); la màpd'Agïii protège contre les 
ennemis (Vill, a3, iS); de même [11, 37 , 16 ) les 
inàyûs des Adilyas^; mais je veux parier surloiit de b 

ronuilït jlfiwtrttt X.Ü. l t 3 é !« mijaJ- 

rtgfi, 01 Vàja. S. \xlli , Si : - lu liO me inq^M pcinl m m- 
^ts* (mijayiVi 

^ Q'nA à coup ik d» cDnceplûauj rjuir sf^ nlUii:he 

b l^sciwle é» Kddiaka, pr M. Welifr, Stnd. 111^^79 

bnQcilelmlril s'cjioeml li'MFte^iuavJ s qu’il snît prmi 
Ic5 Ajium, çhiQgoânï iFMir i tfapprance, Temmo prmi l« 
Tcxiime- p RüâEeprmi lenuiJi». — Mâvîfi Mtniit dirtclcment uppliqut 
au. nuage! (Abhm]. ^Lij VrJ. V, iÔ, Is ii , cemame je le pnie, il IbiïI 

BU lieu de jmiyiiu» qui ne BOiiplirpr pB tfiDipurc (Siy. : 

igiiej! ÇBklih.. , pnjniVïtS ^ti], Ü laul îirr -ipàlFima en r^tablis- 

sanl uispralilélîïme oïjkclü^ce levora 3^ 

^ Comp. KU losdieufc pueunvini It» 

c vuddhcoB » el i mâyü^i. p 

^ ajf Vid. ¥] 7&, 6. pfic d« mk^à\ dti dau* rt* ileut 

ttf* fliriinii jrour £F*ii 5 : -Ouvris-luu ô arbre^ KHnmc le sein d‘um- 
Temiiif qui cnbiUeï écmilet t ô Açfiiu, mos invoca I inn, el dêllvm 
SâpIavjidUn.—t'iukr W Saptivadlin, effrayé H ^uppIbut^A 
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« grande map» de Mitra ol de V'ariina (lli, 61, 7}, 
ou, ee qui reviervià peu prts au mèmep de Varuna 
âsura (V, 85 * 5 ) ou simpiemenl de rAsura, de 
rKtre divin par exedlenee (cf. Fiîd. VIlî. 4’j, i j. 
Comme il est natureU c’est surtout rorigiiio du 
soleil ou du feu qui est jrap[>ûricc à ee pouvoir su¬ 
prême. Le sokil esl Te Instrument resplendissant» 
rie b tnàya dc Mitra et de Varuna [V. 63 , 4), il est 
Pouvrage de cette mày îi de Varuna « qui, par k soleîî, 
a crëé rat. nid) h terre iî( 85 , 5]* Cesi 

grâce 4 la mâyâ (mâyayâ) que ;\gni, le Irotrj divin 
et immortel P itiarche en tirie (avant le jour) rame¬ 
nant les rites sacrés (îlï, 17, 7). :\gni resplendis¬ 
sant sur le sein de sa mère est sorti des entrailles de 
TAsura, le maître de b maya (comp. X, 3 i, 6 et 
92 P 6}; et il faut. Je pense, reconnaître le feu sacré 
et le soleil dans les deux <1 entants joueui-s» qui. 
prcKluits par Maya, enlourent le sacrîCcep et dont 
fun consi il ère toutes les créattîTeSp tandis que fautre 
renaîl sans cesse, maintenant rnrdrc et la régularité 

Affini, par Totr^î pou¥4^îr iliviii J, ùmrei. û| puis rfïrcrmcï 

rarbrr vn le caiirtuinri î! ca 4 impo^ibk di3 rero-BslilLLer k mjilir 
^iir une Allusion u rapide, el 1c cnnl^ ohaurdc de Sàyana n'a d autn- 
intérél que de cenalater. ùc ipi ilu cil de soi Jisvi claJi^, qull 
kul séparer ce» cicni rerv dn précétlen l. i|uî îe rïtppdrteàuar Ic^iHnde 
di0mnlc, connu d par itantm pueages védique» (^luir, 

Tcjti^ V, s4y, — S™ne, ZeiJjirAr, yWr eir^L 33^ ci 

«uiT.lt égalcmcnl rallaclièf an nom de Al ri SaplaYAdhrl. ferait il 
téméraire de supposer ici , étanl donnée la nature ignée d'Airi. un 
myllie Irtir^tuilngue à «lui du BnuMIii? Il auroil mi>Eilrc le rÎAtip fw>r- 
ifliiP lie t arbre ^ rncDre que r/pHlIiéTr iljli^Ava* ne prrmriie pa» île 

1 -ij ce même . 
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i^iïnis * (X, 85 * i8]. L"îcl6e ft le nom de MàjH 
|>iLil de la sorte se lier m^émcni au dieu soFfiîrc; iinsi 
doit sVtitendrc ce passage, d'après ktjnel o les sages 
TOicnl en esprîl Pobeau (soîaîrej omé* enveloppé* 
de la maya divltien (aktam a^orasva mâyâyâ^ X* 
i^y; coinp. I* it! 3 s 6+ cité plus îiaut^]. Ce iiiysli- 
cisnie, dairemenl fondé sur une base naturaliste 
ti'ès-anezennc, nest séparé que par dr^ nuances de 
reîni qui s’exprime dans ef'rtîîins écrÎTs d^une rédae- 

^ MM. ïtaai et the.r^ Ind. ^fîàd. V, *73, iSt, cnlcndent i|ft 
ËoloiifL Ut lune;* nrnii fu uppliqu^fii «candrania^x an ^leîLdnn^ 
un KRi 4ilyui-Q|cgiilu£ ^cF* Àihürtn tw> ?tnt. a, It : JItÎ liritrïr 
adliiravai t^irijtveï ëI «t |hndtiil cl'btlTii, Ted. 

X T S ï vniiiiiDàtri Adadh^ ^Iki d]fà¥i], nu nt, je jiense . 

plu^ pr^ de Ift faur imc conccplinn tl’Agrü tt du id\rï\ 

4'iïmmn dr jtunFi enfnnlA. les ânatnglea snni namiirMises et enn~ 
Cù'tnmSfîl Appliquer Jk ta lunn la. qitaliEifialinn de. 

^nhnôiïi: L^luh »> liimiÆrD du jnur^ uui^ n IduI En mnin»k üj^l du 
jnur> CnmmBiit In fairE venir au ijiniiit du joLLr# (uAkn^jfï ngttim, 
et non: ngre, wrail : priiil L'nuforr]^ C'«l Ic wleil rjüi* eu 
mni>-niinl le >Mcrikce ^dULnJbiiin r^flraniie nuxclinu^.i Le vers ih 
hc retruuvU dlAarm Vcd. X|]l, 9» m ^ «vec eel[e rari^fik-; iï'un 
CE>nlenip!c tnu» les ^(rca^ Ica lurila SDlaJrrs] iimi^nrlfint 

laulrc Sur 1111 cbfir d'nr {? hAÊrAnjaikj;* ÎL ital cJ^ir que Je séenud 
pdda dnit ïcl fire appliqué sin dieu tolairiei, le premier, îdculique 
Jêiiu Ica deux Cas, ne pniiTîliil d^s Inn dt^i^er que Agni. ^ Cf. 
rependnnt dtAorrei. ï>d. \ , i 3 , nù le jnur Ct In Uuil sent repré^ 

renies cnuimc clcs j4nie?ius ' puLr^ mitltunâi^]. 

* La mâ^A est de nième lTnn.s|Kirl4c a Àdilj^n, le dieu sobire, 

duia drs vers de Tdl^firraR (XllK s. 1 el qui pnr p1u3fc^:^^ 

e^pres^sïnua sc rapprUeheut fnrt de ceux-rï; ib laueul «le soleitTlr 
gardien de riirilvers+ roiaesu rapide qui v^e * trmrers rocéan+. 
qui par an pniasnnee sc lueut n rorient rl a rnecideni, qui ta 
mij4 rail le jour el b nuit^Tuii brîltanl, r^LHlrc fénêbreiL'Vc (éIiauî 
fiÂnànipeKi [Cnmp. l•ueQ^>^ fliÿ Ytd. ia3, * 1 , ni. ; 

lit. 
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liüii hif^n piiii mDcImie. Lïi Ciilikà upiUiisi^liad ^ 
jiarlf"^ par cî^ritiplé , du ullam^a hrillïïtit , , . i|uî 
loiijniirs rçvifîiit briller ... en pert;nnt les iéntbres 
aam 1? mais ce dieu tout solaire* comparé h 

nu U errant porté [dans je sein de sa oièm], ^ ou ne 
pçnl le voir que meulalemenl et comme qn être 
ili'-ponrvu de loute quai île; il s eootemple « Mâyâ^ 
<pii pênélrée par loi n enfante îï cause de Puntsha, ^ 
et renc mâjà ii'cst auïre quels üirarlie $ansvoix, 
aun couleurs ïné]angécs+ h la vache mcr^'eiileuse qui 
produit tous les xœux (sarvakAmadoghà). Ainsi, 
bien que reprcseulant dabord une idée réfléchie el 
abstraite, dans uîi ouvrage qui nianilestc daïlJeurs 
lîii état avancé de la spcciilatiop* Maya ou b Maya 
se Absout rmalemcnt eu un type mydifdogique et 
popiiUaire. 

A coté de la Maya divine , le Vêda connaîl atissi 
ime màyà démoniaque^ les ^^adevî mayâli.n les té- 
utbres répandues par les esprits tnéc hauts que dissipe 
Agm(V, a. 9) ou dont triomphe Indra (VII, 98, 
5 ). Le uüui mêjtie d'asura maya ou âsuri màyâ dul, 
par une confusion très-naturelle, contribuer h en 
bire Tapanage spécial des üAsiïras*»k Pour eux, la 
vache créatrice- Virâj . est d'après le Cata¬ 

lan iha* quand tons les êtres se présentent devant 
Pi Djiipatj pour obtenir les éléments essentiels de leur 

' fiuiûir&f .SmJ. ÏX. IO cl ïuit. 

' Lra Ac la nuil ^ je peuic , i?ppoii«eA b rub^cuH lÆ bni^aiilc 

\W Ti^rAgt. Comp. Il VBclk*^ asan^ ¥l>k, » 

^ tAifFTA iViJ. V 3 II * ] i», 21. 
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çXL5tmc<>, tiùux îl donne les ténèbres 
et la mâyâ, et a eetîc pensée : Voici TAsuramc^yà I 
les créatures furrrïl comme anéanties’, n Cette coii- 
fiisioiti dans im temiê umqne , de notions orîginai- 
remenl dilTérentes et de plus en plus diOerenciées, 
régale application d'épSlbèles lelles qtio tnayjn, 
mayaviri, lanL aux génies mairaisants qu'aux repré¬ 
sentants de Jn divinité suprême^, fît qiicn revanche 
on s'accoutuma h ajouter- au terme équivoque une 
epîtbète dlsLinctive; on parla de ra&urï ruayâ, mais 
aussi de la daivî ou devi ^lâyà^ d'où est soiiae h 
Mâya de VL des textes buddhiqucSi et peut-être aussi 
la qualité de reine [devi)que lui atlribne la légende^. 
Ces deux aspects, rnn démoniaqiïc^ Taulre divin, 
se irouvênt î-approcliés et, eu quelque sorte^ con- 
deusés dans le personnage non pas allégorique, mais 
bien mythique fie IVhiyavatf (ou May à ou Mâyâ 


^ ÇdJap. illrdiun. Il. i , ?, 5- CL U luÀjfà Ue celLit «.^ud fjiû lutte 
emitTE I ndra « cLïra la l égende du ÇdmAiL Brâhn. dtne dinj lu Ind. 
StaJ^ W et ïulv.; faïuiaïuÂyé «Ieï pr£tr^^ Ktiâb el Muli 

(^1. \îülirrK JoHTP. Hurj- Aà. n. a. Ll ^ 44:3 et uiiiii+ ^urtquC p, 

Et ài|iv»]i. Djn 3 l« eqmiHkï dîvînA^cL ponni I» kfibes mEnrfiiUeuvt, 
riî»liri mivà ( par Exemple Malid^hàr. Ht. 76 &, Etc. ) « ail leun pin - 
uagJ Ma^4 { llarîv^ v. 9537), parait à ptiu d^cinE reprîu. 

* J>çptTb le ?laninei hiiyio, Cl l'Ajura màTÎn dn Kig. De méimi 
ponr d'antm dérivé» OU eoni|Mhiié3 de tdivà. 

* Devi Etiiyàfc cxHDmc Par. î » iti IL a, 3 h at+ — La 

COrréUllon était dam ce ca» ai éïmilc e|u eIIe se manireite d'unc 
fa^ïïn indirecte mal? certaine daii^ dn Tcrftncimïne BAajnr. fîlf, Vlt^ 
i4. i5 plaivî iia4jf4—- iauram hhlvam j. 

'■ Quant à Vautre iwns iMüiimi]fâ,i jl le retrouve k côté du 
VU) 4 ilau.^ le* 1\u4l)a^ ( fhkna. Pur. JV. jCd. nrpttpai.j. et ii'a p» 
i\t üi^iüealiiïn prtîcislkêre (cr Mibapiinkilkn f. 
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devî^.Tour A loiir femme du dieu Kâma-Pruljiimmi 

et de fasura Csmbara, elle demeure fmalemeni an^ 

* 

rnainui de sou maître le fils divin de 

Knsbiia, issu du poisson almospUêrique. Ce(*e Milya 
n est doue qu^'uu autre nom de îa femme du nuage, 
sans cesse disputée entre les devas et les dailyas\ 
Une ^îgEidication analogue se caclie peiil-Æh^e au 
fond de retle May à du baraUement créée par 
Vîsbtiu pour Irompcr les asuras^* Quoi eju il en soit, 
eet exemple montre au moins comment Maya a pu, 
en dehors d'influences philosophiques spcciaïes, 
irouver sa place dans des rêrits d'un natuiaiisnie 
populaire^ Il nous ramène, par IWdre de syniholcs 
auquel il louche, au rappronhenieiii signalé tout îi 
rheure de Màyâ et de la vache Pnçuî. 

Un vers du Yajns^ supplie Agni de w ne point 
porter atteinte au plus haut du ciel, h la hvehis née 
par deli fatmosphcie, fabrî de Tvashlri, lonibilsc 
de Varuna Ja grande mâya divine aux mille formes j» 
(mahim sàhasrim asurasya mayiini); les vers précé¬ 
dents a, 43) le priaient de meme d'épargner le 
w cheval né au sein dos eaux, le llb des fleoves [cé- 

' ^ür cirï cmplQÏ de rapprcKbi; etc nùn nîle d'^rme dÎTtnei 

comp. de tiubcmatsj. ZooL Afr/ÀoL II. ti le vt-rs (V, Sei, 9 ) 
qu'iî cite; «Des femmes rA^nra*fait dn ïîTneü.i 

® Comp. k lêgcTKlfl de OWa pouriMWa^l \iàyh la pcMJvair 
HUcindrr. | AiBljHn, fitr. VMI . lï.l ïî.iiiaSc Çutap. ■çÜ'.tûar. 

i!];r4jUu iSe Vie ftu de K^IrTi et Supar^A [ 

[] 11 5 ^ 4 . iJ *4Kil certftiiiciii«it Itéré âiii du nua^e ( c Tr 

Üubrr, Zéûâçht.Jw SpreuihJ. t, Sa â «I auh ^ 

^ Samh. \riï* 44. AUlenr» rXb A 9 ) lu lerrc Prill.ier) »l 

appelé# i*uri TnAji- 
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Pi In II vache vLriij (ou ; rcspk'nttmiiiite) 
iliii üsi Aililî. B CcEte bi'cbUt h% inème c|ïij, d'^iprb 
VAiharv^in, « laii reverdir les m bi es cl les couvre de 
feuîîlajje^ * b vache ci le cheval se rapporîenl dga^ 
lement i des conceptions cosmogoniques triis-an- 
cieones, toutes iipturali&tes et point spcculalives 
dans leurs origines^. Ce qui u'ciupéche point qu'elles 
lie t epumîsseiir plus ou iddirs compltices ou délia- 
lurées, a une période suivaute, plus avancée dan^ 
la spéculation^ Ici coi mue pour Puriislia, cou i nié 
|iour les iroîsgtirias, cotniiie pour In distiïicliüii etiErr 
oAmn et rupu, la réflexion origimde scsI volontiers 
\oilce sous des ligures cl iles es^pressiouiâ tredîtioii 

* Weber, /ntl. à’iwJ. V, 4ii4. 

* Lf rôlo canEiKi^aii|uc de li Varhb, »il CvUiliie luire üej 
ili^m DU de CDriDim dinu+ftoiE rOîTime i|ent i:iVa,tflir uiii¥crieL 
r^p^rall fr|i|ucakinenL M. Weber t a ÏûaIsIc i [ilualrürA repritc^ 

Und. ÿfiid. V, 4Aï et SUIT.; i3; XIÏI, cU.); je ne 

m eji|ill«[ti.e i^Unl ilaEmires Les Anoleipcs ffu'il !^IgnAle 1 ni même ^ 
dans rA^tâtdp Hlam LEdde et Ailleurs^ élanl dûDac k râle de Vîc. 
vi plusirur^ Inilü encore iiUl 4 |lirb lï iid^is rcnioîe, qn'd licsile h 
riftDinuitrG îIaiis CmiiC Tiitbe onklliculAre, oïl Iiëii d\inr âllê^rie 
lris-j:C:ii nain relie [die ^Alyrtraltb iii VAcbe lUujuunk 

Kbmtiq^i.L{ï Mius d^ nomi divers (pfi(n.ii^ vîrùj^ dir.)k rE 

ilunl rAnlî<|ur faikctkm C«Mrn^tiic|ua ^ Akitiênruns ^ tOktl a^slimr 
sp^d fîqkir Metkl imlirn^ «I i^Rinlîe [lar II eumpanikuri dn ul}ftlici^ 
în^îcA cau^ênêrei. Si îêcDic b fiut (iautr eiimkle diEk!i sca diémien 
pkil» üIOÉiiS itysldmatiquea ^ eü les ruaiplctiint snlTAikl teun caï- 
des ïiiiïge-s qui pourellR ii'avaiEul pliu quun« Telcnr mjn- 
lique okorurr P Ü u'eik e^t pu mciius Ttni quVitete» a, nuii pu criées 
lie IcHilei pèrrü, maks re^hien teulrs lAilea, pmC le» iikodidii'r a 
|ieine. VisbuEi e»l « jpfiçnijpirfaba # f*ar. VJ II, kj^ 36 } au 

tîlrc qur le.^ {Ri^ VtJ. k ad, 1 jinu lesMurikls # ppv'tki- 
iikâl.arAb. p 
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alors iiiime qu'^Ho lia point usé lout $Qii 
t^flbrt dans ks fpiilàisîes de ce mysticbme stérile 
des bràhmanas. înfinimcnL plus obscur que pro¬ 
fond. 

fl nVii esl |)as aulTeincnl de b ïüâjâ : elle cjtistliit 
dans la Jaiiguc religieuse bien avanl la eousiîtuüoii 
des écoles philosophiques dcHnics qui nous sont 
cotïDucsi elle doii à ces origines devoir persisté 
à travers toutes les évolutions des théories et des 
idées. La mâyu n est point une créalioD du Samkliya; 
dans le Vedànta, son introduction paraît dgakmeni 
postérieure ainsi que la conception quVUc y repré¬ 
sente L Si, k b fin, elle a Uouvé place également dans 
b Lorminologic des deux sectes, et avec dessignifL 
cations différentes, contradictoires même, cVst jm» 
tciïicnt parce quelle n appartenait h vrai dire ni A 
Tuoe ni à Taulre®^ M- Lassen a dès îonglcmps re¬ 
marqué que, jusque dans b Bhaguvad Gîtir dk a 
conservé, rebtivemenl à ces înterprétations rivales, 
une signifiealion qui ne se conroiid ni avec ronc ni 
avec Vautre, mais qui, en rev^uc]le^ se relie aisé¬ 
ment A son plus andeiï emploi^, 

* Uotebfwfie, MùctUfHi. Efsaj*, ï, ^ 77 . 

* UévI^Dur^ &i k ïon lour ivçc U. màyà liibnuitc. 

ikiPH^Hulemeiit ieDevî-Mili^ éii .Ifidj'lt. Par. lît Milüi.), 

tnau liana ia Pur. (IV; 2^0 et AisÎT.f. 

^ (ji'ld, éâ* Schlcigel et Lu^eu, p. UdV et bvl^. Di-‘<i 

rumine ïti vpri ciUmlU par M. Aur^rtlil ( OtCdtiiyiit CihJ. 
.SHiHAeri/, du Dr«j-BAji^iTralu trahÎM^Culp duI;^ \c scaf 

coini|HirabiG. iiu'v n^nilïlc g^anter ti^uc'ucc d& Joclfitifi diîle- 

tftulfr Ïrtr les i'jaklL^ dbmes ; -üiii. ilîl Màrâ. je ré’ûdp (tans 
{r1«fbri4A. Trtrprr qiir +nui 4ri nrtUi' di^ri^; jr 'uls lrii.r éiirrpfcs 
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En irë:»iimê , loii peut së cciuvîiiiicn^ ijiw 

b pré»(?nfx; de Mâyà dans h Icgpiide buddliii{uc ne 
se raüaolie néc^âsiiremoiîl à {luciiiie école préebe 
Je phJosophie ; que ce ouiii app^irUent aux coiiolies 
tes plus profondes de^ doclrîncîi religieuseâ de rinde^ 
Dans les plus anciens nionumciits oit il rigiiro, sc 
rencontrent des éléments mullipks d’un d*;velti|H 
[ïcinent ^ussi bien mythologique que spécuhitir Le 
titre complet de llayà devî conserve même niie tr;ice 
sensible Je res commencements. Suseepliblc d'en¬ 
trer dans le courant iiopuJaire^ Màya répondait aussi 
si des notions générales et abstraites. A ce double 
point de vue elle fait, en quelque sortep pendaut au 
|>crsontiage de Punisha dont cilc est dans ios pu- 
rayas le constant corrélatiT Màyà est la mère de 
Purusba fait liommc^ sou importance relîgïeiisc est 
toute dans ce lien qui la ratladie à ia doctrine des 
Avatiii^'. ElJe ne pouvait en atictiii cas revêtir le 

t'&l moi qui ftCCDiD^n» Icura o^piüîif, J'ji|ipd4ilfri>^ h Irwirii i-l à 
nraliUl-A, A Ruïlrn, ît Vi^hnn-Vâmoiuit à Viibnu, A Çivft. A VAmika 
f^l îi l^iirrldni, A Vbdliny-?ï|ijiiïilij, au%. Qti^ikdl îl ùiiï uotf 

iutcrvËïitlûii céiciilr^ Je dcïcisndli JBn;ï If.i ijicuï, . - .r La 
même *e lïiiUiircBile cI&iih Thiiioirv de l;i iuLia4n.[re de Derî, 

pat le (IfdrA. Fur. L\?^X 1 I. S el <— 

ÇdMikini { CmntrUHl- dëS finAilut^âlnu êiL la lîiùL h J. 1 , 133 ) 
représcnle surtmil \ë XJà}iA tomme pcmielianï A Pur^AliA de te 
tendre Btaiîlile, peiTtplîble [æL Ùhu^v. Par. [J, iiB ' gfihîtA 
mâya^A vitdiûh]. Îïsds et» tii ri t^iu uae TouJië! J!'iiulr«ii, li tAl 
flltiîr de retoiniâîlrc t» Irde» Jii râle mitieii dt Mà^A dâii» la 
«Wtirîoc des 'mcaniaEion^, comiae inltniitm^bire Entre IVjLÎïttucr 
4kbM»ltL< du dlieu wuremiit rl ùr. iiiurielle. 

' D'43 Û mmh titre j^i^iêrial de ■Vâl^iijâfhî excmplr. 

l'uAiiu Pus. V, 44 I nnlei /*Nr. Xï, 
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ciiractiric toi tem€iil accus-é des Ljpes traiicheiifieiit 
jiRiurdlisIcs. Ir^iverse la trodition biïddhique 
f^DQiiiir une ombre rnpide, el remoolc au ciel dès 
que sa Jouet ion spéciale est remplie. CcpCRdanlp 
dans eetlc irame légère plusieurs iruils fiièrilerit 
l'examen : ee sont autant de ténioignages à l'appui 
des observations qui précèdent 

Le dogme, cher surïoni a:ix Mongols^ de la 
virginité de la mère du Buddha, dogme dont Texis- 
tence est expressément constatée par saint Jérome, 
est contenu en germe dans toutes les versions de 
la légende; dans toutes, le roi Cuddliodaoa paraît 
parfaitement étranger h !a eonceplioo, purement 
miraculeuse, du Bodliîsatlva^, Du point de vue my 
Ulûlogique, cest en cllèt la branche cju'ellc lient à 
la naissance qui en vérité féconde Mâyâ^; dans son 
acception plulosophiquc, elle n'êtait pas moins 
vouée d'nbord à la virginîtéi ne ponvani être fé¬ 
condée que par le dieu inc me qu'elle doit porter 
dans son seiu^. Sa seule préparation consiste en des 
iKuvrrs religicuscâ qui paialsscnt, dans ie Latita 
iiüssi peu motivées qifil est pos^ihlcH In-a 
renie P sans Ltuciine cause appréciable', se rend auprès 

^ KLvppeili, J. 70 . 77 r 

‘ iTaiitue pîirt b du nw. jiaa Eunsre Ëufjiiilé 

(ïpra^ùllii)i Loi. Vu*. 17 ^ i3;i$t3i + 

^ üoin[>. Id lir^tnde roruiînc de JiiiiuiI h cOilCCV^ul «4 runt- 
ii.ci «rtiue Oeur, Qviidiî. Faii£j , lît sruiv^f ap. Büuicher. 

naNÉVurull. d^r UeUtinttt j p- 3 d , 31 . 

* Dina uti |U 5 u^cdcb TiUIf. Jip. Mwir. Saïukr. TV^ti, 

\\ AdSti ftl la tfçjrnme dr Vi^linLi. * 
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du voi pour tuî xtinnifi^ster le désir de vivre duiis h 
coDlJnencc, de se livrer à toutes sortes de pratiques 
(vrata), de bonites œuvresi elle veut se retirer, 
aoeotnpagnêc seulemcni de ses femmes^ dans les 
pariïes supérietires dti pdats^ ou, bieuiot apri>St le 
BodliîsaUva va s incarner en elle. La logende a bien 
seniïqinl y avait là une brune, et, dans des versions 
posidrieuies, eetïe rdsolutiou est nm en re ou justifiée 
par une prétendue fête que les habitants de Kapi- 
bvastu onmient eu la coiilumede célébrer au tenaps 
me nie Ou est placé févénemenl Qui ne voit com¬ 
bien la narration iuvraisduiblahle du Latiia Visiara 
est nécessaiiemeni pins lidéle h la tradition et au^ 
origines? Dans îa îégende de Vishno-Naîii ^ Adili se 
concilie la faveur de Visbnu par le foL 

frande du lait, « qu'on nomme le saerificc universel 
et dont les auslérilès sont TeSBence. ^ , qui est l'en¬ 
semble des observanees religieuses el des meilleures 
l'égles iiiorales/» Il est vrai qu^\djti n en vue un but 
jirécis; elle désire un fils capable dé venger contre 
Oaii, TAsura, la défaite et la ebute des Adityas^ scs 
eitfanls. Cela signifie, puisque ta victoire du N a ni 
ti^est autre chose que lé trioinjïhe du soleil sui' les 
lénèhresdeb nuiL tou tesqnilisantes depuis b véille, 
cpfil faut la piiére et l'ollrande, la praliqne régu- 


* ÎJiIr t uf. ^ 3, !< €■ Cl ïuÏT. 11 càI rljiLr Ica huit j|iij 

prccMeul ïnmicilmlciiient nP4Qiil pas aoiiii» rcvuimp un 
niEiit ptrijr 

■ VojfEi [knr llifctjf, IfûiJitfuL 

’ 13An4jiOT. Pifr. VJIf. ifh, 7h ^uiv+ 
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litre et religieuse des rites ronsacrés, [îtiur nmieiicu 
le jour i riioriioii, cl mainteitir dans la iiaUire ccl 
ordre P celte barmoiue universelle qui signale la 
Qûiiceplîoii d'Adiü, tout comme celle de Màyà^ 
La méuïÆ raison veut que Vishnu-Naîn, ainsi qtie 
s^eAprime le bràlunana^^ conquière h par le sacri- 
Dce» le momie pour les de vas. Le sacrifice est insé¬ 
parable de la iciiaissance du dieu solaire^; le Yaj- 
ùapuruâlia est inséparable du Puruslia céleste*. Il 
iiVst pas besoin de rappeler les trails sans nombre 
qui, dans les hyninoSp a |>ropos du sacrifice du 
matin ou du sok'il levant, cspi-iment des idées de 
ce genre. Elles s étuicnl d autant inicuï établies dari:^ 
r imagina lion ïndiennep que les spéculations brâb- 
rnüniques teudirenl u exagérer de plus en plus la 
croyance t déjà si forte dans le V^éda^à la puissance 
directe et soiivcraîne du sacrifice. Par ce coiéi 
cùiireue mure du Iiéros solaire, ^luyà se pourraii 
nLsément comparer à Uslias^ à f Aurore, ^ quî dissipe 
les esprits malfabaiiL'ï, protège les ceremonies, naît 
dans les cérémonies, répand la joîc^ éveille les 

( ruTiiBUp VIH, i et d failëd 

JC 8<j et suiv. Ei^uiHiî dp Ifs aulm vef- 

îvwitt, j4»ls fljjfagéfti, reposcnl ^ddçïuaionl *nr ion Ica cci iiwm»- 
i^nicc|iiions. 

* BiinUjH. Lt â, 3 El aubT. 

^ Ccllje ËipUcalioia ôi4 c4uÜrnivË trt iji4etL|ui: Hjrtc jNir nkin tdnin:' 
s la suspcnjiinu dc'fc riU3, la. jæirlurlHlîûn 
■^ÎLiEcs mt an liait cÇiiistiitii lU* I4 dkam'kiiallr>ni Apuras Idoiiiibhl^ii 
4|n'b ajtjwIli^Ql. nnlcrvciiÛDai des diruai. 

*' l'f. |i1iiA Ihnnl rViai». 11 , p. ais, rli-. 
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h)Jiiitcâ« Jn [déesse] sc(;our.itili> qui ranitttç rof- 
rrande nux dieux' ■ ¥ed. I, 11 3, i a}. 

Une strophe du célèbre, comme U suit, ic 
lever du soleil (X, iSg) ; «Voici venu le tâiireüQ 
lîicbeté; il a devencé sn nicre et son père^ eu s'é¬ 
levant au cicL — La resplendissaiitc [Aurore] dis- 
|uraît^ elle meurt au marnent où il vît^; le poissant 
a illuminé le ciel. — U resplendit dans toutes les 
demeures*; l’ii^ymne s'élève pour l'oiseau [céleste] au 
malin de chaque jour » 7 \.în$i, k soleil (ici com¬ 
paré dans les vapeurs qui l'environnent à la vache 
tachetée du nuagej parait, et du meme coup, il 
tuo sa tucre, l’Aurore aux demi-teintes, qui s'éva¬ 
nouit dans son rayonnement souverain. Mous voyions 
tout â riieure ludm dépasser, tuer son père, tuer 
sa mère qui veut en vain le tenir captif; sa mère, 
eu rlTct (rapprocher VIIT, 45. i, et IV, 1 8 , 6]. n’est 
autre que !a vapeur du nuage qui l'étieint. comme 
dans K des rempprL^ de fer,« d’où il s'échappe ra- 

*■ /jfi. Vi/t- Al, JO rt ïuir. MijfA guérît lu nuladc» lu luvyvD 
(l'unD «poignée d'herltE.i iltivian A de» erojuiet» luiperiltlioiH» 
l'appela A propüs lie Tirbrc * TngnfiJLerik p ■ i|u"îl fjat rappiroclii^ 
ti^uiiiC! rfmarqilâ pctfcédrnic ntt Ee rtQO^ tfti tiiDU^roaactsr SvùJilILa. 

^ Qt qin tu\t pitarem mas farce fTudlueltre ïcl iiu cujimbcoïc al 
A«ul, doniiü uit sens mnveoalili;. C'ftI riLtEitire qui cM « la 
mht^ M [Cr. VU, a. hiAam Par. E. Ua[l, SV, 368; .The 
ïunaf rOflte m llïç dewïi arDcvJ.lï, # cipnruion qui^ HTâiMéun, 

n u qae la valetir tTani^ campirttiüon. > 

^ jHijfAviucj\ eioplayé ahMluffi chtf que je iruluti I siu- 

Ji^c difi aelür-JAdj 

* LUEémJeinenl ■ jiei- tmn afluCHr ïlk rL-Eiil le fioulHiL 
' Lkli^lemenl ; treule ileintures; fnÎMfeE eM j [iluMeur^ 
repn-f» i-mplov^ eflinmr nfimlbet îpidêfini. «rjrcrtifit. 
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diciiA^ 11 iiiipoi'lc peu, d'ülikurs, qii^oii le cuuddere 
dans €0 càs cornai c ejs press ion du soletl ou çomuie 
représentant de h foudre. Ost un Lrnit connuuii A 
pitislcurs types de celte dernière classe qnih iueni 
leur mcrc en Daissant, ou, ce qui revient au mêEiie, 
quUls sortent de leur rafcredéjà marte : tel est le cas 
pour Dionysos, pour Adlçné^ pour Asklcpîos®! et 
nous pouvons d'autant mieuï évoquer ici ces analo¬ 
gies qiTelles s'étendent à d'autres délaib encore: Dio¬ 
nysos et Athéné, sauvée par Zeu$, nais^eiU ensuite, 
l'un desa cuisse, foutre de sa tête ^ double jirodi^e que 
nous avons déjà eu â rapprocher de la naissance de 
Çâkya; Métis^ h mère de la déesse^ rappelle par ses 
formel changeantes cl mobiles, sinon par roriginc 
incme et îe sens de son nom, tout un aspect de la 
Maya indienne. Il est clair que dans cotte série de 
légendes nous soiïunes en présence de ufemmes,w 
tic M mères n nuageuses^ déckîrées par Je feu quî s*é- 
ehappc Je leur sein et riétinîtes d^ins J embrasement 

*■ fa dUfKiriiicifi dâ rAtitorc, fayaril iltMaEkl le ïolcili, dd ftent 
M, MûlEer,Jth Qk rt suif. ( ii}^lA-]+ Je craî» 
frrpeiiiiaiut quou dr ïtUnill c^plî^utr pâr ctitc oaÆme liikagr Ia 
îiiUe tliiîï^ laquelle TAurore voil un chir brii.^ p^r liidifi (f. ^3)1 
qiLk daiu ce CH d|i|ijirnil pLiklul coaimedicu de î'iiria”c+ [ l-i^ |U-^' 
iaiçes cklès par Muir* ^lu^. Ttjfj, V, 1 qe ai wh. j Ceti 

|iAJt rjjkrclle wit 4 dAiukcertaiDft , eeeikiike FifiJL VL, 3 a. 

e^leJjiXc rumuïc Tespretaieu ci Le réAunk^tle idUleA TufC^de b 
ii4Ukre el, daiu ce Aciu , rapprucliec iJc b Alüyi ahilrAllç 
rlle ^ ir4kmpnirc a Iêi A14yà mythülag^quc. CTc^l ud cxeniplir fi-fkuvL'ïtu 
iic La fusion sï^bIAe lout i Vlkeurc d» t'oncçpLi ehu il'Adill, lic Virp} 
k'i lie ta ^ai^lkir Prii^ui. 

’ 3t'liwarti, fVipruN^ der .VjTjjrlAfi/. 1 1 3. 

- ^ Prrllrr, fxr^rfA. Mrfhofn f, ioi. 


LA LÈCEM>E ÜU BUUPÏJA, 
ijiul procluiL. Malgré le caractère iieccâsaïretÉiçiil uu 
peu vague et Indécis de la Mâjâ mytliologique, il 
tie paraît pas douteux que ce cote de son cléveloppe- 
111 cm, constaté déjà par d autres récits, ait eu quelque 
poFt d'irillucnce sur la formation de notre traditlou 
buHdbique^ Les x^êtcmefils sombres dont eîle cai re¬ 
vêtue" s'y accordent parfaitemcnl. Du même coup 
s'expliqueraiL une antre particularité que note le La- 
lilit lïjfam; Màyii y est représentée au moment de 
sa dclivnincü u vijrimfahnmânâ, h inhtans [géiulL]^ 
la nue sVnlr'ouvrC, fcndnc par la flamme ou le 
rayon*. Il est vrai que la reine passe pour survivre 

* Jl r»t JilIkilG lie aëçiJcr ï Ü faut vùtr des (races du iialiir^x 

liftntc ianritin du uiid pire i.llégQrïe daiu iic5 comme 

Pur. Il, 5 H f|iii peint U de Viütiiku ilionl^iiJii; «k Ht mon- 

Kivr h Nt ¥iiD^* danidri cDikCi?p!iE>nA minmc fi'U^ de k 
Lkpn].^hi4 ! /rtcL A'îui ïX , 6S ei Skkîv,}, OÙ Vîjdknu^Njnïîmha Incuiiplkc 
(3 e Màjft e( la md eu piêet^r 

* LaL VfSL AS, 19. Il ircipp^cbc que.dèg^ qu'ûHfi parte dari; ju>ei 
le dîcTi brrlïanl, ne purta^c nllc-mènie cel crlii et ne rê- 

pnnde riin? êblDUÎ^L^nii!: lumière ( LaL l'crf. m el 
fl en cKt de nii'^me de DetakE {pimcmplc, Vîsk^n Par. tlaEÎ, 
1V,^ aC 11,^ dent le nem ■ \a JeuecL^ê » (e"»! tè, ainsi l a furt Kîcn 
remarqué SI. WcïtCf, ^j7rftN(^Vinm> p. 3 16 imtc, le ïtuI JienA 
miticallemcikt Itoïsibld!- tenreï^ne poUrlanl ouCa ûn sa parenlif ayrc 
les \y ntphea rE(!a Eaui, lr.s ApSnrat [cf. cL. 1 , p. 191); c'est ce qiic 
CDaliniie Lt Tértu qu'a, dc i treuiklct resprit^ » la splcttdeurdnnl elle 
mienne; en effet + Ici Apsams, eu raifon de knr lien aiee U'S ph^km- 
mènui de l'orAiÇG (comp. aj^nÊmudlkii é i^rAarrc Ved- Vt, tÎ7. 9. i;i pâ^ 
seAsicn psr le^ Gau dliarvas, tV ^ 37, cEC^ pE \rs rnnErplinnji ïinaleg^uc^ 
en GfhceJ, produiseikl La rnlic r AtulrT Sa^kr. Tcxlr, V„ ; dl^^Srrn 
kVÆ Jt, a» lU 5 F ïd.]. Ce iroit (îsi txkhù censervé djkps le W. t’m. 
d'après lequel I71, 7 et iuiv.} Eft fmisà|iie divlnr i rendrait feiui edms 
le* hdbltunta du Jambüdv1|.ka- * 

' Oïl pcnl rpt^pptDcbcr un cmprunlc au récit des visites 
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Mpl jours à la naUs^nrC; de son nis( Lei/. VhL i i a. 4 
eî siiîv.); celte tradiLion ne doit pos plus nous dd- 
concetter que ne peut notis sâlisfaire texplication 
fort naïve que le légendaire suppose k une fîp $i 
p^éma^Jrée ^ Ce terme de sept jours est évidemmeol 
typique et convenlionuel. Au Bodhîsaltra, qui veut 
enirer dans h vie religieuse , Màrti promet que, sll 
rcnoDce à celte résolution, il obtiendra, dans sept 
joui's, le iTing de Cakmvartin^; tl est évidemment 
question ici d un temps très-court, du temps qui sé¬ 
pare les ténèbres (car la scène sc passe dîins \ù nuit J 
de ravénement du Soleü, le héros Cakravartin. 
Ld déroute de iamiée vaincue de Màra. dure sept 
jours (LfiL VisL 436 pii]; sept jours le eombat 
mire Kéma et Rava™*; et Jl semble ainsi que ce 
terme ail été spécialement consacré pour marquer 
b période qui s'étend de l'olrscurité complète an 
triomphe de la lumière. On voit asseï cotiïbicu, 

divÎELB» que h îkidb^tUâ lUm !« *ê\o de sa mèré : ÏKh 

dtiuenv^li p 4 njni tamcàrEym tüüEltuüm lïQÜUiutUiliiâli hhâ- 
Ttmü ïPlt (iuL t'iri. 7S1 i6), ecsl Ji^ire que sa mère 

ftmavre, lilIcnScmeat : a iiïie liviitIkE , ^iarü>u| où BudhisjtUa 
Unce sca raïstm. On peur compartf l'iirmc dirineî de lu foudue qui. 
«Kw ie nom do JpmbLuia^ trion^he de Çiv^^ t fom; de îc 

— Vojf. AUMi l'biüQÎrede KrLibnd qui, 4 «oï h bouche ou- 
vçrto, mouLnr & YKçodâ funl^er» loul Eii-LJcr, Par. X, 7, 35 

el iuÎŸ. S, c^ su iiP. 

^ Euddkt^uïba (p. Aoo) en euayu nue lurre i[Lii lûmoFpTiE au 
moias de II nécu4»lé Ihêahque C* a priinri de uElle mari, 

' Mina^eDT, Granun. Pâlié, irmd. Uujafdn p- ri. 

NoofdivHq^ cd. Goirte^ VI, eh. XCU. La ^cêne du Govdrrlhiuak 
aulfr ime^c du même ordre, |irnbn|;e pEmlant 
1 *. 


L \ LKr.KiNl>ir: m\ 

Aam l espiïi i\ uni^ pârcül<?^ jinerprèliilîüii est mii~ 

Dans riiiscripüuii ci'klâinabHcl^, qui c^nEjcuit un 
ïippï çii compbt de h vie du Buddbn iiiyLblque, 
Brjhmàk qui Mâyà au mumant de sa délî- 

%"ran€c, « syppmchc d'elle^ portant k la m.^in unya^o 
d ui\ sur lequel il pose renranl et qu il remet ensuite 
{% Indra, w Ce Irait romet d'abord en mémoire certaines 
pratiques du culte de Yîslum et plus spédaleincnt de 
Krishna ^ adoré « sur un vase^ a U est vrai que la date 
moderne de rinscripLion, le caraetèro d Avatüir 
vîsliuuîte qiiy revêt îe Buddha, autorîseut à consi- 
dérer cetlc addition comme récente et imitée du 
rilucl brahmanique rintroduciion n'en semit pas 
moins curieuse dans un monument qui, en somuie, 
a conservé t ^ivec une remarquable Tidélilé, les Imiis 
essentiels du récit de la naissance. Daulre pnrl^ 
I importance des vases* des vases d'orS pleins d’eau 
parfumée, portés par cinq mille jeunes biles, qui, r 
deux reprises, figorent en Icle du coi-Légcqui ramène 
à KapilavasUi le prince nouveau-né* leur siiinliiiide 

* On lYEïian|uefii, çn ciTH, qut daprèi LaL fMl, i iq, i6 H 

juif- II- IÏ04ili3>anYA àûmtnrfH, la ruûiuic^, penduiU jçpt 

joctr^ lïdn^ Ië LumbinkaDiu Ce délâil, outrç qifil 

pMtcrieiif«^ l«^ venions aoirnat l«H|i 4 «n«:« MAyS «^kporie cdte-ïLb^i!: 
Mm fiU h iCa|d[| [par eiEmplB JUrdy. Mmuaî^ p. ( montrcipie 
34 ¥ifl diir* prv^lKmcnl le lrmp!i qu^ ma ImninEui enDnil dcznciirr 
rnrclûppê iltiu Ia forèl nm^iue. 

^ Rrîtanfujj fT. aS 3 el 9 uk. 

* Wflx-f, Velm- fik p. aS3, î6i* 2^13, cte, 

^ («dil. hhpmkAni}. WiVa rûirii^ir^ ii|. i:-i 
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rtvec In vase deü dles krislinaîles (Weber, p. ^ 76 }, 
fait des cinq matières précieuses, plein d’-cau con- 
_ sacrée et de parfums, nous poi mettent peu t’être de 
supposer entre le B'iddba et ce symbole un lien 
beaucpup plusprimilif. Peut-être mêmfl arriverait- 
on par lé 5 siil^tiiuer une liypothèsc plus vinîsem' 
blable a uije conjecture que M. W^eber ii*a produite 
quavcc des réserves expresses*: on pourrait cher¬ 
cher 1 origine do ce symlKjlûxne datis le « koça, n le 
vase ou la cuve, de fAtharvan, où habite Purusba, 
et dont la légende buddhlque nous a déjà offert un 
équivalent en quelque sorte interme'diaire. Il est clair 
que cet einblèmo, appartenant ainsi orïginaîrcmoiu 
é Purusha, aurait pu être étendu très-naturellement 

' Le t vaset ligure, aui RsliUi du Ciilr«vjrtiii, dAnü iihr 

l’Iancbc clûndiH: danl je dgii la rattneiMncc 4 rubligtauce dr 

BcaL tille repiifùiriile, eu^enlrEk Iç ^ÎÉ^ti ^tlrraouiÊ (l'u a parasal 
dw sppl ^uluiljioees enlourè tira nunaA des sept 

tnb»^ (plu» le v&se) rIbpoM» à I'IhiHïoq iüUùni Ia drr&nr^Evnce 
d^n tc par l et le CaLrarali. J'ajoijie «pic^ d'iiprfe!k la commu- 

uîntïcn de Aï, Eeel, cVtuieeUepUiitlii:, nan le jH^îlxr 

li ane Kkllenlé cJiicvDke, (jiii lui amt faïpîjv. ftînïiTeraetil au €a- 
kravarlia^ U !reniajrx|iie ejnç jaî CïlEE plni Uml {ckap. p, i»^), 
11 Pat clair, du restet ipie cetlc CuriEu^e figure .ijruile sise* pru de 
rli«e nu ti^moigniigE do L^lCS qai naiw lïKintrra I Je» llaUuJ arecm - 
paguant Iç naî de la pcttip ju:»qu'a l'ciec^ rt, Quiint an * Viie, ■ m prt- 
sencE dam « rai ne s'e^pliipic que par une allu»inii, stuli i un r^le 
religieux oamme ceînï que rtmis menlïnanDiis, >ail à lu î^gpndEdu 
T Aie du Etiddha. 

* WeW. ^LfïjtflfljaiLFiidjk^flw a77.LVpdUêl« ikunsblu 

^ambhava ■ déiignaul Vîslinii [lium. K. 11 ^ a6) parait lmp f^oïè^ 
paiir |Ku»4^rr une vaimt qurlcoiique, iadepettHkale de pJMliqQi» 
qiH STjlTuEnl A ru eipliqiM^r roriginE. Ol^ priai rruTiparrr ïa nidsanec 

H" , 


LA LLOL.^IUi; Uir ÜLItDIlA, 
à tonies ses incarnotions' (Weîier, toc. eii. note), 
üo auire détail du même cortège rappelle uit irait 
Spéciakmcnl krislmaïte : Je charsarlefiueJ le Jîodtii- 
saUvn cuire dans la capiiate est Irainé par des « filles 
divines^, a et les u kao^'âraihas, » les chars <]e jeunes 
filies, c c5l*H-dîrô, daprès ceilc analogie, traînés par 
des jeunes fiiles, mit, avec les vases remplis d'eau 
parfumée, une place n^tiére dans les cortèges du 
Buddha {comp, Ln/. Vist. i3S,i t). Est-il téméraire 
d’j cliercberuue image très-voisine des véhicules fan- 
lasüques formés de jeunes litles enli-elacées sui‘ ies- 
(jucl les trône Krishi^a^? Ou verra par la suite ijiie 
rette analogie ne serait point isolée. J'ai signalé déjà 

’ A 1 appui de c«|(c interjurrlatiDii, un peut ciUir pEDli^lrt la ns- 
n^rque de M. Weber, atiiranl kquille l'aiijitpiïjJ, l aibralion de 
rbarun dei nvemiN-n du dieu, «t Itfe 1 « nU; elle nt peau avoir 
Nm angine ijut dan» ]<« cDueeptioi» mUlÎTe; i Purtubi et î e« 
5ign« rerartérietiijuesi elle esi. en cfTet, afeompagnée de b rfeita- 
lion du PurusIiaaCtbla (Weber, ior. cil. p. iê5). 

* Lal. tui. 1 13, cl suif. Le rbar de AtâyS se rendaul au jardin 
de Lumbini duilde miflie éiïe Imtn^ pu- Jeo jeunes lillc^ (^i, j t). 
Le teate marque bien leur nature en leur subsüluant bie«tSi àprb 
les quatre Hahiràjas, Il est rlair. cil effet, ^uc ce* jeunes flUes ont 
leur premier prototype dan» les Apis, lea nymphe» du ntiage. Dans 
l'cEUfre du sacrifice et b productjandu feu termlre, ell» Irourent 
lenrpen^nt du» rte» jeunes Jille»i [yuralayabj qui produisent 
Agnj,qui «le porlcnl rt^plendimut au liiUieu des Ikammesi 
Vtd. J, gS, *; Il, J3 , I < ), «'e*l4-üiie lesduigls. Un pareil npprn. 
cbemeni est d'autant pins pemiia ici que, dans le leste buddhjque, 
le rorlégo rot prêeêdê de fîrabotà qui écarte les Uagaïuij, c'est-J. 
dire les R4bbaias léoebreux, et ac nmpire ainsi ebiromeni à 
Brobnunaspali •piihibrils' FrJ, [1. »3, ft, ef, Tuilf. .SnéiA. 

Il» a, I, aI.Jl 

3 Vftjfe Mrtfir, HftidfT PunllAfWIP pl. LX\\ LWf. 
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une rcsstïniblïffice fi-^ippanle entre pliiâieuiâ des la- 
bleaux accessoires du siitra biiddliicjue et les peîn- 
lurcs coiTcspondaiitcs rcpunducs dans les purânas; 
cliirérenls détails d'un camettre mythologique encore 
Iransparent relèvent, dans une cerlaine mesure, 
rimportance de parciHes descriptïuns^ que leur fré^ 
qiienie répciitîon dinunue dniiire part sh^lière- 
iiient. Il suflitque rien dans ces récits de prodiges, de 
processions, d'mterrenlîoris célesLes, ne coniredise 
Tïntcipi'étation générale, et saiïs descendre ici i im 
examen impraLicahle du détatll, il sera faciEe an 
lecteur <ren rattacher lensemble aux scènes prin¬ 
cipales, entendues dans Je sens qui ressort des |)ré- 
cèdentes analyses. Pour la démonstration que j‘aî 
en Viie, les traits essentiels, communs a toutes les 
versions ou d’une antîtjulté d'ailleurs incontestable^ 
que. l'on est ainsi forcé de considérer comme une 
partie intégrante des versions les plus anciennes, ont 
seuls une valeur décisive. 

Le tableau de b njiLiviié et le personnage de 
\]ayâ rentrent de plein droit dans celte catégorie : 
l’un est purement mythique et se ri^^ttacbe directe- 
nient à riiérilage légendaire le plus ancien du 
peuple îiryeii de l’Inde^ l’autre combine, avec des 
éiéinents de même nature, une signïJ]cation plus 
spécialement iliéoHqnc et religieuse. Origine du feu 

^ Jt citerai, cohiine extinpl», leu trf^miblrEnents do um? h b 
ujiiuaiiC« du fiodhÎAalUi, rcDipr»5cmcnt dn Ap^ru lij^j autour 
df lui i'I dp luli^uiin^^-i et ïc^ chnuU runlTvtpntîr 

’cf. Ri^ L Gi, ■»), rlc. 


LA LLfiLXÜt ru miimHA, 
ou Jevc^r Jti 5oteîir le lécil en tui-ineine ^'appllijne 
d'une faron generale au personnage êpîquc elsui liu- 
niahi; Màyd ne peut ctre que h mère rlu Rudrlha- 
Putusha, b mère du dieu incarné. 

]|. 

Les ri^cîis de l'enfonce- ^— La cÏiS.i1lA le Lhi 

Tuile. — Les ÇiîLjftsi L iticri du BuddKni; la légende de 
Krisli 

Le ;ijroupti de récîrs qui s'élend à l'enrauce et à 
la jcimc&se du lïodhisativa ne [ircsenle pas une his¬ 
toire continue dont tous les éréncïnents soieiii exac¬ 
tement enchaînes^ mais une sorte de légendes fai¬ 
blement rattachées et asseï indépendantes Fune de 
Fa Dire. Flta ni don lté ce caractère épisodique et celte 
lâche conteKtUife, ou nesaujrati s^étonner que toutes 
îie soient pas égaleracnt signîTicalîves. On verra que* 
malgré tout, elles ne manquent point en somme 
d'une certaine unité qm notis autorise h les exa- 
iiiîuer d'ensetnble et qui en fnh Hntérel prineipal. 

Les premiers dêlnib relatifs à l'enfance de Çàkva 
prolongent en quelque sorte plusieurs des traits que 
nous venons cl avoir focDasiondc relever. Quand Sid- 
dhârtha esl ramené à Kapilavashi, cinq cents Càkyas 
rinviientt en fadorant, à entrer dans les palais 
c|u'ils ont fait préparer pour le Bodhbativa ho¬ 
nore chactfn d eux de sa vbitc ; il riVntrc qu'au bout 
de quaire mois dans la demeure du rnî, son père^ 


^ ^jif. frîpi. 11 >1, 3 l't i^it+ 
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On pcii( voir ce ciiip signifie <^e tcmve de «jualie 
mois ])ar rjndicatior) qui suit aussitôt : c'est seii- 
lemenl uu bout de ce [emps que l'on songe k donner 
:i reiiiHiil (les gardieunes et des noumccs'. Il est 
clair (|ue, dans rintenlioii prenStère du conte, Sid- 
dhârtha visitait en même temps les cinq cenis de¬ 
meures; et ce n'est là qu'un esemplc de pins de ces 
cas d'ubiquité merveilleuse qui se retrouvent en 
plusieurs parties de ta li^ende, Mâyâ semble ha¬ 
biter à la fois les cinq roots palais construits pour 
eltc parles devas, cl cbacuu d'emtse croit seul favo- 

'■ La principale «t, J'em a'en üauTieni, AljtiâjnajSpaiî GBuiami. 

r^i^Lix frAppent dlifi nom : il abord llrrvgu larilê de la ronnc' 

fi?miiijne « FnrjApdili [Lia»cn« imL Attertkiim 4 .L ll\ dios Vi- 
dltioii du Lahln e!§ 1 ^ i ^tdi àtrç^ onlinuimncnt (i 

J, 4, h, 5î i35« i 6 î 1^5^ lô, Pic.; maiA pEaj^pAtî, aSî, 17 ^ a& 3 . 
I, etC-l rcfiipUc^e [TJir U virbiiitt trcs-porrçctp: 1 ; ■ néan- 

niomï, coninip çpUë leÇDH a'etpiiijue lin^pui pur ralËLLbhHcincDl 
prÂkrtlLunt de p pp Pj p?ul-ÿLnE |wir l'Htlcnreiklkoti 4 c i|upb|pp 

cofÛME grammqiriEP, l'aiitarît/^ CPPPPrdanÏP pt dw milrps Aopre^ï 
Aiin^LKEf^ {Bumattr, p. - lanu^ p. i 63 plituîv.J 

et dr Ia Irartacnplîoii pilie pb permel glitrp d^ douter nue iPri' 
jipalit np soit Ia formr iiiElhcot]i|ue^ [or» , \a dr 

CP nom tJiai CréAlnccv e&l cTApLqpt plus rtmùt{TiiiblB tru elle æ'ic- 
curdp prnul^nkecitavec k ûgpiijcuLioti tt [eairA£i^ de dont 

f^rAj^pAEÎ n'e^i.oii c|kkpEquG ipAdiil^rp, ipi'up dédpubk-PienL Peut- 
rîrc- Iroàwpraîï-eik pi^fue un lien ïntrrcpifdiAirf* rpire In drox noisïsi 
et les dcùi rùki. r>sips te Pur. ([V, .Mâjî (ïogApiürà J 

it^'t i)|]|pc(âe i iikgaddbàln ; 1 Wilsou truloit; ■ ^MMjmcp da Tupivei^, a 
Birii que Ortie Eraductiou Ile parAÎisp pas ropJi^ , jAgaddhalri ^lAnt 
Alhiptpinrpt le kmipïp 4e jjgaddbiUr, kl se ponirail qu'npp fonfo- 
MOn dp ce genre eut ^ d^t^^minAPle pour le persoppAgr de Pra- 
jipali, ïluant ap anmopi de Oautlf»i quî lui est toikl spériatemepl 
Altacb^, d n dpü Apalpgies exacte» xlafl* lei fpilhèles Y^vl [ PciitïÈ. 
iVSirli^h. a, i-.J, tiEji^apî [W Sîud. U, igi rt viir. klJ, Vîrt, 
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l ise de sa [irésenoc ^ \ qoatid le E^dlibnitv^ reroit Hæiüs 
le sein de sa mkte la vbîle des dteux, chacun ima- 
être le seul à qui s adressent el sa parole et ses 
gestes^; envoyée à la recherche des Bràlimancs, la 
servante de Sujâü aperçoit, tour à tour, le lîodhi- 
âftttva h tous les points de l'horiiou^ Ces ciemples 
de niultiplicattûn miraculeuse se rctrouvont fvé- 
queiniuent dans les légendes de Krbhna, présent at* 
inéme iuslanl prés de ch.irime des bergères^, prés 
de chacune de scs femmes*. Pour nuire cas acIucC 
if est aisé de découvrir le prolotype du mcrvejllcïi:t 
enfant dans Agni qut, i ^a naissance, t entre dans 
toutes les maisons et ne dédaigne aucun homme*; » 
ce rapprochement ifcst pas seulement favorisé par 
les adoi^aüoüs ventahlès que les Çàkyas adressent au 
iiouvciiij-né, pr la fréquente comparaison d'Agiii 
avec utï enfant P il est encore appuyé par le voisi¬ 
nage de la scène suivante. 

Les dieui védiques rendent hommage a Agni 
Joisqu't) naiU aînsi qu'un ciifant, et qu'il sort res¬ 
plendissant de ses parents, les aranis^; lesdevasqiii 

^l pîus üQDDre lUiu rSpLÜi£l« ilç GviiUfipi, iûuti^ iltHni^à 
Dur^i (hluLT. 5afuAr. TdxJ'j, IV, 37^]. lî n'a iUnc uu cnrAttèjïî 
ln9tonf|uC plus il^roiÊiiS que I? nom de |a ppvUïudue 

rfîoe* 

^ Lai n ïuiii. 

* ImL ViiL 75t 11 î 7tï, tS. 

’ Lal^ Fùl. 3 et îhUiv. 

llsAttu PiL\‘. JV, 393-9 Pur. U!, 3. a. 

cnr. Pëlî'.X. Sq. I ? rt Milr. KifA^u nnr. V, 

* Pij Vrd. X, 91 , 'f, ap- Vlutr, AwHjir. TVjü, ¥, aoi. 
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reii^îr^cnt, tfui ï'éveîilent avec TAiirore. s'étÈvciUaii 
ciel où îJa suiveut .Sûrya, el se pressent autour dr 
l’aiiLel dès qii’y brille le feu ranimé du saeriftce. Les 
Çikyas songent à mener le Jeune prince au temple 
des dieux ' ; il y est comlutt dans le même appareil 
qui a entouré le dépai t dcsa mère et sou entrée dans 
la ville* Mais à peine a-t-il posé le pied* sur le seuil 
du sanctuaire (i 3y, 5 et suiv*], que toutes les statues 
se levant de leurs places se prosternent sur la trace 
de scs pas et lui prodiguent les louanges et les tiom- 
mages : les dieux et les cérétnomcs religieuses repa¬ 
raissent avec les premières llamnies d’Agnî et les 
premiers rayons du jour. Le Bodiùsaltva avait bien 
raison daccueitlJr par un sourire cette idée de le 
conduire au temple [i35,4i et siiiv.)^' il pouvait 
rappeler qu'au moment même de sa naissance tous 
les dieux avaient proclamé sa'suprématie et reconnu 
sa grandeur*. Cet épisode n’est en réalité que la 
mise en œuvre plus détaillée et légiVciucnt tians- 
forméc d'un trait qui nous est déjà connu. 

fl n’en est guère autrement du chapitre qui suit, 
H présente comme une sorte de paraplirasc en 
action d’une idée étroitement lice à la vraie nature 
du Buddha mythologique: par sa splendeur pi-opre 
et rédat qu'il répand, le Bodhisattva eflàce toute 

^ tuî. ViâL cÏK viii^ 

* Le pifd (rayo^i) panü avdir Jet nm tinporLino- Canie- 

l^risikpie, (Cf. Oumn . 4m. 3flo. i 

\™i CÊ (nil nt tiiaiK|iic^l-if |kii tUm ï'it^uc (in 

ripfl/J. iftrR 3 d J4ii¥. J i fi'* iIm'ih Sf levant Ap ft-iir 

qiir pftiîl .\|hülioiL 
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H litre üplendeur. Nous en savoD$ ta raison ; au bcpsoiti, 
tes (té!aiis où miti'e ici le conte nous aidcraïeul 6 
U (lémêJer*. Le purohita Udavnna^ conseUlp à Çud’ 
dhodann de faire faire, pour son ûJs, des parures; 
cinq cents’ Çàkyas en font préparer de leur rôté, 
et cbacun réebine comme une farenr que t'orne^ 
ment par lui donné soit, pendant sept jours, porté 
par le prince. En ce lemps-lé, le Bodhîsaitva s'était, 
iau iever du soîoil, « rendu dans le jai'din qui s'ap¬ 
pelle VinialavyiiUa (éclat sans biche); il y était assis 
sur ies genou s de Prajàpalî ; quatre-vingt mille 
-femmes, dix iniljle jeunes filles, etc. viennent tour à 
tour contempler le a visage k dn merveilleux enfant. 
Cest alors qu’on lut essaie tes joyaux oDerts par Üha- 
drika; éclipses aussitôt iis font tache sur sa personne. 

Le temps, le lieu, les circonstances*, tout est ici 
d'une netteté qui ne laisse rien ü souhaiter; et si 
l'on pouvait douter du caractère tout solaire que 
revêt ici Çékya, le nom deUdayana, te promoLettr du 
la scène, qui signifie le u lever'- du soleil*, fin sis- 

* iair yhi. p. É3â ti Hiiv. 

^ Il Xtc mr jiftnxt pâa <|ac rctrlit4;|nplii' ■ uilijiiiha ■ piiiiKi être 
rr-^àrh-téti cooiitie ( Voy. pl ij.t ïhjin itir ÇtHÈdliodaïui. J 

^ Ltr mmbn.^ f^p^Hc cl r^vienl h toUl mornenL 

* Tsïïil i»nc:onlcaTE<ckdiîAeripEWii de (■ iHLuaiurE.Oti v^etildü voir 
f^Di Pïïjîpatj a un ihml ip4ritj At rrpréBrDtcr ki k mht du Sunl. 

* pçut Ibrl bieq ■^îgiJÎIïe^ le kver du mIûI ^ ^ 

el ût fait ^ qualité de poa^kitn □« ftkipl^îqiie que par le lien qui uniE 

k ierer du jour &««£; h «arrîËce. On poomit pnn ^nc aiuxî prettfire 
Ufkjanâ daiu le sens de lacb^yiiiA, qUany^nii, c'e*^ À^lîre b iiwîtiê 
M-pb^iilHonole de rcdiptiqiie. h pérutclr rroi^sAnle dr U foune 
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tance avec inqut^ile âc reprtjduisent indiratîons 
aslrotiomiqucâ c|iu se rappotieniau point culmiiiHrtt 
de sa c:our5e( 1 38, i i, t ^ ; iSf), i], doLvont misoniia- 
bJement iever toule incertilitdeV. 

Dans répisoda de b leçon d'ccritiii-e. il fie Faui 
rndcmmeiit pus cherclier une donnée naturalise et 
mythologique^^ nous sommet en présence d'un 
conte dans lequel le merveiïleut ne manque pas, 
sans en être pourtant îa partie prîmitiv^c et Je fond 
incnfie®. Ici comme dans la visite au temple « îe 
Lalilü Vistara se donne la peine d'expliquer qüe, si 
Je Bodhisativa s*est prêté à ces<^clinus en apparence^ 
peu compatibles snii avec son rang suprême, soÎÈ 
ïivec S3 science inUnie^ c'esL en vue des mii'acles et 

'' CclEc cfaikcimion e^Y^MkltnitnËnt Coolinn^iKir îa Kcondc fit:- 
caDü^lance oûl ces orcitukeelai rtparii^^Rnt üiTu Li légende. QuaihI 
ChtndalÆ reTÎent à Kopifaïutu, après «Toir ijUklEc ïôn in^lru+il 
apporte ûmn& le ^ynéc6tt tiAic pnk:l«|i 3 « purTt (Lai. KjL s^i* ii 
ri HiY+):i |Vf(khâprsj,dpsli GjUilami ]a rail; jeEü^ cbn.^ kiii êlaqg', sou-S 
ce pcélcxte lri»-pntEiqiic que la Vite en [icrpêtaerait pour eHs ÎC deuji 
lie la uporalum. V'Inlé C4l que I» amcmenLi prodiiîls a-U IcYCIT 
du Boleif di^raîucnl, ecmicio lui. danx lei C4Ut «ilmo^plictiquei. 
Je chenü, entre aulnra BTiaÏDgEW, ce cbar du CakjrmYarlin nirhd dans 
un clang, dout parle le MorijâuU {ap, FaFtfdaâli^ Tca JàlakiMr 

P- î- 

^ Ce n est pai qu'il iije paraçs>^ impus» bie que dcA dniknêe^ Imiie» 
14-genilaires sê >e|ent i|ï4UUnë[iient attaclïéêii A des ilUA}^ cm- 
pranlêca m récriture 4^ â a<n ur^grnt»v Qn a va daux U Ikitlc •coulre 
^ Isa- li^jift du feti At. féelair repréBenléca rcxmuie dei deaxikkï 

iracés par le déqiunafec la i^iulc dç ses [Ibelie^. 

^ î^ar exiîmple, ViçvàlUitra Ike pfful vmr le lî^gr Ut la (clc <tr 
I augii^r Êltr? (ef, rt-deuuss lu/. FuJ*. ^fMIdlttha écrit 

üijf nu? tabiclle (lîptphalikai Tiitr de MrnMÏ uraf^atira ftiî, li), 
crin- ^ub|Nlaiice eétFsle. rtr. 
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convemion^ âu^quclles elles devotenl donner 
lieu (LfiL Viâi. \ 38. 3 et suin. j 46. i3 el sniv.). Cette 
observation P dont nous retrouverons loui à riieure 
t'«^c[tiïvalent dans une scène plu^ IrnportdDÎe» revient 
plus d^u ne fois dans les sùtras; elle s applique tou¬ 
jours à des récits cpii, aux yeux des djascévastes de 
racole, étaient aa [^utiles ou meme peu édiHants^ 
niais xjue leur popuiarité forçait d'admellre dans 
livres canoniques. CVst ik un caractère commun à 
res trois l'apides épisodes; s^ils ne nous apprennent, 
à vrai cürCt rien de nouveau, ils servent à montrer 
cumulent T imagination populaii'e s'exerçait sur ce 
tlièmc du Buddbai comment elle en développaiL^ 
en variait les données secondaires, tout en restant 
fidèle au type général; elîe cvéaîl ainsi de réminis¬ 
cences et de (jcliDns pour Çâkya comme nn n Evam 
gitc de fenfance, î» dont nous ne possédons peut-être 
ici que des fragmeuts relativement très-courts^. 

Kn un sens, JMiistoire du « Village de ragriculture q 
rentre dans Ir même cycle + encore qifellc retirerme 
plusieurs indications parfîculièrement précieuses^ 
Pour expliquer, au moment de FiIJumination par¬ 
faite t la soudaine inspiraLjon laquelle obéit le 
Docteur en sc rendant au pied du Bodhidruina . le 
Latihî Fûlom (33o, 5 et suîv.) lui prête eetle lé- 

' On îCTïiAïqucTïL + du mile, qirmicukk eLapkre» nt 

ffkDlkaf de vcr^iock panflêJe en eH pent^lrc le [ûuJ EaÏ 

ric diterçrfice.^ cnlm la lr*(ffl]an j^^kiUire ei ht n^Bclîon iÇAno- 
irï^p neniilib^ |wur pKri-m*'nrr la jutlipo^riffVR pire 
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flexion, t|u‘il a jadis, au pied de i'arLre Jiimbou, liaiui 
le jardin patemel, obtenu les quatre (IcgnéA d'abs- 
traction ; tin exerctco sembiahle semit peut-être bien 
la voie t|iii mène à la complète întelltgcnce. Il nous 
su^Gt lie rauverser les termes pour découvrir là 
celte indication raisonnable qucl'épbode diivill 3 ;»o 
ii'cst pas sans liens avec U scène de la Sambodiu, 
qu'il en est un dédoubli-meut, une réduction tntns- 
jiortée à une autre période de la vie de Çàkva. Par 
là s’explique comment Çuddhodana, en apereevant 
sous l’arbre son fils tout resplendissant, s’écrie : 
U fl cstclairquercnraotest sorti en vue de la ïiodbilit 
(] $ 4 , 16 ). En etlet, avant de s'asseoir sous le Jambou, 
l'enfant a grand soin de se préparer le stége de gazon 
obligé (lüï, ]4); son premier dliyâna tviviktam 
kàmair viviktaiîi pàpakair» paraît faire encore allu- 
sîoii à b victoire prélîmiaaii’e mr Pàpman, le Kàmâ' 
dhipati (i ày, 6]. Notre épisode n'est pourtant pas 
«ne simple imitation; ce qui sulbrait à prouver l'im¬ 
portance seronclaîre de ces coiiconlances, c’est 
qu'elles restent tout extcrieui'es, et que cet elVort 
piveoce demeure sans riisultat appréciable, sans 
conclusion. Sous sa forme essentieUe et originale, 
te conte se l'cdwïl à ces teruies : dès sa première 
enfance, le jeune Çàkyn quittant, sans être aperçu 
de ses parents ni de ses nouriiccs, la deiueurc rlu 
roi, s'échappa (ou s'échappait, car il s’agît d'tiuc 
scène évtdeniment typique) aux champs, avec ses 
eonipaguoiis dé]eii\; là, les abanduimant, ît se rc* 
tira seul à l'cnnbrc d’im .Ininhou de {rrniidc taille, et 
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i^liiïlrncïîüii Â j^qudic! il se livra fut marquée par 
ilîvers prodiges qui firent éclater am fpm de tous 
son caractère âurliumairi^. U serait superflu d'iu- 
sisrer sur le caractère lout fictif de ce il est 

de plus aussi mal adapté que possible è la situation 
lie Sîddharthn^ e t à ce qu'on nous apprend d'âîüeui's 
(le son édocaiioii. Certaines veraions Tout bien senti * 
on a chcrciié à se rapprorlier des vraisemblances 
eu plaçanE la scène au tnilîeu d'une fête agricole 
à iHiqucHe Çtiddliodâna aurait prèsidé^^ Ou ne peut 
mccoiinaitre lè une tentative secondaire d’esptîca- 
îion^; le vague et obscur u krisbigrània du Lalitu 
Vùtara est à coup sûr beaucoup plus atiLbcnliqne» 
IwC nom et les faits srspliquetu aisement dès que 
I on se souvient des scènes analogues (|ue raconte la 
légende de Kdslina. Lui aussi, quand vient rélé, il 

* Cft. pEtHÎigcii tDhnulÆDl, d'üiie part, ilâtM rocljil que lYpaud 

Efl lifincÉp et LU sihnMhi din^ Ia pcrsblaQre de l'4»Dhre | 

i«.tiriler, nuEp^r \û tlêpki^^aiciU 4v ■mïeil ; iea deux 

diïur unlôn indÉ^^lubJc avec l'ariani, ae rcLrmt'k cikl lara lU: 

i'îlluminatiaiii 

* CL ïkLildliJigikfuliii î ifatf, m. p, Sqi; ai^udeït çp. cif. p, Ad cl 

etc, 

* C't^t ce (JÜC confîrinr l'niûlencv d'urtc Lroi^ièiiu; ^ dîiTê- 

renle de cIiicfiiib dft^ dciïi preoiilhxS {jur r^tmplc. ûanA ie t^ïl 
clui Wl rtfflind jur Alid Bêniukal, Fw p. 3 iS et siûr.), qui 

L'(^pf r^dâat met en première ligDC ri dûfnEoppc- ii prêoceupution dwi 
ttlcfcrtï cansèei par Je 1 ni?aT| igiÎDoln ^ touchée d^, mal* en puunt, 
|rùr le Lahm V^îam f 155 , a J, M liardy (IfoAHfl/, p, 3 14 et puIi, } 
A empmullc su Mîlinda POi-çna une légende i^videgfiiiient luiilée dr 
celle-ci, hîm qu «nplayëe djiu une applicatkiu rtaurellB et tmi5- 
parité A un antre moaicm de la C&itièrc de ÇAkjfâ. Ëtic (iiufflÉl un 
eiemple ninciiv t\& reniiiii ifmeal<k iatrodiills dai» ta Irqdltmn pftr 
If A pi'Avrrupatiiiüi de rcnHÎ^iii-tpkfiit el dr b pi'nj-u^iHjei 
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ie rélugietlans les bois, jouant avci: se.s jeunes eoiu- 
pagiioos; il court au Vnndàvaoa, au pied du Bîian- 
dîra, Je figuier gigantesque*, tout près du niont 
Govardhaiia (cC. LaL VUt, i54. lo : hTishiÿrâmfi- 
Qtrif que rien dans la tradition ne Justilic ni n’en- 
pliqui'i ; et parfois aussi, Î1 lève, pour un iiisiiinl, 
le voile qui dissimule, aux yeus des siens, sa vraie 
nature et sa puissance souveraine. Fils du berger, 
graiidîssirnt dans te Vraja, il peut bien se soustraire 
h une sunr'eillance motus jalouse, et Jeter ses pa¬ 
rents adoplifs dans itng inquiétude qtiî, l'insLinl 
d'après, se transforme en admiration. L'éiyniologîc 
populaire met, à plus d'une reprise, le nurti de 
Krishna en relation avec kriih, /frisAi®; Je noni de 
«ilcrishigrânia^a roiiserveratt ainsi l'exact souvenir 
des sources de la légende. Or, c'est précisément ict 
que noos rencontrons une des rares mendous* de 
Kris'lina, Je lieros divin, dans tiu écrit hiiddhtque. 
Au moment où SîdtiJiàrtha est absorbé dans In mé¬ 
ditation, cinq risbis, poursuivant un voyage aérîeit, 
viennent a passer au-dessus de l'arbre qui rubrite. 
Soudainement arrêtés, et découvrant bientôt l'éclat 
qu'il répand autour de lui, ils sc demandent avec 
surprise : «Qui donc est là assis? Ksl-ce Vaïrrà 

’ Vü 3 f,{«ar «scmple, triErâ-,34H0,,g, 3736 et suli. 

’ Cf. le .VuUthlf'. et le liorjV, pjdidgH eîlo» danj te tJïrI. jfe 
Pfrarjfc, il. T, 

* Lvt ^ihÂA (i5î, g) disinJ : iriiÎjAiU"rfcpMi , gui rrpi^iil# 
HVniïme OM^fonti« întrmlédîjiïrêYMlre krish^^ifsnîft rJ kp'ihfi^nkâ : 
k vilb^e ^ l^lmur^urï ( 1tri«bâB4ks), 

'* Vny. Rkktiraur, , p tSfi ri Slki^ 
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vana. Je maUfe des lîcliesses? ou Màra, Je maître 
des désirs? le chef des serpents? ou Indra qui porte 
la foudre? Ruclra. te souverain des Jvumbhandas? 
ou Krislina à la force îrrésistiLle? Caiidra, îc fils 
des devas? ouSùrja aax mille rajotis?# {Lai VisL 
iA8,i4 et suiv*} Les circonstances, l'épithéie, ta 
marche même de rênumêraiion, tout commande 
de reconnaître Krishna. îc héros', et non pas IV 
sura, d'ailleurs bien familier Buddbistes»; td 
encore. Je iccii a gardé en quelque sorte sa marque 
d origine. Enfin, ît ne ftut pas oublier que, comme 
dans notre conte, Je krishigrAma a sou pendant 
exact dans la scène de la Sambodhi : c'est le «go- 
caragrùma» (33i, 6], le village de Nanda». dont les 
jeunes filles, et nolanimetii Sujâtà, nourrissent te 
Binihisatlva du lait Je leurs troupeaux. Si ces faite 
démon li ent une certaine parenté entre les deux sé¬ 
ries de légendes, il est évident qu'ils tranchent, du 
même coup, en faveur de la légende krishnaîte la 
quesüon de priorité. Ainsi s'explique l’entourage de 
Jeunes hiles qui est constamment alLrîlmé au Bo- 
dhisatlva; nous I avons vu porté par des Jeunes filles; 


‘ Tri ru a,ml le scnllmfnt. tnil h fsil Aait,|irEM4*,d, M. f’o,,* 

Cttms. r&ïpif, tnhiu^l. fj. ntAv. 

• Le curwüs rappfwiiemmt du nii» dei Kfiil.iw ei C*a- 

umska. un« téernêc «ih-e pu Bkirnouf ^60!. 

ne » explique. iiMlgré In l[ 4 n»rDniutîon w cerpoU, qiw par )e anu. 
venir d'une certaine «ûittiîljé entre fe» Jeui preoiiiug^s. 

■ \anda ttpanil litne U eomme le nnm <l'n« frlfre du 

BuiUha.Ble de Prajipti nsutarnî. C«nM dr kifc». An,t. Jîa, 
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h nicmc mût que lui, uaisscnl, pj^niiî les Câkyns, 
qintre-vingt mîHe jeunes fiHes^ qui toutes lut sont 
données U ypâsLhâpanup^HoOLTVâyai. H faut avouer 
que le jeune prince seraÎL fort mal gardé par des en- 
fanls de sou âge, et ces quatre-vmgt miU^^ jeunes 
filles sont évidemment les compagnes de ses jeux, 
comme les bergères compgnes de Krishna- Au mo¬ 
ment de lui essayer les bijoux, ce sont dabord des 
femmes, des Jeunes filles qui viennent conteiuplev 
son resplendissant visage^ prend-il place à !a leçon 
d'écrituro, des milliers de jeunes filles se pressent 
pour le regarder; des milliers de jeunes filles fac- 
conipagnent*. Toutefois ces traits, où Ton ne petit 
méconnaître au moins une earactérisliqiie insis¬ 
tance, ne reçoivent toute leur valeur que des épi¬ 
sodes suivauU qui se répartissent en irois séries : le 
mariage avec les épreuves qui le précèdent, la vie 
dans le palais, et la fuite de Kapilavastu. 

Siddhirtba a atteint sa seirième année; son père 
songe à lui choisir une femme* Les différentes 
versions ne concordenl pas pleuiement dans les cir¬ 
constances dont elles entourent cet événement. Le 
LqIUü Vislurdf où il est aisé de reconnaitre plusieurs 
Liaditions juxtaposées^, présente, en définitive, la 

I ïmL i3i|. ij et ïuiv* 

* Le cbiBre eit coiisAeré. Cômp. cî-deuiKiJt Ica quatre- 
niille fiïniœes du Bodliiaatlva., 

■ cr «acDTi;îBâ};aiulct, (oc, cil, p. I7+ ^8. 

* Lm. prrmJibre, de ,19! 161, g, est de liïbdajice iKHititisaLUc 
1^1 i€iDLa.UÎqnc;elle tcbonCre fa rechenrtir dtiqunlilci id^ala qui iüuW 
priiyenl rrndrr une mqileUe dîiïTH^ de la main du Ft^lhi^JiHvu ; 
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ïcèrîcï coiiiine un svajfniïïvii^ Ou le lk»t!liisüLLV[i 
eDiiquim^ pîir exploitât 1^ mnm àe sa cousine. 
[1 semble pom t;jnL<pie, dans Ja Vie ctiÎDoise la plu$ 
aocieDoe^, le récit de ceKe Julio soit isolé de lliis- 
loire du inariugc. Nos sources ne sont ps non plus 
cOTTipiéleinent concordantes quant à h nalorc des 
épreuves^ un point, du moins i esi mis hors de doute 
par leur unaniiiûté^ c'est l'importaoci^ dominanLo 
du tir k rai'C'. L'e:iaineu de leelure et de calcul dans 
Je Lalita Vùlarac^t a coup sûr une addition d'ûotanl 
plus malencontreuse qu*il fait double emploi avec 
üiï chapitre jiréccdenl, et que^ sous ce pomi de 

nlan^ U «w^coude. 4f 9 k l63, i, le llodhiiallva « thOuU tui- 
iiïénip ^ lUuA unfl aorte de défiîé ile leutf^ Ic-t Ûlles dB Çàkif». Dite 
lïQlsiittne ea^ii, , gel luit. Intertéfiii lia r6lês; rest en 
Uan4jAp0ni qui ofgUDiïC le Mrii^Éuia^ tir «4 SIIæ. 

' Le cvjiniueDt. dti \Vr>ng PuIj {Is/ù. èIl p. i elle eu cb ircmei 
io lïflord (Fo-peo-hingl I *Lc pnnee ru^âl« qua^ il fui 

de qoÎD^ir iiu, JuUa leaÇlLjaa, ilans ditefï jeui iliilf- 
liquB; mi« Oêelie^ eic.» Le Fou-fa^-Ving (deuiifem* Vie diini^rae] 

rappmfhe déjà de piw pr^ du ItUft du PT^fïara que 

Knuuaauns : Et il in« lemblfï >toir lâ une preuve de plua tpie le 
Fen-bînf;, citnl pr te aealiule, leujo^n h vesaion diîmw du 
ï" aîède. el îvûn rAtdstniilikraoiana n,etri; voy- eHi^esstu. Ia Vïe 
üinj'hdlbae p. 1^3 e 4 iuk»] et II Vk tkmiiaiir (Biginclet^ 

p. AS) plictMït l'une el Lâulne I 4 icèue apr^i U uiirlii'e itte 
Yaç;a£llu.TÎ. CcItE renne du réclUil elle élufija plus âjideunen 
cenlrmt rrularipubl rujCnl ùlrC !«» idée» qui ViTdt Aire rtpdM^ «Ut 
Ica cHT^nEa de Yeçoüliorà-CDpA. Ccpendaul BuddluglioaliD l^ee^ eiV. 
jj. 4^3 4 A ] ïC rappreclic trèa-rnft du Ijditü. T'uronL 

^ Comp. U Vie de BudJliagiioslit, lac. ed. p. SckA cï init. Ce Haït 
Ukérile d'àulaiit ploa (Tèlre reptwrtpk qu'il tend i riuénuer k portée 
de eettiine» reaJcizililaneeii^fuEfie eetie partie du récit ci Jb k|;ende» 
ehrélîcnnes ^î^nalêe» par Atr Weliff^ Vrhrt émKr^itrhajirmm. p. 3|o^ 
netp. 
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vue spêdial, le prince avaii, nu lémoîgnage de la 
légende, dès longtempâ fait ses preuves. Ce ^ui resie 
coin me fomIcmeDt iuconU-stabte et cummiiji des 
différentes traditions pour tout cet épisode se 
peut résumer en deux traits : inimitié ^ ou au moins 
défiance des Çàkyas, cest-A dire de sa famille ou de 
Sa tribu, à légard duBodIusattva, dont on ne soup¬ 
çonne pas les facultés supérieures; — prouesses 
athlétiques du prince qui dîssipcut toutes les hési¬ 
tations et déjouent les mauvaises volouiés. 

Pour ce qui est daboid de ce second élément, 
la mise en œuvre en est bien evidemutent mcrveil* 
ieuse*. De sa flèche, le prioce , outre les buts inter¬ 
mediaires de ses concurrents , transperce un o tam¬ 
bour de fer» placé è une distance de dût kroças 
(deux yojaoas et demi ), puissept palmiers® et enfin un 
sanglier en fer dis[)05é au delà. Wilson* a déjà rap¬ 
pelé. è l'occasion de cette légende, le récit du Mahâ- 
hhàrata (ïlf, i ôSy et suiv,j d'après lequel Arjuna 
et Ci va tirent ensemble sur l'asura ti’ansformé en, 
sanglier. Le vrai sens de l'animai légendaire paraît 
encore clairement dans le conte buddhique*: après 

» Da 0 ^ ta Vt c , Çudil liodinn n j uvjua eu Jerrr nie forte 

A »>■( J^re !■ Gtle dont H raut feiiw m bm, Hardy, iec. W, 

* ifâ!. klf 1 . I >^ 5 - I 7 dr 

* La llMia e|« Rania j»;rre *!r œèokc pluffi^ur» Ulu, ü«iu l'êpi^ 
ï'odlp du BunAvaPk tniCniionnê rl-dnscMipi^ 

' Jovra. Ai. Soc. XVI , a.i 3 . 

Le rÊle mytho1à^H|ue du tsi cT uuc IraikàiM- 

renr*ief. X, 199, 6, et aana doute aoèsi 6u7,ap, Gu- 

benuli^, Zool. Mytkvi. TL , 9 «| suir. CH AEuai lîcnfe^, Sâm^ Vcàr î» 
r-. 1. \ , 7, A eu eorvccptinui se ratUehe nom de FnfâAdJbti 
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} avoir ti'avprÆé^ 1*1 fli^rrhe ciiîre en icrrc, en n perdant 
toîiï son (îcJat+ w rt» fi Tendroîl meme, elle fait jaillir 
une source ^ ronsïfîdrce par la atiîLe comme minfcu- 
leu 5 c*. Ici, comioe en pinsteurs reticonites, Je san¬ 
glier est tinç des I ransformafions animales du déiunn 
du tiiiagc, Ja brillante est k feu de la Foudre 

tfiiî, en disparaissant dans b nue. en failjaillir Teau 
oti I ambroisie. De bi Je bruit efli'apiit qui retentît 
dans le pap entier 4m moment oii le prtnee tend cet 
arc" de son aïeul Suîih^lLanii dont aucun guerrier 
ne SC peut sen'ir. C'est la légende épique si souvent 
i^pétée : iarc de Çiva brisé par Itàma, Tare de 
Kemsa mis en pièces par Krishna La signification 

le rnii^c. ( Vov. phjs Lnul, au ch, T, p, cl 

sur remploi huddh^vïe du La/. 3|i* 6. Jil, Cf. le ¥^- 
A^iae FETnjA^u^) 

Camp, p, ^«uc pirï.p| rcprésiiiïitïi' ihu^ 

lin dt* rcïiçlii ih S^nclii, ùp 7>w ^ Sttfful 

pL XXXVL figr a, Lc^ rèrils üin^MiiLi carkm^ji no rcpc^uiHml pa> 
CÇ dmiicr in\%i un 3 îj;qb mUrt milÏEde la fnM\ié [deu oonj- 
cicnciciiic düi Iradiliiini srpEcalciijmlfï. ifaîliffMrs main» cmi- 
densé#», ï pcrp^lUE^r les/iémeiLt» maii nccn-isàfCInf'DE 

aoci™, du totalEsu myUmlo^qtit. CiuE erpcadanl h rtcH de Rnd- 
Jha^bnidqâ [p, Haï) ^ul rcpr^siCnlc l'i^preilve eammrM paunal^Atit 
ai .1 acin dune Eobuurîl^ prqdnilc pir éJéh nimgcji éjiaiif auHi pro- 
ramie i|UE la unit même;, rï, wua mir rorme «n peu différenlc. 
Il couchc cTejiu ^ne la ilêrhcÆit cciuéo traverAcrivaut d« ^'enfimCcr 
dan» h terre a Cùn^é h tmll ii|-julé JmiiK la imrsiûn satihkniA. 
Ih foiU oaiap adr jHirtîc ipU-granle do h lépcndc. et I nn ue soumit 
EUiodfr â îa pn^enEmn de XL Cuiifiiltiyhaiu, Hkih^ Taprs, p. 
dm dâicr rACCeuîon p«k^ériEurc. {CL pr exemple, flig ¥^. TX, 
110, S.i 

^ Comp, h recil île BiHltl1àQ|;1|i»|iii, r. p cE Hardy, Maami, 
jj. iSS, d ;iprè» hspjcl te hruil resiii'iri hie fratuihi lonncrre- 

fîdiw. ^t\ lïom^io, t, Pnr. X, ïa. jS ri »yiiHf, 
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}jrctnifcre «V'ii pfliil ctre doulcwsc'. .Stdilliîirllia 
foinm<*iic«, ïul niïssî, par rompre loies les arcs 
ijvioM lui pniscutOi ce (iêta[t est, scuible-^il. fort 
ancien dans la l^eiicîc, cl inspire sans dontp par 
ia ligne brisde cjiie ligure le Feu du ciel. 

L’avenhire de Krishna se compare plus spérblc- 
Ilient à noire cpïswlc pour plusieurs raisons ' la 
première est que, flans les deuï cas, cet exploit de 
l’nrc hrist^ précède la scène principale de la lutte. 
La légende* raconte en ouirn comment, à riieiirc 
inèine où voni avoir lieu les épreuves, Devadatla, 
le eottsit) do Siddhirtlia, tue, au sortir de la ville, im 
éléphant qti'oo V amène pour servir de moulure au 
Hodhisattvn; Nandn passant après lut Técarle du 
chemin; survient enliu le prince en personne, qui, 
sans ciVorl. le jelle è la distance d'un lcrora par 
dessus fosses et nuirailles, et l’en vote tomber en im 
lieu où sa cbule forme une dépression connue sous 
le nom de Hastigurta*, Ce conte n'est qu nne simple 
va non te de l'îiisloire de Krishçia et de BalarHinn 
abattant l'élépbant foi’Lcux efue Keinsa aposle pour 
les perdre*. Sans parler d'autres détails que leicctenr 
comparera aisément, plusieurs iraîts dcmoDlrcnt 
que c'f^ à la légende krUbnaïte qu’appardent d'abord 
cet épisode, avant d'être introduit dans la vie de 

1 La Ugciule tlu /fdfflir. iiJ. (JorrHÎO. tV. i O esl l Cil ^gtrJ 
J'ulie LraDspanraifc ^tlî na riim k uu^îlcr. 

^ Irfl, lut. 16.4 ei *liU- 

^ Fût iâiw Aip lûi". cif. llÎDDün 1, 313 ei mn- 

* Puf. V, 43; tîitrw. ^un- 
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l 4 ikp ; il est, dans Ja première. înfinmifnt mieux 
inotiré que dans cc]le-<ri . il s’y explique comme iitie 
des victoires du dieu sur l'asura aux multiples 
transt’ormatiocis; d’autre part, la silualron des deux 
Irères exige qu’ils luttent Je conserve et pi'cnueiit 
chneun leur part de cette prouesse î traosportér 
dans la vct-sion buddhique et reflétée dans b triple 
action deDevadatta, de Nanda et de isiddharths, 
celte association d’efrorls n'a plus de raison d'être; b 
légende y a cherché, tout au coiitraîie, une trarc 
nouvelle de rinimtlié qui est de tradition ci lire Ih’- 
vndatta et Çâkynmuni. Et il ne s'agit pas d’un plagiat 
moderne : d'après le commentaire de Wong Puh *, 
le Sùira [par quoi il faut, suivant toute vraîsrin- 
blanco, entendre le Fo pen hing king) connaît fort 
bien l'épisode; Î 1 y ajontc même, en plaçant la 
scène «at tlie gateway of tlie areiis.ïi un détail 
qui le rapproche encore davantage des versions 
krishnaites; que d’ailleurs le temps en soit niar- 
i|ué avant { Lif. VÙL) ou après b lutte (Fo pen 
Ainj?), cc point est d'importance secondaire. 

De parciiles alFiuitcs écbîreut le mauvais vouloir 
des Çâkyas à l'égard du glorieux rejeton de leuriace, 
ou, pour mieux dire, leur ignorance défiante de sa 
snpériorité. Ces dispositions, en rontradicltoii évi¬ 
dente avec i'inspiration gctiéralc du récit , prennent 
U110 signification iuatiendne; elles rappellent les 
conditions spéciales où a grandi Krishna, Oublié et 


* Jwsrn. Boy. 4$, Sic. XX. p. 
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obscur j>aniudeâ bt?rgei‘s, devenu un ^ininger pour 
h Irîbu des Yâdavas, il est forci de mniiifester sa 
puLàsance méconniiiî, soit en bri$£int Tpre surlin- 
moln, soit en abalfant Téliphant furietis, soit en- 
fiti en trioniphanL des lutteurs que lui oppose la 
perfidie T bientôt châtiée^ de son propre parent, de 
Kauisa. 

La vie du Bodbisativa dans le pakis, après son 
mariage, se peut condenseï" (ians ces mots du Jigen- 
daîrc cbmoîs : u Pendant dû ans^ il se livra h tous 
les pkisins des sens-, >» ü Alors, dit k LfiUla Vhtam 
(ijgi.ia et suiv/), il goûts, au milieu de qiialro- 
vingl-quatre mille femines les jouissances terrestres, 
et il se mOPlra se jouant et se proinenant avec 
fîopû,» reconnue sa première épouse. Tout le cha- 
pîîre qui suit na d’autre but que d'cxplîquor une 
existence si opposée, semble-t-il, à la Tnission et aux 
enseignemeuLs du Docteur. La musique et les cbaxits 
dont il est entouré sont censés se transfoi^meft 
L’intervention des dieux et des bodhtsattvas, en une 
prcdieatioD incessante; ils rappellent au prince et la 
vanité des plaisirs sensuels, et les sacrifices que 
dans le pas^ il a faits k fespoir de sauver un jour 
les créatures. Grâce aut dispositions mUértcordteuses 
qui s'éveillent ainsi dans Je Bodiusattva, cette ruira- 
euleuse propagande s'étend bientôt et aux femmes 
du palais et aux dieux qui entourent le prince 

' V]vti cu£tcinEn[ 4 lrcii4?, » puis4|ail k itiarieâ ncke nns terni' 
jiiEhte & ^ingf-nenr la via 

VSi* Jf Wongç Pub, J&iirflr Boj. Ât. Sptr XX+ lA^. 
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[p. <^1 âiliv.). C^i qui tüJfïielémc au IbiiJ 11114;: 

|H'édicatÎDri si sin{;ulièrc et FacLiDEt des bodhisattva^ 
üEisisi bien qcîO ilu Jîcii de h Pudeur (Hrideva), 
c'esL sa complète Tüutes ces longues sUuices 

rîefont pâiutavujieerd^uu pas la légende sur laquelle 
on les a greffées. Il est elair, ou elfet, qu'il faul ici, 
comme souveat, laire deux paris : Tune pour la lé¬ 
gende qui aUachaU à h vie de Siddhârtba dans son 
palais toutes les images de la mollesse et de'ta vo¬ 
lupté: Tafitre [K>ur rinter|irétaLii>ii religieuse, qui 
a tenté, après coup, de aanctiHer des peintures, 
dëlËJudt e des (couleurs qu'elto léctail point libre de 
supprimer. La liltéraUire brâliniaiiique applique 
exactenienL le même procédé h Krishm et à seü 
amours ^ L'atTinilé des deux cas sc bonis-l-dle a 
e45Lte i^^semblaucc accidentelle ou du moins esté- 
rieuje? 

Le trait eu lui-méuien celte vic de volu|Hés sans 
luesure et sans Ircve aUrîbiiéeà uu héros 4Jîvin, 
asse^ caractéristique, étant assez rare : dans !a lé¬ 
gende indienne, il n'oppertient guère, ainsi déve¬ 
loppé, qu'au seul Knshnn. Si Ton tient compte de 
quelques traces relevées précédemment qui tendent 
il établir entre la légende du héros cl celle de Çâ- 
kjamunt une certaine liaison, si l'on se souvient que 
les quatre-vingt-ijuatre uiille Te mm es du harem ne 
I Km veut point èire difl'érentes de ces quatre-vingt 

' VdV. pAr f^j«ni|ik% ilhd^utr. /’eir. X. ïç], huiv. bd te» 
rilinri4aitaa!i *\c Xn'^liiikD aiii fjopU^ tJoaip. aussi 1. 11 . 39, aT. b- 
i ttilBüheniH-iil »Lk|^3prfi5c H Eu die LL toiitip» Ei^;^ 
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milk jeunes ûllos nées ë» même tem^jâ que Sitr- 
dhàrlhn et rcprcMîntêËs coiiimo les eompuguei» iu- 
séparobte&de son errance, on se sentîm, je penset 
disposé à rnppruclier les deu^ séries de iccîts. Il se 
trouve justemeoL (fue la premiête lemmc^ Tcpoiisc 
par e:(celleuce du Bodhisatlva reçoit, thios k Laliia 
Vûtarfi^ k noiïî de Gopâ, k bergère^; elle conserve 
nimt O tout l'épisode sa marque ilkriginc. Ce nom 
est ramilier à tous les Buddhbtes du nord’*. S'il u est 
pas reproduit parler Buddhiste^ méridionaux JI est, 
cbezeux, remplacé par celui do Vacodharâp bien 
eonun égaJemeot au nord^ repiésenté, dans le La- 
Uta Vistam [par exemple, 17 ), par h variante 
'^açovâtl, et quip lui aussi ^ par le personnage de 
Yaçodà, sc ï^tlaclie à la légende knalinaîte^. Il nj' 

^ Ln CO«;;iulisuct: 4^1 in fbi’iiie Otl|»i fankîl n?»Qrtîr tie I 4 Ticurmc Jr 
voeatîf ijnni ^éUià» du Lai. tïfL pnr EieiiiplG : 3 g I. i. i « 1 j ^ 
i3{ 3g4, 1 , etc. Pcul^ét/eubG nutiv tne^ conserp^tt 

dmi^ le non» cbiidù» Iihh^ qiix désigi^e lu ftijuiiiiï du Euddiui ^Fbc 
l^nw kit 70 . etc. duk n L obligea g cé de m*îi cvnrrtra « M. 
de üi^roîr qilt.- cct cmplml ic retroure diiu Ib PenjaoKitj» h 
daitii^ttit SroduiïluM] du iahilu Vülij^]. 5 K cDnamc it paraît^ çe mot 
not|j 4 iïiigEidîcîiürrlRBn>préjcnl 4 qu'UïU; tniDacnpIkMi. Î 1 D^pciU 
tfufcrt CorrÉa|HHidrc! qu'i Ib lornlG «gDpE«» hEçn^ue j'ë nt CùmiaîuE; 
pas droicmple pc^ilir où i r-^pdadt. en dpïctdt, à U aYÎfiibe pi dû 

SiUlLskriL 

* tiAjmOMlTp teTrodtffNdn, p. i3S. KlieL IfamlK */ rAin, 

^ v. 

^ ïo^odâ, tt Eiü«E Vütodharé, ira liiiij.ï ît iküoj de Iji 

{ÿiilBifr 1I4 MaliÂTlfn, nrii 7 ;]c», frvd. dAnâ^^nu^, p. i 3 g. — Je 

lois ipc rapprochemcTiE n ^^ttmfdifnppô M. Louon, t^U!bilans 
Im secaniJr ^Elioa i|u denukine volnwHS d^ êîfn Frul. Aiimk ( p. 7? 
ntacb «Vipimcaiiui : 4 ComillG la lk^iîlllllUliqu4^ là mfrre 

tioEimcitfG de kn^liL^^ éioït kMH. Ikerj-^ri». Le tiuindc Gû['>fl »VSnb]d 
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a lUmc 1 ich it cûucliire crouùT ikiIh' lîOiijccUirr ilo 
rjit>î.enc!i‘ <Ui nuin cSc (lonii les soiim'S luéri^ 
iiioDales. U esl ceriaîn d’mtlre part qui?, si les ileuK 
tùgcudes doivent èlie aiiisi coin parles cl reliées daiKs 
leurs origines , c'csl le récit du krisliiia ijiiî est :mté' 
lieiii'i nun-seulciueiii b présence des yltergères» 
est bcmicoup mieux motivée dans son Uisioirc ipie 
«tans celle de Çâkyamiitii, mais ces nunis, mais ces 
inulîtioiis sont dirccteineul issues de ( onccpliotts 
naturalistes; elles n’oui pu cti'e assoeiées au nom 
d’uii persoiuijge eoniuic le Undilhii , f|iii u'esl jHnnt 
tnylliotogùpie de sa nature, que par lagrégalion sc 
i-ondaîi'c d’éléments tout cnnslîltiés. Cette comjia 
raison «pliqiicraU coiuinent lo liarem du Budlii 
sattva est recrute lout enlier parmi jes l'dles de sa 

' jtuiir <ï!|p.i c cil^-dîjw 1 pour là VaçflHiÈinru isiir 

tie Éc mE pareil «I'auIwL jxim 

ïi^aàlrr celte seule c«n»ÉLiÊntioii h à |k{krL la ucDililïufr, h rltr 
^cjik-i peu tij'uîfieàLJTEp lïca nMlM Và^cttHiJiri e» Yai[n4(.T, mu 
mue rt'Wiidalàiice pi -rccitlkLilq pour liîà FEuiidhijkleü dr la ireikiiilt- 
fcipoqtic ue reltail îe? iSeut L'HJ |KPl|iÈïae J oue pirtuli: ori- 

^kimre rvnd hmn uiî^üï couipiL-' doi rnii^ , H t 4 |Kjis|Lm- miu ^los Ai'uk^ 
iKkenl lu uoni de Gopâ , iiiai*, pàr mt pciktLaiil tris-orJipairc |hiut 

[«-^diOfêETuciiilla'im le uDiii uuîimc île Tacnlbilri |citK»|MHflé tîr^ la tuiM r 
^ b ftmuic du hîrau ?€çnlTtp. bîddUàrilià ikti*ml, tlaki* la lè^A^hlk. 
iiiikàJe/jJ«d*:Abtkâiîiii. Wilwu, .SW. L^ Hikv)f>àfcH 

,kU£ j|iiltrc4RK>a]!k.fiti^.9t lûlbura. JiîrL'^jâ {pour .SL-bûdruü . 

ri/Kl, p. «3 . Ûl|iab^ànii , rUr. . (üt. ni 

ktip^H^U. 1^ /iWâ/Aa , L p, . ib nul plului le l'acàtMt'ti* 

.Ldpillii-tf-» l^inuf. leuiploi de i VirftçauÂ.» l^b'-ru I -(>1* I n J 

i>t\ ïï } «aiirflil l'iMadi i di^ ruiijrrlure* n l.ilWmieiil Al^ luuukrr i|r 
i'i'uiin» <tc d rit 'rt'gjiihi’i .'Uirnl i rituimc a^ant 

iLue pniprip:4e rrïflïSs mlb àu-d linnli^ mtmire d'un Iwrimi lun-^ii- 
liraldf- 
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iribu oüclesq ramüle, qui ont grandi awtoui de lui ^ 

CoDiiDiO ùnvafitG'â de Kn^brra^ dleï ïOiïL VDiiècii u 
un prompi veuvage, et Irop tôt sc ktiientent ei se 
dêïC&pèreoi du départ de leur é pou si-, 

J ai fait remarquer tout à l’heure que les cslior- 
tûiiùm mtnicuïeuscs des dieux ont, en réaîité* Irés- 
peu d^inHucnce sur la résolution que prend le Bo- 
dbiâatlva dentrer dans la vie religieuse. Lt scène 
célèbre des quatre reuconlres est partout doniiée 
Comme Ja cause ou plutôt comme rocctrsion de col 
événement. Le caractère tout ollêgûriïjue de ce 
récit JJ a pas hesoîn d^étre démontré : la maladie, la 
vidilessç et la mort, sont les tiois termes cons^irj^a, 
dans la phraséologie buddbiquc» pour résumer ces 
niiisèrcs deieiistence dont le oîrvàna doit délivrer les 
hommes. Au dei-nier moment, la détermination du 
prince est forliliee par ie fâcheux aspect qiu! prend, 
a scs yeuï^ la foule endorEniedes femmes du palais^; 

^ U Stu\ ilcCiiir UII fKu îriahrJuLir rît î’anittrri^li^itcdt! ij| 
ïilr fiopà tu rq nf^laljQii cja^elfe pi^rld, ajkfès pcn nîiirîagL, tit 
dèTeDd hmcmfni COTlrç objecticist:* dfl ^ Frunïtle, dft Oc sç 
Stnfir ilu f[| c*l ma taÏK de d ^Icitnin^r L porice eiJirle al b 
liilcar v^nUible de cçlle dmiaéc. Cc^JcniLiÈU, comme diu im taf- 
rüîipotd pM, (ppB je sache, i dis habitmt» nuawfW^ Idlrodurlca 
dacü là tic d ta conduilc dia femmes parle Buddhiamc Jt c^l fort 
rouble qtin nous dedans y deniii^rc Irmce 4 un Irait myÜm. 
lo|*u[ue cl Iiaturdi^te. 13 trouvcmil ilora sa c9nL^L>-j^àrtîc cukcle dàrta 
diterf nia b fégim.lE de Krishna wù déesses «.l k-r^l-re» tw- 

rai^Wt Aàns vélcmenLsani ycQt du liéfïi*H et nù ceUe audité ne 
pas éifie une iiinnlkiri w hilfairtr «le l ima nàbùn VntuplUL-iise 
tenlviim. (per iix.:mplc, likà^. Pur. X. a i, i a ; „, miL^I.J 

ImL ï'n.a^yrtwinf, a»3risiirt,|^dÿâii-,Par.X.3a.i3,tsLiiY 

fjîL Kliï, a&<-jî, Ë^iddlkaghciâlia. ^oc. rif, p, SloO; 
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Al cetle invenLioii ncsi pus des plus flattf^uses pnur 
le BocliiisaUvn. si elle fait peu d'iiunneur à la d^llcîi' 
lesse des légc^ndaireSt elle û"est pas moîus tpie la 
prïïcêdeiUe uue pure firüou allègoricfue, lu itiLsc 
üît seène tl'uDe seatcnce morale ^ Le fond du r^cil 
présente uii caractère fort dîiîcrcnt. 

Informé de bonne licure de la double de^ünée, 
ou mondaine ou religieuse, qui s ouvre devant $oji 
fils* Çuddiioduna e&L avant le [uomeut décisif, 
averti par un songe de son dépari prochain (Ld. 
rüL s ai, I et siiiv,)^ Le roi, vivement a nUgé de celle 
pcrspeclive^ pixrnd diverses mesures |Kiiir empê¬ 
cher qu*eile ne se réalise î a cliacnn des trois palais 
git réside Siddhàrlha, il fait pratiquer des escatiers 
qui ne péiiveat être abaissés ni relevés par moins 
de cinq cents hommes* et dont le bruit sontcnd â 
lut demi-y ojana ; la porte (tiiaûgaladvâra) par laquelle 
les astrologues ont annoncé que sortirait le prince 
est munie de batl^nls énormes, que doq cents 
boEiimes ouvrent etrefemienL et dont le Iracas porlo 
k un demî-yojana aaù, 5]. Après c|Utl 

a rcjironii'é les signes précurseurs de sa niissiDu, 
les précautions redoublent: on élève des reuipari^, 
un creuse des fossés* on renforce les portes; s\ toutes 
ks issues, des centaines de ^idkn$ armés et cui¬ 
rassés, des chars, des corps de troupes entiers en- 

^ conipârDÎ94fII dll i^fvécé^ Avec * ciül^lière i ( ImI. l uC aSi, 

cil le tenm- «5<îtUîi."l, Oü peut nmt m Ihi-izi-G primllir diivc- 
lnpfMi! jiui^Li a BCA Fim»i[iieiiCô» par la vci^îw chiujois^ Jou- 

Bi-c dan» Ir» iivEcs du ForlliiiK p. a3a. 
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luiireiii cLsuivciUcDt U BuilliisuLtvii ( lût 
L'éti^dpgoLé de cette âituEiüop u'a jioîui ëchuppé h 
b légende I ini^pirec aussi satïs dQute pLir des seru- 
puies de rëgiibrilé discipliuLiu'e^ dJe nou^ muntre 
Çâkya soUkitautf uvucil de quitter 1c priais^ l'ugeé- 
ment du roi [Ln^ VkL aAi, i i; i4i, in). Çud- 
dhodaua sê rasigue eu eflet (I. i i-ia); uiïûs e^est 
|K}ür prendre aussitùt^ de concert avec tous les 
Çâkyas^ les précautions les plus éueigu|uc^ ( p. 2 AS ), 
fn vue d'arrcterJc départ auquel il vientti'nequïescci : 
toute b tribu eu amies vdJlem, elle euipëilicfii 
hicn le seul Sîddhartlia u de sortir de vive IbrLC» r 
Il ressort île tout ccci que lop|)QsitjQji rigoureuse, 
violente mcnie^ du rt>i à b missiou du prince est a 
iruüp sur le trait ancien et carjctërisüquc de b tta- 
ditlon^ uiaJgrd toute sa bonne volonté, la lëdactioii 

dériuitivc J l’a pu rélimiDcr cnliércmcat^- Eu dépil 

des ÎTiteutioDs et des eaphëmisjiies. cesU eu vérîtr, 
mic |H*Uon que le palais oii le BodhisatEva sc Iroiive 
ainsi enfermée fl est vrai que, laiulîs qu'il inulüplie 

* Il lAut au uoncc, paiu- £i|»Uinkr fc'priUlUkltDa Je riipuampailâ, 

l'auLEiriïâLbiï tle h^S parcau. ùil. J, P, DkIioii (Eî^Lf. 

Jii JmtrtTr Qf ike Âi. 1873)* P- t 35 . 

* L« n^l aBrisgù ûa üuJJBflLgÎKiAhï e»l natiirclIieEnf'iit liien pkn • 
r;i|iijtp; U un parle iiï des Je (^wkJLodaiu, m lo JtJiïârrhi- 
Jil SiJiüiArtlia jiupr^ de Itti; il ^ûilait^ en ^[!;«alldlL^ ut e'int Ir 
|.Hkkiil eiSL^cikliul, [l'a mrïiircA pdm pour rtU-Ekir lo prince, ka |*anU-A 

phcî'i anUiur Je tulp cl E|Li^il rçprèjexklu IVüwmtil Je plu» pr^i aii 

Tikc r| a i|ilU ^ iiiikki|JÉr[il li^ pî^kie^ a^tkllI H,'uiireür» [loc. 

ni. prêoS j. Le 4 xiiJirjj^rxif EUOLiacrb* |»inill c»|M'mjL'r Mur hrlculkcHt 
aniklft^ueà ci-Ur spieje Jiii^ U rE^taclion du fjililit Lijfiuu. 

I Tkr autre încrtnW’^picarr. U pî-inlrr<- inomL-’uei.tr i|u RfhlLk' 
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iiutoiirdc cette dcmeuLTc les clôtures et les obstacles, 
le roi multiplie autour de sou fils ks splendeurs et 
les plaisirs; les deux ordres de disposîtious s’accom¬ 
pagnent dans un parallélisme co ns tant. Ce mélange 
delcments hétérogènes s’cipliqiiera tout â T heure; il 
ne doit, 'en ancuti cas, nous faire roécoiinaître la 
portée ni des uns, ni des autres; ou sait du reste 
que, en général. dans b légende, les éléments simples 
sont la partie la plus fixe, b plus résistante; ils per¬ 
sistent souvent dans leur existence îudivîducUc, 
alors que b fanlaîsie populaire en a modifié la mise 
en œmTc et b valeur relative. 

Le zèle des Çâkyos et b prévoyance de leur chef 
SC montrent parfaitement inutiles. Le Bodhisattva, 
reconnaissant que le moment du sacrifice est arrivé, 
que la conjonction des astres est la même qoan 
jour de sa uaissance, monte sur lo haut du palais; 
U y reçoit les hommages dos dieux qui lattendent; 
il ordonne à Chatidaka, sou écuyer, de Itii amoiioi’ 
son cheval, Kantbaka, et résislaot à toutes les sup¬ 
plications, i toutes les ohjectiousdu fidèle serviteur, 
il abandonne cnfiiD Rapilavastu, Rien ne l'arrête. 
Les dtetix ont endormi tout le palais, la ville temt 
entière; ils ouvrent devant lui les portes qui devaient 
le retenir (387. 16). Celte ollicieuse inlervetiUon 

TivcËi île Çujiürixli™ I f-. î a 5 ) > COüln i ncmcti I 
lin néMïLutijuu xb^pLiinstenl iju'ïl A iiuimnnl^H,rabcn] (p- aa|, 

h 11 et ïkuv.fp coflscrTc h Iface <1‘tiii auinî cûnÛîl, «inl cuskIiIîc . 
filtre Pciéineut ii 3 jSLûIo| 4 'h 1 |up+— fc'hilrriumeii^ SmIJIï irtlia , —eï 
Pe JèvütiJpjHi'iiicEil allL'^rjJii'Uf ini nliirîll , — ijiiiilrc reuconlrtf*, 
cil îlllCTCiJ4\ 


AVHIL MAI 

est it vrai ilire ;^uperl1iio„ car le mervfilieux coursier 
|K>ursïiit sa route h Uavei^ IVspace 88 h a i ag3 ^ -i , 
I o)^ ^ suivânt b imlitloii de Buddbaghosha^ il 
îraveiw d"im bood la rivière qui s'oppose à son pas- 
S(îS); il est vraî qti'îJ est porte per les 
qualré Lokepalas (La/. Fis^. flSy* uIl aya, q)^, 
cl que les Apsaras lui clonnont une force suriiotii- 
relie (agî, 5 ). Eu d'ouires termes^ Kaiiiluika est 
un cheval eéieste dont nous connaissons dejA les 
■mcètres; portant le Bodljisaüva, il se rattacUe pUis 
direciement an cheval du CEikravattin tjui (l'averse 
rOccan avec son maître; comme lut, Kaolbaka est 
chargé d'ornementâ d'or {LaL ^71, la]; sa 
couleur blanche (comme le loUis Llaiic\ aga, i i ; 
coüiiiie b lune, ^72^ 3 ; conime ^a bJeechcd shell, 
Buddhagh. p, 807); son hcmiissemcDt qui s'eutcrid 
■i la dislance d un kroça [Lai. VàL agi* 3), qui re¬ 
tentit à travers tout Kapilavasiu (Buddliagh.); son 
pas sous lequel la terre rend des sous doux cl ler^ 


' ïeî encore |ai reblioft iIe BuiJdltiA^ojibï concilr^ le* ipcnnié'^ 
H|i.iri;i«3 cl alk'tiLkc les prodi^Ns^ rinlL-tilinn Je KaiiikaLi jir^t à 
'tinter^ mt bciQiii, lûr^c^auj k inempart, pcni à coup wlr ^uti ré ■ 
piilde pour le fbiîl [Iwr. €ÎL p. ^07 J. Lr* ilimcnueios pUênoraerjalen 
( ïë'ficinddf» l||^ long) nu'ii prtfe au counicT pcuNcnt auAii [hAiiicr 
|iourunc do ces ieutalire» cpfAiïilérbitiquen de rélablû' \e% vralsteai- 
hia Qcc-s. 

* <.Ju ïübtjiLi, îl nrimiicirto. Beal. CTu/. 0/ a p. 1 . 

iJülf. Cuuip, IrfL t'tïf, 6 , ei ïiry. le relie r déjà dlè itc^ncliL 
^ hl le 4 1 üi^liita^« qu'iï raul «411^ lIouUS rétablir dnuA l'i'jnlbclt^ 
« var 4 i.iankjnia ■ (171^ i ï). prolubirmeuk pour 4 mnibîbvarro^ * 
nwtjiré 1» versHni libêlainQ {FiKiicanA, p, ai^ , Miîvanl qui IlH 
iknnrrjH.-nl vw efff:! ■ vir^ibib 1). 
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riblpâ; les pleurs f|u’îl verse nu moment ile sc sê- 
|)aroi- de son maître’; cntifi. son eametitre ninrtlnt 
(ropnbte of overcoming ail liis focs), tous tes U-aits 
signalent également sa nainre mythologique : c'est 
Je cheval du soleil et de l'orage. Une indication pa¬ 
reille ne doit pas être perdue pour l’in tell igrnrc de 
la scène. On sc souvient. d antre part, qu'elle se passe 
au moment précis de î’annéc oii a eu lieu la naîs- 
sancedu BudhisaUva. et que c'est ^ cette conjonction 
identique des-astres que ÇàLja reconnait le mo¬ 
ment propice. L’heure est aussi la même : il part 
ù minuit de Knpilnvnstn (LaI. l'ijt. aS6. a, al-]- 
ainsi que Mâjà quand elle sc rend nu jardin de 
Lumbini. 

Tous ces derniers détails nous ramènent, ici en¬ 
core, à la légende de krlshna. Vasudeva et Oevaki 
ont été étroit entent enfermés par Kanisa dont l'en¬ 
fant qui leur doit naître menace les jours; comme 
dans notre cas, toutes les précautions demeurent 
inutiles. Au milieu de h nuit, tCrishTi.t sc tua ni l'este 
à ses parents sous son caractère divin. Par son 
ordre, V^asndeva sc met en devoir de remporter an 
Vraja, et de l'y substituer secrètement ê la fille 
nouveau-née de Manda Je pâtre. « Bien que les gar¬ 
diens placés au* portes eussent pris les précautions 
de tout genre, toutes les issues fermées, diHicilesà 
passer, closes de battants énormes, renforcées de 
chaînes, 8ouvrirent d'eUes-mêmes quand arriva Va- 

“ Ru<l<llia|;lKnbii. p. «<*0- Ounmint, Jif VVen|;tHih, t«. «Û. (>. »5t. 
Lïti pi'Dl cit^niip. ç|r GulwnlI, fl ^iilv. 
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sixdf'Vû porîfiïU Krishna, commL' Tobscüriié [s'ouvrc] 
ileyani 1 p $olcil- P^^rjanvû tcpamtil Ja plük en gron- 
sans être eiuenrln [par lesgardieias cndnnaiisjt 
Cesiia suivait, abritanL [retifant] contre l'eau sous 
son chaperon;!» et la Yamuîià^ bien que gotiflce 
par fonige et roulant des vogues tciribles, livra pas¬ 
sage fl comme VOcéan ü Tépouït de Çrî » [c est-à-dire 
à Ràiiia, suivant le scolîaste)^ Le plus curieux dans 
i analogie de ees deux scènes, c'est moins la parfaite 
ressemblance de cerlatns traits, justifiée par une 
donnée dans les deu.x cas analogue, que ridentîté 
des sotivcnii^ naturalistes, cachés de part et d'autre 
sous des expressions didérentes; elle ne condanine 
pas moins rbypotbé^ d’une rencontre fortuite que 
la difTérence des situations el des eirconstances nln- 
tcrdîl de penser A un emprunt conscient et voîon-" 
taire. Parmi les similitudes caractéristiques, jo ci¬ 
terai : rheure à laquelle est placée lune et fautre 
scène; Tobscurité et le fracas de l'orage qui, dans 
les deux cas [Parjanjaou KanthaLa), occon^pagnent 
b fuite du liéms; le flmivc qui, sons des noiti$ dif' 
férenU, semble s'opposer à sa course’, sans Je pou¬ 
voir arrêier. I^nfin, le rappiocbernoiU btiddhiqne 
entre le moment de la nativité et le moment dr 
févasion forme un dernier Ücn. d une sensible au- 
torilé, entre les deux séries. C'en est asscK. semble- 
t-il, pour jusiSfier A h lettre la eoinparaison dupii- 
ràna, pour l'eronuaitre dans les portes de U prison 

' Pur.J . et ïuiv, 


433 


LA l,K<:tM>K liUUDlI V, 
lui léntbrestlu image, qui airùletJl d'abord \c béro-'î 
Imiiiiioux, maïs qui biuiilôt s'ouvrent devant lui. 311 
bruit du loimcrte, dans ie tumulte de l'orage'. 
i;ù]i:ige d’une prison, dune forteresse (eomp. b 
deserlption cÎIce plus haut du LaUia Viitera), pour 
exprimer h demeure atmospliénque de IWsura, esi 
l'amilifcrc et à la mythologie indienne et aux my- 
tliulogies congénères. Elle reçoit dans le Rig une 
application positive, qui échappe néccssaricmeni 
aux entreprises de l'evhéinérisme le plus fcsoIu. 

Cesl Indra qui parle : m Étant encove dans k 
seiti de ma mère, j'ai vu k naissance de tous lus 
devas’; ecnl forteresses de fer m'enveloppaient; Je 
mVii suis échappe avec violence, sous les Iraîls du 
taucon®. " Aucun dottte n’est possible sur le sens de 
ce vers, ni sur la valeur des « forteresses de fer» si 
coititties dans les hymnes : le dieu lumineux, en- 
feritié dans le nuage, y assiste à la renaissance de 
tous les devas. c esi-è-dire de la lumière dans toute^i 
si’s expressions diverses; puis il brise, sous la forme 
de l’éclair, le rempart ténébreux et apporte aux 
hommes l’ambroisie (comp. les vers suiv.), La prison, 

• La IrmpStf «»se. to nuftgeu» meurt aprèa avoir pteulfû 

(Bat!d]ia(; 1 ia»ha. p. Soîl. di» qw le dieu a trivené le deuve rtmoii* 
|ihrdi|ue. — Le* des ïSBg» de {Xat fîif. 7 : *33» 

9) qui lilionnaocenric prodiainStoignenietildeion LpOU» piraiasccu 

4o mènie empruntée* au Cjclc de* aymboles de Vorap. — ytlinrra 
FrdL XIH, i , .tt , «lit <lu soleil ; ■ Viçvà itirvl dnnlîni ^ukrali- • 

’ On ae eouvieai que ÇâkifH. tlin.* le «“îa île Miiit. Iiabitc uoe 
ebAaseaù sont le» derneum de Im» t» dieu*, que UiU» les •lieit'i }' 
vîenneal tour i leur lui rendre briTuniayr. 

’ Biÿ Vry/. IV. I- 
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Vüiiïge, nous retrouvons ici eu racixnircî, 
el sur le sol intUEn , tous les ^îeinenls dont se soiU 
^ûrm&ps nos légetnies, Cps traits se rnttaclieoi étioi- 
icnicnt aux autres donooes relevées précédemment 
SLîr la iiaîssauee d'Indra, Nous garons vu que Tobs- 
iRclc vient des parents memes du dîeu, et que. sn 
naissance, se confond a nt avec sa première victoire, 
coûte la Vie et à sa mère eï A son père ^Asll^a^ 
Ce détour noirs amène sur un teri-aîn mytholof^iqne 
dès longtemps exploré, ou ont germe, depuis ir 
mythe d'ÜEdipe jusqu’au mythe de Romulus, hon 
nombre de récits sur lesquels il serait superRu de 
reveuîr. Mais ce thème naturaliste était suscep¬ 
tible d'une l'onle de modificatioDs; les îègendes de 
Krishiia et du Buddha en oOi-eiudc cuneux exemples. 

La première, cûdanl sans doute h un scrupule 
moral dont on reU^ouve, en bien des cas, des traces 
compQcables, a fait de VAsura ennemi rouclq et 
noii le père du dieu, dans la personne de Kariisa. 
La légende huddhiqucT gardant le souvenir de 
la mort inévitable dé la mère du héros, a notable- 

* Indrj et 4Ulii Agns ^al fib iFi pnnt;-iTi b dei dicun Ved. 

F lï Mütr, Jüarti, Ai. Soc. acr. U, Sg 3 ri 
rp&in|ii« prkèJcDU» nir carier rbjpoUib^ -3** M. A^iH 

r«Ll [cïlê ib*] ijüt T chpficlie une inrticiïlron d'iLisLoirs reli|çfÈiujp ri 
nc^üuiiEi[ii 4 geTKâlunlbi«./|i^^^ YtA î?. la.S d]l^in- 

ui 4t: Vnïm* panrecUqirrndnL iimm le-Socna dajis lidrinciirf: 

mbm^ (le nm^) Je wn jire. Jïig t>J, Vf. U, an jijï. Muir, 
V, î{î 8 ), Sonift ü^r^ibc nrvfM*A rt ™ ■ mBYia» ^ scwi 
rtî**" 4ni ra,t ciakn:-DiGnl: l'A.^iJrii. O^t par 3 h mrin^ triolir qn<? iej, 
puAfnl pwitr li^i In'^reis aiW* rle^ { Mnîr, eif^ i3rp. 

-jJi. nxilr, fcS. TWü«). 
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iiietil altéré le mie de son père. Au dédotiblenieiii 
réalisé dan» les prrsourïsige» parrbisloîrede Krîüîina^ 
correspond ici un dédoubJcuient parêil dans le ca¬ 
ractère dti personnage unique : il ciuprisonne luî- 
memc son (Ils et accumiiJe autour de Uiî les obs¬ 
tacles, il mulrîplîe aussi autour de lui les plaisirs; et 
ses intoDtions. Uim qu'un peu égoïstes, sont repré¬ 
sentées comme favorables et bicnveiUaiîie»^ Le nom 
meme de Guddliodana paraît porter le sceau de 
cette transfol uiation, d ailîeurâ plus eiténciire, plus 
apparente que réel te. Les Chinois entendent ce 
nom dans le sens de isiiourriUire puro**ii M éîaît 
donc d'usage dans l'école de le résondriî en ^udilhn + 
Ofinna, ce qni régulièrement donnerait rnddAanJartfl. 
Indépnndaiument de firréguiarité qu^elJe suppose, 
une pareille explication est en elle-Tuémc trop peu 
satij-faîsante pour décourager de nouvelles tenLi* 
tires. Je croîs que b vérilabié analyse du mot mb 
été suggérée par mon ami, M. (iaiTeZp qui prend 
comme = rycUAa -t- udojanu * putdhodo- 
s'appuyant sur b comparatson de iistâmami 
pour estfffïifiyflRfi^. Compris de la sorte, ce nom re¬ 
trouve bon nombre d'analogues, tels que Udayaiia, 
îe roi des Vatsas^ célèbre dans les contes, le roi 
Ldayibliadia, etc. Le rapprodientent le plus déci- 

* EitcL UatidhoQk, I. V, fit WU»ün, Jotirn, Itor- Ax. Sac. XV t, 

l'inUqirtto de même; nù tdijuï tfPp eommi'ni ceUe rtpü- 
cRÙan Mne ïi^nlfifallcUl hllfgo^ue.» 

* CL cncïire lûJnWHt «i^fl4wr4»lt . d'aprè,^ Wcbér. üth^r dir 
Krûhjiajwm. 317 , nùle. 
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sîf est celui Je cet UJiiyaiia Jomié ccunuke le puro- 
hiia du roît et dont on g vu tout ù Theure îe mie 
ÿignificatir dans line It^cnde de i'enfance+ 11 nous 
éclaire en meme lemp$ sur la portée de cette dètio- 
mîtiation : le roi est ainsi désîgi^é comiiie aie lever 
sans tache n du héros solaire^ cest là un argument 
imprévu en faveur de notre inlerprélalion générale 
du récit, 

La même évolution dans le caractère du per¬ 
sonnage se nianifcste dans d'autres légendes de 
meme origine, telles que rtusieîre de Rama, par 
exemple : encore qu îl prive le héros de riiéritage 
auquel jJ a droit » Oaçaratha nous apparait exciïsé 
d'ahord par le devoir supi'ême de gai der fid tleiuent la 
parole donnée^ justilic ensuite par le dési^poir qu'il 
rtssent. Dn même coup, b légende, préoccupée dos 


^ Quinl a&ï noms Auûjwioni, ClC. i3« quaire rrh-es supposa itft 
Çuddh<HliûQ+ va uiu ttire qit«, k thrt d'irnii 4 [iaii ârtiàridte el 
A^coniiaire, U* ne peuvent ùlr« icî >duUÊim pcliU. Il rè^ie, ûu ■ 
ürKC ceTtninc cunfuïkha au sujrt df a &h ilc Siinhahiinu : lu 5faAd- 
Qr 11 , en rann^l cknq^ ntah n>n uumine que quaire, ïb 
cinqul^Qie elânl iiomnié iruLeroEiil ftaos le cümiuenloire; U Vie a- 
béldine .ScHicruer. p^ rauiurïlë eliinoue ( Fist kone li ^ joS} na 
cileiiî queîc»qual« p€riwiniii;;çi nupitnaliveiiient nUn» U 

cbwnlqiifl lâuRliâlaJiWf, Ausoi bien Ic} eo«.fuskim, lea ïiibaUlutiiw de 
tiCtt» sMintlicft innuinbriblci. dana la prétendus de 

Çdk^fï. Cf. Koppru, 1 , 76 , ïiïrfE. Un autra exemple ni paH4»1fct:e- 
menl cunens i Maya est duo née connue fille de Sqprabuüdha; îi t%l 
ilaju le , 1 /ctlub^ (p. 9 ,} le fr^re de lu reins, «imk que Dt»ikc}iipdi,u ; et 
liini le LaC t ùl.:» eu â tvur 3e père do or Don- 
^«p 4 pi eal un dea DooH de VaAil , et M4)â, dans eeltâ^nei géaêa- 
to^ea purouiquH ^ figure cum mt m^ère de Alfilju, qat uVn r^l 
qu'un autre a^fufmjmc {Dict. Ür ^¥drd). 
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convenniices mni^leâ, supprime U faille du p^re 
contre le fils et l’attentat du Gis contre son père'. 

De même que le roi e:iik Ràma, nous avons vu que 
la mère d’Indra rejette (pardsn ) son fils : c'esl là une 

* Je nû paj-kraia m" 4 » 34 cif r ïidï ïdcs de M. sur les arigitlieï 

diî lliulûire de HAma dflJ Hdmdjwpo). J'aviiEieî (jue, ùsui ati 

cflnlrïW lie ien Lmpres^iiiti î p+ i ] + l"]CLtenlLou mi>«iiile dooiiiuiilf 
dactf le LkUiiratha lû ton dBdiictîc|ue sur letjue] il cïI conqu. 

lediançeiii^Eitllu théâtre de la *ffeue, traaspiurléeà Béiurta, 

‘Eine hjîtkiiiJe tÿpif^uc dc« cDntcadeï ïkiddlLlalM * U oiilÏEiptîdlâ dm 
k^'endulmddliîqMi'a ploi^ ira inoân» atuilo^icti „ et vlatlileiiienl Mcon- 
ildirca reïatî^'eiïiieifct i la IcgEnde de {cf. sur ki 

Çâkvm}» -P- tout Cf^Jîn me fiiniât dfifiüüUvT quCi kî eamrac: d&iii 
beaucoup de tuB AemUahï u, h verslun buddhi-iiue d*i?éI tjue In mise rn “ 
iruvrv.dâiis un buE spéntlT d’une fable nntédïKi renienl ceLfebre («unp. 
l'cuipbi de in légende de BaJuap. BurnouJ, Jflrreditetfon^ p. laS; 

3 e réJua^iemEnt daii» le S^ïnajilata de l'blsleiie de Daq^rntbi rt 
d'Andhiika , d'aprta BâjendratAla MMru, /nd. Aiilt^WT> k 38 et auîï, 
et^ÎQ^aulre» «eraple»; Vip|. left rsnüknpiii* de W. L|4»en, îmi. db 
Jlb 1 iÿol- B m“i.at lEnjjid'ïlble de voir ec Ejue la l|ndilé de 
■lŒurdeTUmq prÉke àSîta pfwive en faveur de Ttutï^rSté du jâtÿka i 
elle fl c:ipïîf[«ie à corip lûr [*\\n niadment jwr Une ronfujisn pcipu- 
Uire avec liraU|vdjH suivant Hefl ff^refl en exîl. UUîmaVjit a Un nàie 
trop prdînaire douA ks centCA^ et uotnninienl daiw la légende de 3'u- 
rlypue deeÇàk;yaï de Kapiiavafltu, puur i^ue le ebok de ce iîeu de 
JuiiniBSemEntiiE iliî une AiguLlIcatsundéBiiie, moinnencore; &ioeportée 
favorubLe à la run uRilûnd- ^lufin le drUOMEviEQL paci^uc 

rlu réck elle silence gardé au r reipédilion de n'eil pu da- 

vAaLDgetia iipe d antiquité : de DDuibfeuïea timbgies^ diuMneide 
etoiliEutt, dlémDüir^;^t^ en elFft, i^ue Inut0 eelie bUteire wi une 
ilmpie cariante d'une lép^nde mjthdo^ijufi dans lotpieMe le premier 
acte ,f exil P ne aaurBÎt eiister lBdép«ndaaiment du RCroud , U VÎetuire 
AUr le d^raon H. ejui efc» cal le eouclcwiiiu fw^c. Toole Yenion c|üi b'ïT- 
lélË tu premver «'est pu pdmitivei d;lc esd êcsuclèe et mulîl^e. 
M. LouËU s'eH rccetrtuwnt prononcé (lad, dbarffc. ll\ Sflî etuiiv^ 
rontre pjnAieurfldcfl ecKidnAionfl de Ab Weber; #on opprérialian pçr- 
floonplk. sur ee point spédtl, pariut cFpcndâEil tiiei dllEdle k de^ 
litmiiAPr. 
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a titre oîtprPSÆiûn de h même idée myriiologîqü ff K lii 
iièparntion violente de T enfant enlevé aux parents 
de qiiî il sort dans la nuit de forage* IJi est le 
point de départ de la versioïi la plus commune de 
ce mvthe, de ecllc ipiî suppose un abandon, une 
exposition de Tenfant nouveau-né. Cest œlîe qui. 
expliquée et atténuée, est au fond de T histoire de 
Krishna ; il est éloigné dès sa naissance par son propre 
pèrei e’est-é-dîrc d'abord repoussé t rejeté par lui. 
Nous ravions rencontrée déjA dans la légende de 
Mârianda^ comme KrEsiina le huitième fruit de sa 
mère. 

Dans presque toutes les variantes de ce thème lé¬ 
gendaire, un pc:»int demeure liKc et constant : c^est 
parmi des bergers qu'est exilé le héros; et foni ne 
saurait séparer de cette sérié, ni le Vrap^ ni les 
bergers et les bergères qui entourent la jeunesse de 
Kmbna. A vrai dire, ce trait se retrouve jusque 
dans l'histoire de Çâtya. Si l'on fait abstraction des 
jiarties d'un caractère différent, pour reconstituer 
renchaînement des données purement mytholo¬ 
giques, nous passons directement de K a pi b quil fuit 
îiu Gocaragrima où il fait sa résidence, sur les bords 
de la Nairarijaoa^ h coté des fiHos de Nanda* (cf. 

* Il \'j| clirc qu tUc Tiïtèl^ ïtiiTant Icï cu+ rln^ fc^nnc! fli-~ 

vtrKS, riilïtoirD de Pnidjumna «I duÇaniiïan 

d-f:tes4U»]. danft rhlïl&lrede Prabri&dü. le pieitix «nfnet du t>jih}fAÛîrA- 

^ d J ru le J 4 ft de A.<drnsmjAï {eeniEne Amçkiciuii. fdx, ira 
être ^nUire] banni pat ( Aiif l«jue!l T 07 . pliu Laal), 

EU. @987 Pt %\in. 

* ■Ciirirrâjji ol un «aire mon dc ' Üaddhfç^yrï]^ I , 
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d-Jeâsu&). L'aiialyse à laquelle-a êt^ soumis précé¬ 
demment cet épisode oous a conduit, par une 
voie tout à fait in dépeu Jante, â reconnaître l'ori- 
gine de t-es l>ergers et de ces Iroupeauï* Gbacun 
sait que, dans b mythologie védique et dans toutes 
les iiiyüiologies congénères, les vaches et le pâtu¬ 
rage célestes désignent tout spécialement le nuage*. 
Ou lia pas â reVenir sur une synonymie si connue*. 

fnJ. il[*riA. t. 167; l'iiAnii fur. W. ïlnll, IV. iSu noie. Qunnl un 
p«noniH^ Je NànÜDI, on peut jugUîr dç la liberté mec Isujaelle U 
djvmlGe te* Jonnêts krailitHMiiiGlLci, {\àr le tonie que rajv 
portc BMÜlüJiîliDitw {Pinmmop. 3a3 ) 1 Najidfi, le berger d'AuA- 
lhApiil4ikJi, J devient un caEiirrrli de une confiiBÛiii 

AVEC Krislina, il «t itpriseni^ bie^^ure que lui (mi un 

La Vie dEWofigPub et le*ciUliünsduïVpeO’bm|ÿrmprân^ 

icizi au commenLatçur (s, SS-iSs p. 1 peurraieLil faire penser qn^ 
U ¥iBite à Hijagribn, felilrevue avec biniba^re, le» numï prû|™ 
dM imUm iu[3(»i^5 de ÇâtremuDÎ, l^^ui IwditaSb enfin qui pr^teni 
À telle paitie dci iradilieiu une ajiiwiTenec daulunlé IjûlnrÊqEic » 
èlAÏeulèiranp-rs aui plus aneienutï i^ctinnacAuûniiquc.^ de IaIü- 
pende. Je m'ûîupceKrî d «juLLler que je m prèle pêa plu^ d’nuftor^ 
Eanre qu Ü ne cdtitIcpI à une éoHsîdératian en quelque rîorte néga- 
lire, et eonliu laqüdk il J aurait certamement divers» reœ»rquü 3 
k faire raluîr. 

» Oii BUUIIEIII que le* mnE» trq/aj^ jeeûJ I jDeifldH j, jatm fÿEn 

Eraiikfd), elc- 3e tnm^ent dans Ira U^mnra avec une apptkatfnii fnjf- 
iLoIngique, lOUle pareille k celle que je 3 eu r alliibuc dana la légende 
de Krïslnia, Le imonl Gumanta* Un a lieu la manifealAlluil de 
kmbna (Hiarie, 533â Cl mil?., clc,),qui, incendié. pruduUde ïui' 
Tuéjue dea jeLs d'eau qui éleignrnt la flamme, c'esl-k-dire cnenre 
bien èfidêmineill le nujige.. ti^uve directement wa crigi ne première 
dan* des vera c&mnie Riÿ Vrd. IW 1, (adrini, , +gi5CuauEam], 

* Kn une foute de eaa. un eu tnil pcrajiler le sntiteiiir dlsünct 
juaque dau^ desouvragic* dedate awer oiùd'erTMSi ^ oy,dea wera eomme 
l/urit, 3359. 3798, Voai-îuÆu, Im cieuiplçs |ïarfîli wut san^. 
nombre. 
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\hh ee poiiitt égalecoeîit établi pour toutes ks lé¬ 
gendes de cette iamiüe, se compliqiie, dans le e«is 
particulier de Krishna, de riiuparlauce nouvelle que 
prennent ses jeux et ses amoui's avec les Gnpîs, 
Pour ctre moins ordinaire, par conséquent plus ca- 
rncténstique, ee développement ne laisse point que 
(favûir des analogies , telle est la jeunesse d'Achille, 
caché psrnd les filles de Lycoinède jusquau jour 
ou il doit faire édater sa valeur invincible, len- 
fance de Konysos, éievè d'abord comnie «ne filîe, 
avant de signaler sa force et sa divinités Dans îes 
déni caSi b vie molle ou voluptqeuse précède la 
vie héroïque et les exploits incrveilleux; il ti"cn est 
pas autrement dans la vie de Çâkya; il rcnotice aux 
délices du palais pour aller accomplir sa mission, et 
rette mission, dans son expression mylholùgic|tie, 
n'est autre, on Ta vu, que la contfuête de l'am¬ 
broisie. Krislitia Jui-même abaiidoiine le Vraja pour 
tuer Kainsa, l'Astira » et ouvrir ainsi sa carrière 
épique^. Par ce qui p été dit plushatLl du personnage 
de Karna-Mara, on a vu que les mi»ges voluptueuses 
communes aux deux légendes indiennes se ramènent 
sans cfîorP il la même source^ au meme domaine 
mythologique que les pâturages et les troupeaux : 

^ Ccjtnp. «4icwï ïn iépHMÎe déjà cilée da Kâllïak^ fdr lu imiu^r- 
millOn cTJcLdra mf^nme piLFOiî Anuna. 

* KiH c|uiltnnl Hn olnciir ei\i du Vruji^ le hère* nsDEicei 
TamüUf t\ti Gupis; en rcvancke. c’«l iu pUu¥dir de* «t 

rotm» (^uç Inïubcnl, *prt* ni dil[itlrÎLkm, reiïuncs 

çnJ.1 ilêFenilu^^ par te muI Aôiurta. Pür. V, i bMû. Camp. 

MakQthâr. Wi^ aao il miÎi. 
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CO sD-iit aspficls diin seul sjiubole , ou^ aî Iou 
aime mleuAt J un arrière-plan nnluralislo idnu- 
lique ^ La popularicé. dans Tlnde t de rUaenri d euM. 
pris isolémcrit, aa plus besoin de preuve; eu sp 
fondant daus Un i'approchenient appelé en quelque 
sorte par la nature meme des choses, ils deA^aknt 
fournEr tous les éléments iptont mis en couvre Uns- 
toire de Krislinn, et, sous une fonne moins neilep 
mains reconnaissable, lUîsloire du Buddha* On 
voit ainsi que la prison oii est etifcrmé le héros avec 
sa mère est au fond parfaitement identique avec le 
ihéàLre de ses amouni, 1^ divergence qui frappe 
dabord cuire la version brahmanique et la version 
btiddhique s'explique et bc résout sans (leine; loin 
d^ébninier nos rapprochements, elle les cOîihrme, 
elle fournit foeca^ion trime épreuve d oCi ils sorlrnt 
sans iittciiite^ 

Par leur ÆÎgnî G cation primitive, ces triUls divers, 
emprisonnement, exposition + Oiîi parmi les bergers 
et les troupeaux, s'appliquent aussi bien au héros 
solaire qifau représentant du feu du ciel; ils carac¬ 
térisent dune façon générale un dés aspects de U 

^ JtÊj V«i- â- iSmiMi K j(mi! panai \t% Apaa romme un 

ÏK^ame purflii cÎp jeuücs ifemntr^t* atte desrf-nplîofi <k 

lomuFt riftartan (tV, iby m) UÛU?monifii Agûl 

hh>h MmiidAna^# cesl it Mc du GandhACUi, kîI igné, uiL HïlAÎn, 
pafini le* Apsari» [tfr I-e idi^lllùiiic dfi ËuhnJ^ -r—C Cil pourCtla 
pArmi tes remmeï de Knahjm Figure jÀirt^aVAtî, U fifclfl du ™ 
dm ùingps ou dM ca.n (et plui hAUl): pour «U cnmrb qt^c |« 
(^OjditapjiHnlliBral de la tlnple Kraleur* (jaime, nnlr il 

rtuge' de Priçni.elp. ia raette lachclée du nuigé, Warft. 3a a S- 
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lutte, sans cesse renouvelée, rie la lumière cl des 
ténèbres. Dans le cas spécial de Krishna, l'ensemble 
de la légende permet peut-être une plus grande 
précision. C'est surtout à l'.^ni atmosphérique que 
se r.it{acbéiit les images volujitueuses comme celles 
qui ont reçu dans la légende Lrishnaïte une place si 
importante; c'est entre lui et l'asura que sont dis 
pntérs les nymphes du nuage. Màyâvatl ou Ralî 
appartient tour a tour À Çambara et n Pradyumna; 
de même les seize mille femmes Je Naraka passent du 
harem du Maniparvata dans le gynécée de Krisbiia * ; 
et le héros est obligé, à roecasion, <le <iispiiler les 
bergères au démon ravisseur^. En les esaminant de 
ce point de vue, les récits relatifs à Krislipa s'ei- 
pliquent pour la plus gr.iiide part sans elTorl. L'iden¬ 
tité de noui entre le dieu et l’asura‘scjuslilie par um; 

^ ubciux ïulreiit dc nièmc IcLtln vk^ 

loricui de Vritra Tcd* 1 , io 3 ,7 —• Ou pcul ^ à çy ïujfll. Cwpii- 

parvr «lupiciuex tmj bi cl^un^ J ^gemle du PadiiuL purqn.ai ^daiis Jount. 
Asiat. auii.J; tflle t»àrc un cujiiîtii 

méLqii|«« d^é-Eémeuü Lrïah^riei et budcîhiqiieï Ou s^uihlfi pcrçer un 
souvC'ftïr laÈntaîudeU imrrnlé ds* dem tthlOtilcs. 

* L^pLftwIi; tÏE Ça-üiUidCud^t /*«r. 34+ ^5 «H smyir 

^ Depuis [c Rîÿ tW» }u.K|UAUi écnlï irndiihiquEX. noux IrtMiirons 
le nom de Xrialioîi nltribLià a Je* élnes démoniocpie.^; cOHO applica- 
fpon ncil pu 13101031 naiurtlJo qiift t emploh BenibJibiD+ de 
NîEa^ lkâk+elc.Cr. encore Wij ^'cd. L ■0-, OÜ Soniâ tie coirv 
; i rr^plcodil âlee&a lauguer-v POureel; up«r| ïrn3i-d^mnnLiipj e 
de tcrLiinx dieus p rf, par exemple le pcrsoniuge de liuvcfa 'Wciier, 
Iiid. iji/mrïur, pp 1 Pciut n'ft^ bettoiu de renMIt^urr que pin- 
xîeutah dea eTalii^?- \ 1 jhnii, le Miig;iicr+ !c licm, sotil c-rupm nlêi» 
au fiirnte ordri; do i|mbok3. Par k x'cxpiiqhcnl plualeun aei-nei de 
U vÎH de Kpibju, comme rêpiscjde du Ëofârd Eiiin:ï mÙ U par^t^ ta- 
cbanl le» SAçhes >QU^ U moDLiipic nU 4 ;^eu;ïe cl les abrilKnt coiiCro 
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jjai'tsnti de sigiiiricali&ii et d oi'igîtie; avec le 
riorti de Krîsbiia, sa coulciifi sombre malgivl éclat 
répaod autour de lui. la guîrlaDde de fleurs 
qui oriicsa poitrine (cf. plus liant), s appliquent éga- 
lemeut k uw dieu de îa foudre. Sa mère Devaki, 
l'Apsaras njoueuse (voy. rî-dessus)^, convieut fort 
lueii à ce rote. Les exploits de sa jeunesse ne sont 
pas tous également caractéristiques j ces variantes de 
la vieille lutte céleste sont, sous toute espèce de 
modiriealions et de Iransforniations secondaires, 
attribuées à tous les béros; il en est pourtant d'asseï 
sigiiincatifs. Quand le jeune dieu tue Pûlanà, la 
Ràkshasî, en lui coupant la mamelle et en épuisant 
son lait qui s'écoule avec son sang, c’est bien le feu 
du ciel qui dêcliire le sein gonflé ihi nuage et e«i 
répand sur la terre tout le sue *. Les deux arjuiias 
que renverse, en passant entre eus, le jeune K.risbna, 

Im <VJ iitl ni ^ la. fréquenle compraisOn iliî ïirÎAJinft avff le Eiuagt 

(parc^^rntplc, ïlajim. prtnJ ûinw une aïpDifieultoï» oDuvcilr, 

Le nûin djt ia tAcref#, a tiaiî »enihljLhLD (cf. danï 

iMlAortoA les geiiiei mairùuillA de tilèmc n™). Ce U-ail rappelle 

k icIiCVtlLiro iioirci ' niîiçSkbaiida Je Budrt i AïfijirHi Inl. XI, 

a. p*%s;uMaÜMtwRuilriapart 4 iripedeMw^cM£ à latialurc 

^lr kti^bna (c£ |iür ^-J-cmple .IfijAijtiiitr, XIIL 7iïl’ Comme KuJrï 

aiakirvl le pol»n (ftsu cdea«. krlbbiQ k-: tm qui embran: 

Ir Vra}a, Fur. X, « ïS, 13. 

* Leptee de par » ijualiU Je CttnHiarva [M^îtA&hâr. 

K 37Di, cilé Jjnj le PflfwèJrtîrîÉr^stffA:, cene iulerpré- 

Ipilïnn. 

» Suitanllel/u^r. îiig.Pûtsni lombci terre ♦ ti*jrt«e<.àï)Htn- 
hlj., L'atcnliire Jm tailneei de Ya(otU ré|niiAui ou Jonnés ewi 
5inj;e« îef. filu.» tkHH, par Krishna Biilyai-. Pur. X. 9. 1 cl suie.; 
fuinît fUvpruTilcc »U BSème Jjnibolistllr- 
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et qui, lombes, ress^mUleni à des u nuages épuisés 
d'eflu \ O cloDt b perle eu fin jette dans le V’t^Ja un 
si grand trouble, appariiennent, à coup sùr, it ïa ca- 
légoric des arbres nlEuosphériques. Le «rireu du 
héros pai'uu les débris convient parüculîè't'ement au 
•dieu de ia fondre®. Celte signification du rire de 
Krishna se trahit avec toute la netteté désirable dans 
un passage de Tépopée- Pour manifester sa gran¬ 
deur, il II labsa éclater un rire sonore... i et, comme 
il sourit, les dieux, sous forme d'éclairs, liants d’uti 
pouce, resplendissants comme le feu, s'échappent 
de lut *, » Suivant ou antre récit du Mabébbirato cl 
du Vislirni purâna Balarama et Krishna ne seraient 
qu'une incarnation de deux ebeveux, l'un blanc, 
l'autre noir,'du suprême Hari, Personne, plus que 

ilson ®, ne sera tenté cîe prendre au sérieux l’in¬ 
terprétation plus ou moins mystique des commen¬ 
tateurs. Si i'on cherche le sens originaire de cet le 
fiction, on se souviendra d'abord des rîsliis Vâla- 
khityas, nés des poils de Brahma, et qui parleur 

* Canipr Id rirt Ijcrny^ de ^{Allldlfn (AfüAdlMr. MIL 

SuT celle ûgtiiCcâtiôD m!rLFiQEoÿk|UQdii rire ^Qn peut vdrS^liinnE. 
hript^, (Éer p. kog cl clpau. fl que^uee^Dnft dca fniU 

rappelé» par de Gnlkcmetb^ U nh — Ij niit* 

; Je donl I» sqpi rcmpliuEnL le Vraja cl d^A^I les 

tCT^èrea l BkàQsv. Pur. a i al,) de méfPf erîgiiie (romp, 

Viatil la flûte drt ^larut» ). 

* .t/a^Udr. iid^agüp. ¥. 44 n et auïv. eiti^ ap. Wnir, 
rrxü, ÏV, aa^>, 

L«. \citm KHit çÏEét par Muir, ^Je. vil. p. ab6 et Uiiv. 

» ViMk^u Per, éd. Hall, IV, ; a5^. urtc. 
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taille naine, par leur séjour dans l’ailire atmosphé¬ 
rique, se comparenl nalurelleinBtit i ces dieus; que 
nous venons de voir pfàîirc u de la hauteur d’uii 
pouce et $ous forme tl éclairs'. !> J ai eu occasion de 
rappeler précédemment le symbolîsuiè du cheveu 
dans les peintures mythologiques de l'orage, titanka 
voit, dans le Kagaloka, les femmes tisser de «Dis 
blancs et noirs n l'étoffe dans laquelle elles enfer¬ 
ment la roue solairek double couleur parait en 
effet exprimer l'aspect double et mobile, sombre ou 
éclatant, de lo foudre, il n'est pas jusqu’au rappro¬ 
chement étroit et constant de ces deux vies presque 
jumelles do Krishna et de Rama iprî ne conDrme 
celte interprétation. H se justifie par les memes 
conceptions qui, exprimées dans le nom de ^ama, 
i'Agnî céleste, se prolongent dans l’association de 
Râina et de Lakshmaiia, de Roniulus et Remus, etc.* 
Par le lîen direct que la légende lui suppose avec le 
serpent Çesha, par son arme, le soc de charrue, 
par le goût particulier que plusieurs récits lui prê¬ 
tent pour îe breuvage céleste, par ions les traits 
enfin qui lui sorti propres, le personnage de Râma 

* Sur lé luirn dans ^'Oragc^l Schiiiftl:* opp- /oiilL 

* 116-o6- ^ 

^ Vo^cx^ aiir lïs naitotneei jumtllw dons Toraget ïcs irmarquo 
di» M. Schwûrtap Swur ^otid und , p- et {dm 

Gffwdifrgrekirilm kreuiwtia berrmpring^itiUn allufunkcn. p-1S i, 
éT p. 1 eomp. (es i kiTUïWeirt luianmirn^hiiQdrDcn EUirt** 

ipi Êgurfai tlflDj cerlilMs l^gtiidesdu étiMSéur infrmoi, âcïtwarix, 
IVr ¥o\kMÿtauh€, p. àk ri 9u\j, eie. et p. îjSg de I 

prédtjf )- 
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3 sa placti marquée dans eeüe classe mylliologique ^ 
il va $ans dire ne fatil pas cliercherdans loutes 
les parties de h légende de Krishna la mise en 
ce livre conséquente d'uiie insplratiou n nique, la 
peinlurc liumagéDe d'un type naturalkte Loujouts 
trtinsparent; je pense seulentent que Ton peut pië- 
cîscr dans ce sens la nature propre et originaire du 
jicrsotïiiage de Kfislina. Elle donne Ih def des élé¬ 
ments les plus essentiels, les plus camctéristiqiies de 
sa prétendue histoire, de sa naissance, de sa pa- 

^ Il F»l auav h rcKC-ttîiûn ftiiréiéïité cDmmfr l’ajaifint düa hflfjTèm, 
Bhâÿii^. /W+ S, 65 » *7 H îiiiï. ^ Quadi m san mm de i'uun- 
Ic^c Je Kfinl) CK) frturraii r4iircpcïüer<|ii'il avili pnmltiy^mc'ul 
U UC «iiiakCcAtion [Am ïp^l^cra^l ildmciniajque « el y|lie Is Ljcrnc 
Bab n ej 4 qu"uti« sIléraEîiïrt tic Vab, être vedique lie pAf uuui et 
pir rûlc avec Viitra. Cela rat cerLatn par «neülple pour Ih* Balu 
, ’^nuenii dlndra. Qn peut ^fri[ïartr 5 ce »tijel de-in reûiârquu 
Jfc M. Kuhn-, ZeïUtÀr^Jâr JiV rr^cülcA, i£er ^pr. 1 , 3S7rQüû4 qui! 
en SflU, ptuvicurA niêLiiU fdvur^cjit le nippTochciUCn l Jiî ta Rima 
iVCC Ifl RAman, R^Em^qi^Ira de» Pûrïis I NVcLer, Jïiimn ^7»^. 

p. 375* uçtfi]., Ce ^ênie p almo^ph^TÏqLLe p |îl est Jouné cocnnif 
jrpr^Bciitjut Hile Taltl Cil Uiul ApécialcmcnT cLorgê de U proleclioTi 
dc 5 i palurarve^ ■ de Mitlxra ; il p^ASC ponip préskder aux senMtiûtij du 
Pj^ûli {î^plcgclp FriChii 1^ [JellÆrS. j H II 5)1'Jam une hiicraltcm 
(Sp'ke^el, A Wdu Jr^^Iui. p+ G, 7)1 il i^ 4 l tili cuire « le cùcp qui vîcnl 
d'ci] liauEi foudre}T cl «roîaeeu iMlïirEïJ qui rigne ja» 
bailleurs; 11| e^l inVCH]u 4 corume le tdblribulcur des CaUs» l /ldoj- 
vrjt^ poM. ewTip, IfiL Îegfjîde tic Ui\AnkUfi£;:, iuvoquê par les fille» 
qui dêsircLit un cpoui. ^ Ulîcc brübotc ( , ^8 j > u cuirwe 

ilor, eocL cliar d^r, de. nppf^llenE et l'Arme el b coutrur dorée Je 
1 kbr 5 iiio I i-f. eu gêticraï sur RiTnan^Spicgcl ^ ^ 1 J|, 

p. vS 3 tlv[i. Il cutMiiiLle iruuver dans ce rappToclicmcut une preuve 
de plus 1 toy L ci^eiïU» ) que le frère Je Kp^tiMï rcpr^ute effecll^ 
ïcujcnt dans l'ïiide Îc type l«plus ■ii^icii dc Ce pcrsuniha^t mu]|ipie 
de Hâina 
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^cntL^, de sa fuite, de sa vio parmi les ber^ors et de 
ses amours. Au reste, ces premières oiîgines du liÉro.s 
inléressont assez peu notre objet présejU; f[u'il soit 
le repi^sentanl du feu atmospliéi'iquo ou im nom du 
héros solaire, quelque prototype enfin que Ion lui 
rberche, la question n’est apr^ tout que secondaire. 
Ce qu'il m’importe de constater, c est b eoiincziou qui 
existe, pour une partie importante de leur carrière, 
eiiU'c la Icgcude du Buddha et celle de Krishna. 
On a vu d’aUleurs que l’interprétât ion mythologique 
des récits en question, autorisée par les traditions 
analoguesdesmythologies congénères, rend compte 
nûn*seuleinf nt de chaque récit pris à part, mais des 
divergences même qui, parmi d'importantes simi- 
Itlüdes, dîstioguent les deux versions. 

Si la scène est. pu renient légendaire, que dire du 
lieu, de la ville de Kapila, oii la jilacent les récits? 
L.i couleur symbnlîque du nom, les données vagues 
des sùtras sur cette cîlé^. ont des longtemps ins¬ 
piré des doutes sur sa réelle existence; rien ne la 
confirme dans la littérature brâhmanîqtie.M. Weber^ 
H vu dans ce nom l'expression nliégoricpio de l’in- 
Quencedu sâmhhya sur le huddhîsme; et il est cer¬ 
tain que la légende buddlitque l'explique elle-même 
par la proximité de rormitnge du rishi Kapib’. 
l.'existeiice, attcslce par les pèlerins chinois, d’une 
ville ruinée et de stupas rom mémo rat ifs de la vîc 

* Bumoiïr,/jifHMÏarTiiCU'* i4î,nol't. 

^ înditchc p- 5 ^ J. 1, 1 

* Cf. Ri"aTi.d;«l, p- i & ^ 
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du Bodhisutlva prouve soutemeril quç h Icgfnde 
s^cCaiî }ocalJs(k dans lîi r^oo ou Foq eliercb^ Kapi- 
lavastii. Bien îoîn de démontrer In vérité 1 n$iorîquc 
des événemenis qq’j- piiiœ b tmdiiton^ elle ne prouve 
même pas quïl ait JamaîiS existé une ville porEnnt 
enectivomeut le nom de Kapdavastu; ïl serait en 
revanche cxccssîf d"cn nier la possibliîLé. Quoi que 
ion juge k ce propos * deux points pa missent hors 
de doute : c'est «fabord que In a vJlie, n la a ville 
4 ?scdlcnle,n In v ville supérieure îs du Lfltifa 
Fis/fffo ^ dans la signirtcntLon premièic ei rinten- 


* Cr cnraclÆfT parliçnücr, Cfil Cinpki» en s^tielcpc sorte ijpk|Uff fl 
nlïstrîui de pitr on p&rû liant le ImL tùr. (par exemple i 3 ; 
-2 o4 + I ; pIc- ) remet en méandre tVmpEoï flnalojpp Je par nppn^l]^ 
de punuJ'ia; aîn>j le Bhâ^ar. J^eit. {VIT, ïo) peHe dgf perpA que 
efêe Tlaii pottr U üitBiOare^ l'incnnuüon Jn Piiruslii^ L'hjpwe Jf 
FdlAarton murent Cil^ nous a naonlrcde niËnck Puruthp Liihlmnl 
la ivillcv [pur; de Brahmi^ c'e^t la nnlle d'or^ Arra^pur« Il me 
parait Torl posiîbleque « KjtpibvAaUn n'^jt été d'at^rd qu'nn oynq- 
nyiiic de cdtc dén uDiinatiim, \m yiIIo tTnr Je i'AlmoApliàre dlmil bîeit 
«onnüe dans $n légende inJîrnna (ouEre h pwaye dei Iftd- 5md. 
eiié plus bout, cf. «Dco-Tc 3 jo, pi comp. dam b légende Jojim la 
■ rîHe de V ËidiJlII J 1 /*ac&Fiiand£Aaiiii^iiril: . o 4 régna. Goinalei^vam Ï3¥*^ 
min ei qut vontîenl une statue [if^igîcuju d □ sainl, rcoiuverle par 
Ica eaux [atmosphériques ! au idn desquelles ou la peut de Ecjup en 
■trnï^S Apercevwr, jjior. Etsmr^hfjf IX, Cru ee que 

eoufiritie |)eûUélfe P rx pi ica lion de Oc commenEtileur chinois (ap. 
Beal, GaJr ^ .AndJL rcripn pr la^* ncrie) qui mlead lUpiUvaslii ; 
.liLhe cil]^ ofexCrITeut meril or virtuei, * si l’on adincJ qull a ifaPS' 
porté Ail m&ral l'îdée de l'écLai ci de la splendeur sensîjslet (cf, ci«r J. 
p'.^i Vg)« Kn l-oüt eas^sui ranE li remarque de J. Sebmidrt i GcirAirAlr 
drr p, 3 ioJ, tuipilA diiis le* légindes appumE toujours 

rcmoïc 1c nom d'uue ville et non J'im nryaunve. Ebns riusniplion. 
moderne il f jl vrai ^ de Chiliapanig ( Âj/ot. BcMrvk ^$, 11 , SSA) , Çud- 
dboditna est roi du JCiîlisa * la monia^ne mjihotopquc. 
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tiüo oi'igînaiie de ia ciejci'iptiou. désigne non pas 
lelte ville de-la teiTc, mais la ville, la forteresse de 
rahuosplière, D autre pri, il est à coup sur très- 
tentunt de reconnaître dans le nom de Kapilavaslu 
une imoe nouvelle des liens qui raUPcIieol le bud- 
dlûsmo et le sâmkhya, le buddha et kaplla. Je 
Tfivieudrai plus bas sur cette dermère considération; 
it me sulRl quant à présent de remarquer cjue le 
caractère à demt-allégorique, sinon eivlièivinent 
fictif, de la patrie de Çâtya est loin d infirmer 
les observations qui précèdent snr la valent pure¬ 
ment mythologique des scènes quisv dévoidenl. 

La tribu des Çâlips n’a pas une individualité 
ni une réalité plus saisissables. Non-seulement elle 
est tout à fait inconnue auï sourm brahmaniques 
ce qui se pouiTait cspllquer, mais nous ifobtenons 
sur elle que des données absolument légoodaircs. 
Elles n’ont meme pas le mérite de l’originalité, ]<a 
généalogie des rois de cette famille i fournie tant 
par les livres du Sud que par ceux du Nord, n'a a 
coup sùj' aucune espèce d'autorité*; cest une 
simple variante des listes de l'épopée, et plus spé- 
cialemml* de la généalogie de Rima, Jiisteoient, la 
dynastie particulitre des Çâkyas commence par 

^ Wii^a k 4^0iin'^ XV'[| 

* La,^en. 1™/. Àh^ih. 11»^ 1159 «I mut, — CS. htfl SinS V , 4 1 a 
CL sui¥, cà M IniuveMt dl#» Im frCKlK» sur cç auji-L 

= CLSjkrs, JftWïi. Vf. J07 et Hïiv. Le Lcd ipie 

loîi siippdic 4ceste Ciiuillesoit mucc Itt Mauryu * hîI fltecks Pâd- 
^vfu •; Lwen. JrtJL ÀkfrtL U, I î 1 ) nH lr*hit P» mmeu iidb Ge^ion 
ûil^'nl.ionndle. 
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une J^gendc qm nest qirune contrefaron de l'bk- 
toirc de ce liéro^. Okkâka, pouc reti^plh' pro¬ 
messe imprudente faîte à une maralre^ bannU ses 
qimlre fil$ et ses cinq filles qui woni fonder Kapib- 
vastu, â IVndroil même oîi le rlsbi Kapila avait établi 
Sa rclraïte fi Le nom de Rama est niicnie expresse- 
mentncicntjonnédanser conte: lasœuraiûee, oUaii- 
dontiée il cause de la lèpre dont elle est atteinle, est 
sauvi-e et guérie par un roi Rama qui* pour la même 
i^îson, 0 abaudomiè son royaume*. Il fonde avec 
elle la faïuïtlp des Kolîyas^ ses flU salüenl avec les 
filles des Çàkyas et comlrinsenl k ville de Kolana^ 
gara, voisine cl amie de Kapilavastu^. 

y fnd. V, il 6, i 1R «l clalr^ pr Ifî rôïc qii'ÿ pne 

piiA^quE U rcialm I k dupHLian dcs dU d« Apeura 

i T-peara) Grwm. , und. Gujard, p, u c4 soit. ^ 

ft'e3l4|tk'Liqo ^ccqndûirt du mtJBB nîtil, tnfiikprtlEc dnus 

au paiHî plus Wmu ÊD i c?rêdt se ri^trnuTP, epp|îi|uc àunE ëpnque poalt- 
d^unc* ilaiLs ÎE ccotE de eea quitrt Çdiyui qui èchnppeni b \a dnlruc^ 
lïftu de icur race fKftiiraüçr fpuJer djï^ rUdpne. ct^, dpiBHtin 
Q^tclle^ llli&uen.Tinafig, 1, 3i5). M, MSojijcTrfp, n- 

\i¥ I di^ j^nit eiA^^rerdc ^ancuup k valeur propre dcceïtnditiuuï 
buddlkiqu»^ qDQ£i<î if j vull un Muvenir ijïdô|Feudul de f!filtnlgrii~ 
tmn dw AritUi êam i ludE. Lfîi pnitctiïion» 'mlérrn^àni qiH- ™ni* 
repleut CES nkiU âu iiuiii de^ ÇdiyiLi ^oul âu»i pi-u fundtEs que 
celles de CCS buddbiques dont pqfle KîuUcn-TliiAUg f 
ï- 179; n,io7, L-lc.JJatc^iittdeu ratl^dkErâ Ib fanstllc du Docieur 
vêo^rc* comme iTukkÉrif^ ebefi se dunnaîcnt puuronceirc Mràyuifl, 

.Kkktcru DU M fluünc dteu 1;^. U, 77^ Boi; îiti, etc.: cL KiWq, 

ftfliig. Jer BuMb^ U, 47), 

» Rifim rst ici !e père, rt iï jalMclE ptmyoir i sou GU ; eismme k 
l'nii niiuj , il se refuse à rentrer, meme guéri elpère dt’ uuuibrcnx 
rnrjinU^ la capkUtâ ou son fils le veul ramener. C’est iineure une 
des TanaulËs faiu nombre dfl k légende de Do^r^tha et de ton Gis, 

* Imi. Sl4d, kü-iiD^ IJuanl ani Çâftyu ciléi comuir Muf' dc-i 
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lic nu'iiie ivJcii explîque !i- nom des dcnx taniiilcs : 
uesl dans im bois de râlas que sc reJircni, aupri*s 
do Kapila, les enranU osiiës d'Okkàka >; quani uux 
Koliyas, ils doivent leur nom ati kola dans toqucl 
le roi Kàma élabthsa demeure et celle de $a femme, 
Larbre reparaît, ainsi que nous l'aroiis vu, dans 
la Inonde de ces tribus ; je veux parler de larbrif 
fl Xugendkorn n ilonlîl a etc question pi‘dc<!^dci]iineiii, 
[,a signification mythologique nen était point don- 
teusc; elle est confirmée par une autre A'crsioR du 
mDrnc récit. Nous y voyons les tribus sceure entrer 
on lutte à propos des eaux de la Rotiint: le Buddha 
mlervicnt jiour rétablir la concorde*. Mais cette hJs 
toirc même nVst qu\mc autre forme de I histoirc 
fabuleuse des Nâgas de Ijafikd et de leurs qucielles, 
tin conio tout naturaliste où le héros solaire apparaît 
pour sê(vai'cr les armées menaçontrs des démons 
nuageux*. 

iribuâ LTehBvi»{«ip, Csomi, JjiVl. XX. i| est 

itiIScite d« ditiMinicicr i|urtlc «si leur rclftliau 4 l'éganl «tes 

Çâbyju . autlieql^ui» ou Cctifo. «le lüipibvMtti. 

' Dtie autre jljmoln^ir, d«: fd%a • |i«Msjble, » aji. Csoma Kurm 
dsutl. <S«n:. o//fe«.j. «83X, p. 387 , u>,t qt«'un je.i ,1e 
Camp. Fue t««r A,, a «A cl soi». Cetlr origîrte «l«'s ÇALvm ^ppe|t,^ 
ItB mythes qut font sortir f bomiur de |«s ,»„* qtfy ' «J^. 

lïKmIn: M. Külu, neou outorûe à cumprer !«* ari(*iues aiirocûleuec* 
des Rlihizutni!* ÇâJtaJwiffy^, dont le prcoiier ine^lm «fut anporlÿ 
du Ç3L«ui»ip* par roioeau «li< Vi»hiiu. » (Cotrbrmile, Jfi,cr/t eLy$ 
11.179.) 

* laJ.SlaJ. Itc. rit. ItarJy, .Véuiual.Xis^. 

^ Le rSha, «lins fg brâhmiutque, rargetà^ un dr» 

Jvtpts, auquel ,1 donne «su nom ; ou rcnurqiirra «pie c’«t pi^risë- 
meul frlui qii'rutaure, «|«u«« te sysltuir, ti mer «le luit { lïrüna f'gr. 
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Le seul renseignement qui nous soit (i’ailleiirs 
transmis sur les Çàkyas est h tradition de leur en¬ 
tier anéantissement parle roi Virûdhaka de Koeala', 
descendant par les femmes de la même famille. On 
a fait remarquer que c'est aussi un roi Virûdliaka 
qui, dans le récit des Buddhistes geptentrionauï. 
éloigne de Polala les ancêtres de b tribu®. Il est en 
effel singulier que la légende établisse ainsi un lien 
entre la destmciion des Çât^as et leurs origines, 
entre le delta de l'tndus et Kapîlavastu. Ne faut-il 
pas, ici encore, constater une coïncidence curieuse 
entre la tradition buddhique et b liadîtion Lrisb- 
natté? La Dràrakà légendaire nest fondée sur le 
bord de l'Océan et vers les bouches du Sîudhu 
que pour devenir bientôt la proie des eaus ; Krishna, 
comme le Buddha. assiste, peu de temps avant sa 
mort , et sans rien pouvoir empêcher, à la perte de 
tous les siens, qui s'entre-tuent. Dans cette histoh'e 
de la lin des Yâdavas, luttant dans l’ivresse, se 


fl] i [)iU, II. »99. 36»}. l’ïaprcaiied la plu» ondiniifn ét IWéan 

I 153 , ei ii mole p. 187 . Dafti k Vie ühéüùiï# 

(ScUtTtitr. Tïfcf. Lthevlt. p. 58 ei auiT.). le réeîi eu dtiatappé ei 
aoivhargé d’incîéertl» Hop ibiuïd» «i ln>p coefiia pemr mêriler 

^ koppCTi. dt* Bmddha J. 114 s noUeï Fsff ftî, p- a i5. 

d£ U iégtAÛü dis tpsiiM d^feod à coup tût de p«i«r 

[WUwn H IJlltratür, îig, colf-, iGG) Im ti%enil£ 

boddhiquc! âil S* Bmircedftnft \m pnilcctîon accordée flu Buddhisine 
par tet Ctmquérmntï Çalujk U jcnllt pliu dilïîdle de décider si k 
raveuf d^i jwit k ËiiddlkïÆme pri* de* Çftfcai n a paj «w- 
tri bué A la pûpiliTill du nam de ÇAàyi- 
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frappant avec des lierhes c^ut c^rure leurs mains ae 
changent en rnas&ues de fer, on reconnaîl ^iis peJne 
des li'aits emptuntésau symbolisme atniosphéiiquc; 
il n*y faut pas diereJiee les détails autLientiques 
d'tmc action réelle* 

Si ces deux légendes de la lin des Çakyas et de la 
lin des Yadavos se doivent nccessaircmenL compa¬ 
re certains détails pratssent étendre jusqu a la 
mort des deux héros la similitude et le parallélisme 
de leur desimëé^ Pris isolément^ le réeît des der¬ 
niers moments de Qkyamuni ne laisse psqued'étre 
fort élriingc : ii meurt d'une dyssenterie dont il se 
trouve aUeînL après avoir mangé un plat de viande 
de porc. Un pareil repas est si contraire aux pres¬ 
criptions discipliiiaii'es^ si opposé à tout ce que la 
légende rapparie d'ailleurs des Kabitiide^dii Buddha, 
qu‘il est impossible de n y pas soupçonner quelque 
arriére-pensée^ quelque intention significative. Il ne 
s'agit pas d'uno nourriture ordinaire : ati dire du 
$ulra, A parmi tous lesèties^ Devas^ ^Llras^ Brahmâs, 
a&cèteSp etc. il nen est aucun qui, mangeant de cet 
animal, le pût digérer ^ » De fait, le Buddha lui- 
même tfest pas plus heureux. Ceperidant, te reps 
terminé, ît poursuit sa route; sur les bords de la 
rivière Kukuttbàna, Î1 se manifeste encore une fois, 
U brillant comme une namme sans fumée ni ceo- 
dres, pjei ce prodige, ainsi qu’il fexplique à Ânanda, 
ne se produit qu'au moment du Nirvana et lors de 

■ SrdAdponflîtSaiKfvNa , ip. TuOiOtif, AjîxL Soc* ^ 

; 8ÎS I p. I dd3, 

3^. 
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racc{ijîsiliüii la BûitliL tJuc clcrmurc niarchc lo 
conduit :i KuHaagara; cç$l prts de cette vîllc^ dans 
un boU, sur les bords de TIliranyavatK à i'ombre 
de Jtuï arbres çâlas, pendant la nuit, que, ^rts 
avenir passe par les divers degrés du dhyèna, il Jinit 
par entrer dans le nirTà^ii, soitsunc pluie do (leurs 
dont les arbres qui l'abrite ni couvrent son corps 
vénéré- « L'œil s‘cst fermé sur le monde ! n s^écrîent 
les bbikshus désespérés; la musique divine remplit 
les airs* la terre tremble* cl une sorte de a terreur» 
en valut lo monde L 

En companint les derniers momeriLs de Krishna 
rt de sa famille, nous retrouvons, oaalgré toutes les 
dilTérences du détail, la pluprt des éléments de ce 
récit, maïs avec une signiBeation plus Iransparcntc, 
La set ne est iransporlée sor les bords de la mer* 
qui en donnant asile au serpent Çesha, dont Bala- 
ràma reprend k forme * trahît son caractère almos- 
pheriqué; le lîrtha porte le nom de Prabhâsa, c"esl- 
u-dirc fl splendeur^ I» Au moment de partir pour ce 
rivage prédestiné* le disque de Visbnu et te char 
solaire de Krishna remontent au ctel; tons tes or- 


** eÎL p. ïQO^i Le &sl unq dc} partiE^â de b lu- 

LT^ndc pgar icüquclleï noua pouvpQï rçi'Endii||ier flVQC Ic pliia 
»!1 rance uqe antiqiillû Irta^lmutE. Hiouen-Tliung f I , 

<DnstAlanl 1 a [1c^m^iic43 ^ iut le Lëeu ifui passait posir ca JiV&ir iti 
lliéâtrr, d'iiDË inSCriplian deilipée à tTi ■ nkp|ket«r l«ârcofkUAncM^i 

p-*- dû, <ktv^ Iradillpn» h^u'îI rapporte A W a'ScarïcjF A 
la Légère a'^LiKï pureîlle autpKlé; Dr« bjCP qn'îl ui' b in[m|ue 
ti[H'c»éinEi]l^î| A opparrpre tpie. fuinmE le Klnpii vaaiin , b rolcmpe 
reniDiilail ii 
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iieiiieiil» des Yadîivas^ jiarnsolîs* coîra&scSp ek\ süjiI 
pris pai* les R;ik$haâ^ : b lumière est voilée par 
i'ûbscurilc ([ui sainoiieeUc. Les îiéfus arriveiil char¬ 
gés de boissons el de viandes (v» 6i)î au milieu des 
ehanls et de la nitisiquc^ une orgie ouvre Li scène, 
cl c est dans llvrcsse qiie^ sc prenant c!e quercUe, 
icsgnerrÎÊra engagent les uns contre Jes autres une 
lulte qui sc Icmaioe par la de^struction de la race 
entière^* LWme dont ils se servent * ces herbes 
quî se transforment en massues * marquent 
assez quil s agit d'une lutte céJesle^; leur ivresse 
est ceUe que ia Icgeiulc prête si souvent aux êtres 
du nuage, Gantlliarvas^ Centaures, CyelopeSt 
la musique céleste^ le bruit du tonnerre^ aecom- 
pgne ou annonce le combat. Pondant ce temps, 
Rama dcmeuie à l'écart dans la foret; c^csl la que 
Krishna le voit reprendie sa forme divine pour se 
replonger dans les eanx de fespaec; cVst dans hi 
foret, sous un arbreque luî-mème, blessé au 


^ XV], clauii. 

^ Lo trmpA de La ai le «tnmicnL ou li- salvti x «ïücïiû. * 

{likâsm.Pur.MJ.i.tA 

^ C'ral ipit froUtiüi) qui lue Baldur, In |viil3c c^uï, sïlsiG p.Tf 
>iâra, JC Irjujfarmc en Luclie pour luçr Rudim (il/oA^AâT. Xtl, 
i3a7A cl jaii¥-^ et la ]ailie dam rirnlçire de Ibmbhodbhava, 

i5. V, iDiu^aqiiî «fl k lucr V^im [^utin^ IhraifkiriiJ^, 

p. 1 C 9 ) ", c ol dj.M h luça que Uankïja jello rararib qu’il .ipporie 
J.UÆ Hq>euU {.IfdAdliLîr. 1 , ^ 1 , 1 ïcj cfAiien dfj dé- 

moFU lue» par tudra 4iC iraujfomieul rù ikarîiaji [a lliOnij plaul] 
[[kL SlUit t, Alt}, 

^ ¥+ iobr 113, 13 a. Souj un a^rallba, liTipfê^ le 

Bhiiÿ. Ptir. nt, 3 l't suiv+ 


«fi AVRIL-MAI ta74. 

pi«d, comme tant de héros de la foudre , avec le der¬ 
nier morceau de la massue fatale, H rentreà tra¬ 
vers tes phases du yoga, dans ressencc suprême. 
Grâce 3 ce récit, nous entendons pourquoi c'csi 
parmi les «lutteurs» de la «ville au kura^Ti sur 
les bords d'un fleuve, parmi les arbres, au bruit des 
Juslruments divins, cl peu après ranéanlissement 
de sa l'ace, que meurt le héros des Çàkyas. Le nom 
même du Prabliàsn Urtlia et ta nature primitive du 
tableau expliquent assez ce suprême éclat qu'il jette 
avant de mourir ^ Le parallélisme signalé par le 
sûIra entre ce moment et l'heure de la sambodhi est 
sulEsanimejit justilié par le sens que nous avons 
reconnu â cet épisode. Enfin le trait le plus surpre¬ 
nant, cette indigestion qui cause sa mort, eureil son 
point d'appui dans le festin fatal des Yùdavas’. 
Le sanglier trouve fréquemment sa place parmi tes 
symboles de l'orage*; et nous avons vu déJÂ par 
l'exemple d'un des Mabâpurushas de \'arjha Mlhini 

' Cr [i» Ehojitft Jæia * ( près Je iMqlliuriJ cl AunufAolî 

(BynaavinctJï DiÂralA] da&i 11 légciHie Liiu«a« fntî. 

Âii£rik^ Mie. 

* Camp. Ia mon dltêrakJ^. 

^ btm te (cité ap. Mnlr^ Trrit^ iii rt miv.] k 

détoreriuiiriq VAlâp»Tiam en eprouter» il üiélnc 

hironvéïucnt t^ue le IknldlLir 

^ ÎAinjquelques pxujgçi v^tUqùcïil kcoIiIç. ^iï4ûl b munrquc 
dé AL AiiûrcLt. ^tre fait ■llu.tiou k un uoglLcr, un. sadgllcr dea- 
tftielédr [cnniütluim Tâir^m) qai nunîl ktVil Je néumïure a Indfa, 
Cf. Miitr, ^MuuJb-. {Çÿ Vid. VIlX, 66^ lo? I* 6i, 

7: VI, 17, I ij.Surroppo^itmni luforeîle eolre |e ctledJeti 

Itiiuineuï, chü peut ceciparcf pïuficurï ilei fftits rii^einbFéï par 
M. Je Gnbemati», JÎ-mJ. H, 1 et *uiv. 
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que, dam oet ordre de peintures^ h légende ne 
recule toujours devant leâ images risquées 
auxquelles se réfère La dernière maladie du Buddfaa. 

Ces traditions dépassent, à vrai dire, k limîle 
générale que je me sui$ tracée d^s cette étude; it 
2s"agit pourtant d'un récit conservé par lous les Biid- 
dhîsteSp consigné dans les livres canoniques, et j* 
ne devais pas négliger de poursuivre, jusque dans 
cette ramificatîon nouvelle, la trace de cette coq- 
ue^on, aussi importante que méconnue, entre la 
légende krishnaïte et la légende btiddliiqve. Je ne 
saurais davantage quitter ce sujet ^aus prévenir une 
objecünn générale ; on la pourrait emprunter à 
certaines Idées qui ont été récemment reproduites, 
avec une autorité considérable, sur Tagc du culte et 
les sources de la légende de Kiislina. 

Suivant AL Weber L il serait hors de donie que 
le personnage de Knslina a passe, pour arriver ^ 
son rôle divin, par plusieurs plmses : h première 
serait Tage du Knshça historique Je cbantre védique 
de la Rîgauukramani , le docteur brahmanique de la 
Cbàndogy a upanishad ; dans Tépopée, il est devenu le 
héros guerrier des Vrisboîs : il j parait d'ailleurs 
élevé déjà au rang de demi-dieu, tibien que les Tai¬ 
sons de cette apothéose nous échappent ericore. n Le 
voyage des üx^îs biâhmaues au Çvcla dvipa, et les 
influeticesebréliennés qu'ils auraient importées dans 
rlnde rirent le reste ; par un rapproclicment popu- 


* {-fkfT ^ kntkitajanmd^i\fnmi ^ p» Âi fi et smiv. 
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huù entre Krishna et Chrîstos, la ilocUioc dii k 
foi monothéislique ^bliakU), în$pircc par rOccîflent, 
s’attacha au nom de Krishna, Lancibque des légendes 
chrétiennes altérées et refaites partirent les récits de 
rcDraiicc et de la jeunesse du dieu. Car ci ïts amours 
de Krishna, appartieiincn! spécialemeni à U pliasc 
moderne de ce culte i» ( p* a4 s)^ 

Les faits r[u’învoc]ue M. Weber camme preuves 
dninucnces ehreuonues ue sont pas, à vrai dire, 
bien nombreux^ ils paraîtraient encore plus iusufli- 
sants si l'on faisait, auianl qu'il convient^ abstraciion 
de la similitude purement aetidenleile des noms. 
Les argiimcnts sont empruntés surtout aux rites 
prescrits lors de la fete Je la nativité cIc Krisliua, Pour 
adoi^r ce jû(jr-b\ le jeune héros, on le représente 
allaité par sa mêru Devaki, dans tm miikâ-grUm, 
rhanibrc d'accuutUce, dressé tout exprès. Relevant 
lout ce qu'une pareille mise en scène a dlneorjipa- 
tihlc avec la légende i|Ui sépare violemment , dés In 
première heure , Devakî de son enfant ( p, a 7 a . ^ 7 ^)* 
insisUiït sur l'isolemeuL de cette fête qui ne parait 
pas $e célébrer dans l'intlc pour d'autre personnage 
divin, appelant même h son aide fanalogie de cer¬ 
taines représenta lions rigurécs\ fauteur conclut i 
uu emprunt fait aux cérémonies chi'étiennes, à une 
copie de la v Madone allaitant. » l-a coiifusitm, dans 
rci'taines sources, du sèliLâ-griha avec on gokula, 

* Il ülWl mi|Hj(iNblü ür vcwr qucllr Cbfiet ajuillrmit âu 
ili-.-ï |rrrM^ripLiuik^ pLiriLik^<jïe^ b de n^ufc:> iH'^’kkktukkp 

Aioflorkkcï poiu p>ijvtl«rir aucune flut&ritû ikidépemLikitc. 
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une éLublct ccmltûii'e, eUeanas^i, aui iloiiiivCï slricte^ 
du récit, lui parait (p. ^Gg)uA âîgfie dû plu^s d'iini- 
tatîon chrétienne. Mai^i iJ faut se souvenu' que te 
sutJkâ-griba doîU termes du riluelp contenii- non 
pas seulerueiiL Devakl avcc son fils et Vasudeva, mak 
aussi, et tout ensemble^ les images des bergères, 
des serviieui-s de Kaïüsa, gardiens de Devakn des 
Apsaras et des Dduiivas armes ^ de Yaçodâ et de 
IWIjiri}, sans compter des représentations Je tous 
les ûxploiis attribues à Kriiâbjia eufaïitfp. a€8p ^8o 
et siiiv.J. LiiiteuLion était donc non pas de clonoei' 
un labJeau fidèle des làils rapportés par U légende, 
niais de grouper dans un cadre unique tous ics per¬ 
sonnages qui ^ sont mêlés, Comuieot, dans cette 
donnée, sépai'er le nouvûiiu-né de sa mère, distiiï- 
gucr^ la prison et ta demeure du berger? El de 
que! poids est dès ioi-s la nouvcniitê, illogique si T ou 
veut, de rordonnaucc? Lldée de représenter le 
jeune dieu au sein de sa mère est véritablement 
Irop $îtnplo pour rien déiunntieri il ne manque pas 
d'exemples pareils dans les represertlotions reli¬ 
gieuses des Grecs’* Pour admettre, meme en ce 

* Cn Dâimi'llft TmiïI rièalLlâ ilcubtc iïmpJûi avcc Icn g^intirn»^ 
Ur» tIéniOEiS d« tauE nrtlna »nl tn vmü Afniuiifi de (Utiiui l'jLiura. 

* Aiilremcet pur des i^yiobol^tke» Qonwnù 3û* cLai- 

11 #?^ P iilc. ‘p, 

* Ou ïVïikrtn|iic-rm ^iuriûiiii le* Ulïa fMP Wclckcr (Orêrc^. 

ÜrtnfrL H P 790 ) rriàliv^iiifiil à ilèrftidiji inètopciliè ivcc ilèn* 
ri pojüibliinuiLLl aJiuilé (d'^prè* lUien iiiunuiueEkU] |wr b iJêËS»e:i|uc. 
junxiut Lini.' Bulrt lê^cudfs» il BUrâil »î ck-udWaii'Ea idwdr. Quaiil 
ütiL rej*AinJà jiilciiLï Je lï'uJrc‘M42 qut le jt^iiur dieu cal ccLué luuxutM 
9iir sa pitre iM, ^VL^b4rf^ p> ?ba. ^ pamil (tüaclil'r un 
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point particulier, la vmisembbnce d'une inSuence 
occidentale, iJ faudrait au moins que le t^^pe de la 
4 Madone allaitântn eut conquis de bonne beure une 
importance religieuse ou au nioins une popuLiiilé 
inliiumoat supérieure à ce que \L Weber est en 
état de prouver. Il ne demeure en somme de réelle- 
ment cûmpai-üble que lassociabon, dans ks deux 
cas. du héros et des bergers, et la persécuLion par 
uti chef ennemi. Mais b diffusion extrême d'un 
trait légendaire qui se retrouve dans toutes ks 
mythologies, dans toutes les iradilions épiques, 
enlève à ce dernier parallèle toute espèce d auioiîtë» 
toute force précise. Il reste sans doute Je^ simili- 
Indes; elles se doivent peut-être expliquer pr le 
conimun héritage de légendes dès longtemps popu¬ 
laires; quant à une action directe d"un des récÎLs sur 
l’auire^.eUc nexpliquerait rien, tant ils dillèrenL 
Nous avons d ailleurs, pour la repousser, des misons 
positives^ 

M. Weber ^ a lui-ménae extrait récemment du 
Mahabhâsbyadivers exemples qui démontrent è tout 
le moins que, dès avant lere chrétienne, rininutié 

prulurlKiilicr},jU me Xtnbtrnlpâr laalkhèic 
ELirurdtiï cnLre c^i alUileiiKrEit 4t rflkUiîfOïent 9i izulim^atio^nâ 
et ^hitié M rodcinfliit de U |^r£dfr Ï^Ai anl. 

* /jid^ Àufù’iij. Xlll, S-iS et -iiiiiV. PJiuiciini dft» piANi^fls ta (juei- 
14011 Avaient élé rBlcvèïftupil^ipânl daiu k bncbttro St. tLitiihiaaLb 
TninliaX TtLiog. b* fit cQpitd froia Hûmtrf Tout ir- 

cernent, et ^iaQa un Ani^le îruifpcndAnl du IrAVAÎI tle M. Weber. 
M- BtiâiuLfertir ( /nd. Ajiriif. *' 874 , p. i 4 el suîm. ) 4 imiitué ia m^yif 
rtrbrrthfc 
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ùiiice Kamsa et Krisbnîi^ la de^irudJori du 
par le j&ime liéros 4taU un sujet consacré de chatiis 
et de spectacles. Sans însisier sur la synonyime de 
«Vàsudeva » el du a fiha^av^atb dont il me paraît 
néanmoiDs faire trop bon marché (p* 35o), la pré¬ 
sence do nom de Govinda ne démoutrc^t-eJle pas 
suffisamm^'nt que. avec le meurtre de Kautsa. le 
séjour paiiiii les bci^era qui en est l'explication, la 
préparation iiiséplitable, élaii à h même époque 
parhulemcnt connu et dès longtemps populaire? 
Ost de U même époque que date te témoignage 
d'Alexandre Poljliistor. d'après lequel les Brah¬ 
manes adoraient Iléraklés^ et Pan. Jusqti'è ce que 
1 ou ait découvert dans l'Indc un héros a qui le der¬ 
nier nom s'applique mieux, on nous permeîtra de 
considérer comme acquis, que, au commencement 
du premier siècle avant notre ère, Krishna était dans 
rinde iobjet d un culte, et que les adorations po- 
ptilatres s'adressaient, comme à la période suivante, 
au compagnon des bergers, à ramant des Gopis, 
beaucoup plus quau héros épique du .Mahiibharata. 

* Dâtiîi Hrmkjèï, AL /ni. 111. 3S5, 

V]jfanu;il pdrBiÈ infîiiiünent plùJ VnLÜcmhbblfr, en nison même ie 
C«ltc âssociAEiaD avec wcÀr IkkrinïB^ à qut u jna:^li 

Atvak vréer, nui jeat pn^^ùua ilun ttar aOiiulc. il'jiuLtiit ptog. 

frappautF qu'dl« ét^il ciléficurË, avec U ü\i J'.Alciiièiie. li fânt, ja 
pense, {tcccplfc îa luéùie .«^iioDymiG pourrH^rallâ doolprie 
ihtac. 4|ui pAHlh H‘dletEiCi^'1 avoir confon^ju sous ru seul Tiam lé- 
]^c£m 1» ■pparténaihl à ptuainin des bviiAitb de VuLnu^ c'esl à mon 
avia pfeJier par trop de précÎMon d'IdealiScr, romme Ta lait 
At. Lasseii (M, Abn-rA. [. 7^5; []» ^üî, mL), cci HéiraUn aTFè 
rts hua. 
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Ce tcïnoigüïige est d'aulnni plus iniporuuil i[ue 
l'on Cil terni rî^baisser dïivajitage lu tlale des légendes 
de cet oi-dre. M. La$sen+ malgré ses opinions sue 
l'antiquiilé de la doctrine des avaleras et du culte 
de Krishna, semble aller sur ce poinL plus loin 
encore que M. Weber. C^é$t peu* pour fonder ce sen¬ 
timents de rargumcjit uegalif emprunté au silence 
il es ouvrages anciens qui nous sont parvenus. 
Quelle idée zious ferions-nous de la date cL de fîm- 
porLance du Bnddhisiue^ si nous étions réduits aux 
témoignages de la lîtléniUire brllimanîcjueJOn peut 
certainement distinguer dans Krîsbna tin triple pei- 
soimage; il no s'ensuit pas encore qui! 5\igisse de 
trois aspects simplement successifs fVun mênic typcp 
tant que fon ifaora point démontré que* logique- 
incni tout PU moins, ils sc déduisent et se déve- 
lop[ieiit ftin de Faulrc. Or e"esi tout le contraire qui 
est le vrai : un abime sépare chacune de ces étapes 
de Fétape voisine,si Foit s'en lient h Fordre supposé. 
Comment un pocle sacré, roliscur disciple d"un 
ccz'iaiii Gbora, serait-d soudainement deventi le 
béros natioiiai d'tin peupk important de Flndct te 
belliqueux auteur de tant de prouesses non pas seu- 
fement mei-veilkuseSp maïs clairement mytholo¬ 
giques? Comment ce guerrier placé si haut, des la 
l^Vriode épif|ue, dans Fadiiufiition et même dans le 
culie des kulieus, auraît-il élé ensuite rabaissé au 
rôle d'enfaiil adopüf du berger, de compaguon des 
bergères, et mêlé dans des avciilnies riscpiéas, qui 
UC hissciil pas que dlnqiiiéicr cl d'cmbnirasscT par- 
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Ibis ses secUlturs *? Jj csl clair que le premier acte 
tout au moins tt'unc paieille évoluliou ii'nurait pu 
SC |ii'0(]uire que sous une pression puissante ciu 
sacerdoce; or il n’en existe aucune trace pour le cas 
jiresent dans la lit te rature sacerdotale que cous pis- 
s^dons; le culte de Krishna n'est point un culte bràli- 
■naniqüe, mais un culte populaire. En somme il ne 
paraît guère douteux qu'il faille retourner les termes. 
KfisJiria a dû être fl’abord l'objet d'un culte secon¬ 
daire. rattaché surtout, coinmo il est demeure dans 
b suite, aux légendes de sa naissance, de son on fan ce 
et de sa jeunesse; localisé au début chez les Cüm- 
senas et â Matburé, ce culte lui aura valu de rece¬ 
voir dans la légende épique des Kshatrijas. fixée 
dans l'épopée sous une influence brâhmanûpie, le 
rôle belliqueux qu'on lui connaît. De son côté, la 
caste braJimanique, chei’chant è se rapproprier, Je 
mettait au nombre de ses chanteurs et de ses 
maîtres’, en attendant que la diffusion toujours plus 
[missante de sa popularité la forçât é l'englober, 
à liire d'avatàra de Vishiriu, darus sa théorie nouvelle 

* A dt f*riLs Dipiidle-ï^ il ut manipit dim k 

bbAnUl [It nam dtt Go^Èndit, K»n lyucaikn ftiirait |« 

bcrgtr», $on râle de protteteur dti troupeans^ rirm^C da pa&lturs 
tjoi’il ronmit II Durjodluinii, ctt. J qui iàiKii^aïit d-g li pr^iîiimtc 
ilgi l^tndcai mômea qne Ton ncraatnic paini tu d^^aü, au moin^ 
ik luu» hun iralta twnilalft- (Cf. Lïi»cn, iW, Aknih. I. 76g, ^69,] 

* Cdi fl^eiduE [U.V k Têpoque v^îq^iig, dt ^4)nu et 

Je krljhutjaâ tveh panETBitnl Èin* juu-h îe kfii-li^ de l'upu- 
nûbail cl îe tCriïhnB île FjifLpkr^mdinii lIbua ce ms, rupLEÏtèlt « De^ji- 
Llptn» «Tik •.rn.it -twiiilaiiv ri iruniifr-ytriraiK I intenlToci qia- fou 
ri>Typflnrr id. 
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et dans ses modernes systèmes, li ne feiit point 
Oiibller que rorg^nisatîori des castes crée, à tùXà 
de la succession chronologique, xmt supeqiosition 
non-seulement de classes sociales, mats de Icadi- 
lions et d'idées qui îongiemps peuvent vivre côte à 
côte dans un isolement profond. Considérée de la 
sorte, rivialoirc dn culte de hrisliça se résout en 
deux périodes que je ne voudrais pas non plus pré¬ 
senter comme néce^saîreincüt et rigoureusement 
successives : Krîslina fut d'abord un dieu tout popu¬ 
laire dont le culte P plus ou moins étroitement IqCii- 
lîsé, se répndit pou A peu^ puùs identiftè avec 
Vishriu et admis au fiombre de ses incarnaîions, il 
fut par le fait reconnu de la caste supéricnre. 

Il est possible, colin, que des influences ebré- 
lienncs aient développé à son profit parmi les In¬ 
diens ridée monothéiste et la doctrine de la foi v je 
nVn saui'ais cependant reconnaître une trace bien 
certaine dans la légende du voyage au Çvetadvjpa^» 

* PiMr le» dfl Mr Wflwr 4 ce^]et. ïcim|ir «utloul inii. 

11 , 39S'|oo î Kruh^j&im. 3 1 S el iUÎt. t! rat certain «p g Icius I 
c^fïslhuiif» ée ce récU ïoeiI ùa dalreuâtiEH mjihcrkigiquei 

oo., clan^ Iciim pdrlirB ^p^cnlalii'cï ^ lrÈa-aiii:ie!TLi d'iirigiiip ^cL ci- 

àt9Mai> Au cl»pr ït] : L« uiu et Sea iuLfv!! ippartieiiMEil à f Inde, ern 
dtbora do toule inOucEif^ chrcticcuic. Autre dim? Cil dt uv-dr ài 
TtlMgr qui en C&L fait id p ai Icnr mi» en fEuvre (Ia apoUr i et 

suit, non» œontiY, par ciempLo , TfaciketaA ^Uant clïtjrcliËa' dins 
niQcde de V«mA d» en^eigUCroenla phiiosaphiquea ) tniiît réelle- 
iu<eti|utH ■cliéude rOcoidenl, etcomenre un v■guc lonvfukr^e^ni- 
pranU UÀH iUiC üodiiiiEft cfaréliEnneL Lu qunliou cle p^umil être 
ci^ânitnement Irmchée qnc par dcï datea païiüvefi qui iiOUl mM- 
qo^ntr Les iEutuctitkm vml fort periilcuu^. On m. de montrer 
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Quai qu'il en soit, ce qui nous intéresse surtout 
quant à présent, cVst lagc DOn pas tant du culte, 
moiDs encore d'une ceit^ine loi me ilu culte, que 
iage de h légende du héros, et plus précisément de 
cette partie de sa légende qui embrasse son enfance 
et sa jeunesse. Or ce réeit ü ses racines dans des 
images d'un naturnlisme parraitemenl authentique, 
il ne SC peut isoler Je plusieurs séries voisines des 

(MuiTh Samikr. Tixü, ÏV. 9-<| S et tUiV. ] daiu Îp% PAai^ru Ici rjijteitrn 
du de Yulinu - Krtfhn jLr tÿn &s 4 Drtut tojr ckiu cga ib-i^noi 

îiéj^ W L^is^n K rt^ri^aiËDtË d aulnî purt ramme dearv&y tftiiut 
Ycnus de f Occidenl ( TaJ. A Ein-Eàr t + cl ïuiv. ) , Eo rejirétcfitentfl 

d'use ecüpn uhréüenne lur !ei idées relii^c^ises de TJ Eide? Ï1 loi' 
perte eu m^iîiu de cE^tuldénir qas le pcrsonosge capLl^i de T^pisAcle 
du Mjth^li&rsti csl, tiïyu pas K|ishria, mais Puru^La NlrAjARS 
donl It TK>A] deiVisudcira déclic Müilempnl ["aelian^ paxteut évi- 
deate, de la accle Asa PAikeef É^mü ^ c'cai pdur cela que celte Inditloa 
puE naturcîli'jneiïl [elsam empTtliU îll^tîi^ne AU Câlte krishncule] 
Berriranasi depqintde départ aui leclAÎrtsde B&tna (Weber, tndrmi 
Tép. Vpan. p. S 77 ei aiii¥,)+ En aurtin «as, ie paiitge en quesliou du 
AlolukbhiniLQ ne saurïtl impliquer In inlluencei inpposcea que sur 
dft Yttea dncinnaEn et «Jblrailes {comme t A doctrine da b ^Lo^nV 

VO^r WilioU, cité ap. Webee^ fîdeia Tdp. tÿoii. p, liutr}, Çe 
lemin ne urtus iulêreâ.ie directement, il suFlll de rappeler que ^ 
lur ce poifkl, 1» conjeclurea de At. Weber ont tmuvé un eoulrÂdjc* 
leur daïïv^ AL Lds-l^u [ JriL dïfcrfA. IP« 1117-11 sa]. M. Loiiuier m en 
revAEkche cberrbé à en lâîre îles ap^ealionn uauvElles 
vod Gî*é ûUrsélzl and crLîn/érf] - n«Li , en ce qui louche !s %rMd« , 
U eu Muaft Jiuükrïté propre, n^ajouunl aux idéta de M. Weber que de» 
«IGrmaikiiu empbstiqueï qui ne preuvculiîeik , atcc ucl oudeux r&p- 
procbcEuentï qui sont d'une extrême eléTideute fragilité ^ comme iTail- 
IciLTs ils sc rappoftenl apêcîalement e la Bb^gavad Gitl, je n'oi pa;ià 
Ici cxAmincr icir Encore moins ai-je à me défendre de partager en 
auenoe injure , sur de prétendus cmpruiib foib par la légende chr^ 
lierme à rhütoiire de K^bos. , des ibèsca absurdes , qu'on 1 eu le 
tort d# ehereber h reikouvelcr réeemmCnE par dea ar^i mcti b Hdiculci^ 
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myihulogics congiiiÈrcs’, sj l'on y ,'i|ipliquDsans témû- 
lilé, sans fsprit de système, les procédés liabiluels 
de ] H II-il y so my ihûlogique^ il tésoul aisément en 
eniiceiJtioiis plus pncîcnnes^ et rhomogéDéiLé qne 
décèJe l'en^mblc dénioolre îe cléveloppemeîH nor- 
mal et conséquefil de toutes les parties. Plusiears 
témoignages précis, en dehoi^ de toute considéra- 
liurieii^imintée aux vraisemblances, attesLent Texis- 
ïencç des éléments essentiels de la légende 1 une 
époque où il ne peut être question des influences 
que J'on conjecture; ces rnduenceâ enfin sappuîenl 
sur un nombre esirémctiient restreint de faits trè^- 
peu concluants qui, par surcroît, ne touchent que 
lies détiiils lout à fiit secondaires< Il «"existe donc 
réeilcmeiil aucun résultat acquis sur lequel on puisse 
fonder n priori^ contre les rapprochements que j'ai 
essayé d'établir une fin de non-recevoir. 


* On en pourrit nÎKtnéfDÎ gTMair le iiDmlire W, du cmlre 

tpi mai If^irê ici, ou aVngsigeail Mm rciamcn des riécïu Mroo- 
dAireM, encore rt iOlpaxfjj [ornent cnnniu. Je cIlErai icukoieiltK i 
litra ilVicniples, rînkcnim[iDii du wrpçnt KAlîkii et ilc w Temincüt 
\ Ltti. fïfE, 35r0 rX BüiT. ) , c|ui n'a de miu f|iie tomme tojilre-paiiie 
de la vicioiro ilp aur k M^rpeut Klali^j b lc|:cnde de celte 

Wuo Uiu|jukt:^rl(£lAK«Nuiyi. p. »dScl »niv. Frr^iA&en, TneW 
Spfp. 1 édiL p igi) t|iiî ptmiil proche pirtute de b jLuhjà 

dü Matfiurd [Ehâÿmi. /W X, ia , i El MlïV.J; ,puift suai 'ce tr^^r 

ment de conle du ^Jé^u deüijtir»i (ap Ikini^nT, într^actkn, p. 18 S. 

où ÇStyaiimuî proEé^ tnîraculeuBumenl cenUt l'oragis «-* 
ludileun et ^,^îA b «monEagnei où Ite TjitliiLajs clicrehcjil 

■in uhrî ni|ipeiEr rneoft b vei^îon origÊiuJedu CriVn anUmcuii. ' 

] Li Il II 4 no pirr»chain r^^urr; 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUI’:. 


SÊASCE DI’ 13 MAHS t 87 A. 

Lu avance est uuverle A huit livures par M. MoEt. pr6,r- 
Jenl. 

U procès-verbal de la séance prwédenteesi Ju, la rédac 
lion en cAt j^dopïëe. 

M. Carlo de JjwdJKTç écrit de BeyronUt pour annoncer 
J envoi des principaux, ouvrages imprimés dans celle ville 
ainsi que du journal arabe publié jwr M. Bistam. H » met ' 
a la disposiliua de la Société pour les recbmhes bibliogra¬ 
phiques, elc- quelle voudraic lui indiquer. U se propose de 
visilerle Kliounstan el de relever les itiscnpLions cunciroriues 
qui 5 y (rotivenL 

M. Boben Ciisl remeiciela Soclétédcsa iioniinntiofi comme 
iiicnibre, el lui offre ses services jujur ses commun ica lions 
avec i EnclËr 

M. Opperl l'inecucllriide du Èerme aci'fîdiVa ijljuj- 

tdïe |iür dea preuvci pliiJolo^iquea cl biAEorique* le chois 
quil a fait du ui^l jumérkn pour désigTier le mcuïc ihalcçtç 
aricico des lo^mptlûiti cunéîrùrtueï. 

La sèajico csï levée à ucariieiircs. 


QCV&ACEâ ofruBTS X LA socjiïi. 


Ptu le Comilé de rédacljon. Jounai dtt Tévrier 

tSyA. In-d*. 


r 
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IPai- r-étfiteur. ladian Anii^tiarj^ E^îEcd % Jüs. Burgea^- 
Paii XXVï {v«l- ïll ;. jatliiîirjf 187A- lu- 4 "- Bombay+ 

Par M- 4 , 1 ^ CbahînccT- jriihEVo/ci^f^jiEj?j 

1 .1 cl IJ. Jn-a". 

Par P^iLciir. La Ci^liqtiÊ pkilùit^hiqoâ ^ p^Utique, icktilf- 
fque^ îiiicrü'urê^ publiée sous La dîrectîoii de M. [\enoi|vîer. 
Troisième année, n" 1 el î. Parû, 1874^ lll- 6 ^ 

Par Vanteitn /adîfËrAïf AU^frihafnikiUide^ voa Chr- Lassen. 
ï^wcÎEer BaiïcU ^weitc venticbrtc und vei^bcsscrte Auflngc- 
Mh emer Karle vou AlMiidJen von Dr. H. Kieperir [«eijuL^n 
Kiulerî London » WüLiaius aud Nor]gale. Jn^8*, 1338 [sages. 

^ TLi birge ^ CoktUUs in Ecclesmstcs XU, discïissc«l 
and Jjtcrally inlerpreled by ibe Rev, C. Tayléfi Loïidoii, 
VViiiiaQjs and S^orgialCr 187.^. lo-ia, VU, 80 

” Memmron lhe ccmparatirc GrmtitmPofEÿypiUn^ Copiic^ 
md Vilt , by Hydc Cïaric- I^fidqn, TrtiboeF^ iM 3 « 5 1 

— UfKJS IraduHîûiis du el de son commeii- 

L^ire. Rè[>ùnse n un arlîcle de la Rci'jïb crr^EfiM du 8 iiuvembre 
1873 par le umnpis d^ïlcirvcy tie Saiut'Droys (Esirail ilu 
Baii-Eoi^sau^. Genève. Georg; Paris, Leroux; Lonilreïi 
Trfihnf r, 1878^ lti-8", 37 pages. 


conHEcnûïf AC TOMi: vm ues pbaikies u-ojt. 

Dans rAvertis^ment de ce Toluiue. page uti ligue 7. 
après les ntüls «quelcjues pages pliu Iniii,^ iL tauL corriger 
ainsi: «Son frère. Ànir beu LelL coîCTé du bonnet inlame^ 
tAl traîné devauL le Khalife vainqueur, j L'omission de tcm 
niol^ |h;iilirait donner lieu □ une erreur bisLorique. Qn sait 
en eUel rjue Yakoub le Saffaridc luourul clans le KbEïUzîstàn , 
etc[ue soïi frt^rc^ Aiiir fül fall primiinier qudqnt^s années plus 
tard i^t roiidiii] à Ragilail- f reïl re qiEi rèsuhe cl 1.1 rèeîl Liièine 
d e Mil ru I in iî _ p. .^tî iM aoH . 
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InSfùtlA oc UJi/i CiriLKâ: t3£ L'EMPiHÆ OTTOXA.y. 

i fflris \dEiiii}C!^ i+ü [irCmkT tic pag^. le scconii de 

fn'prînï'trie Eaipêriaic^ Sflicr la^Or 

Cumiiicrtcire mus fa dirçetl<ui de Sou Exc. Vîrnw^fl Véfjt] 
Etendi, ulors zuîiilïtm de rinïtniclJuu publique, ceite édi- 
Lieïei* est uue tmvre enliêirciiient nouveile, dUTeriuil toLale- 
locDl des précèdenlea P tant pour l''ordré que pour La fumu; 
un ^Tâod noiLkliro de ïols et n^Leuiculj ont élê ajoutés à 
ccuï déjà publies; et Tou renyirquc, au baà eîifs pageï, 
noiiibreuseü noies expliquant Je texle ou iudîquAut le^ i^ê- 
reiïÉX^s aux article^ à consul 1er et aux dls|^ïa.filions lègisfa- 
thci ullÉricures, modUîant les précédenk-s^ Il siifoil trop 
loii|; de ^lonniT kî la Liste eoinplèle des documenU cuuUnus 
ikus I ouvrée ; nous nous bomerous â signaLerp djin* k 
prcfuicr : le Khutfi-ehérjjf^ de GulLIiané. base fonda- 

nienlali; dïl^^^ftiuvclle lé^ûLitmn; les huil livres du Code 
€^iviJ élaborés |nae la haute cour de Justice; les lois sur In 
pmopnété dans ses divefses catégones^ sa ininsmissioiu *on 
acquisition par les étmoj^^irs, l'bjpnihéque, La venle forcée 
|)Our pojeuient de la délie, îcs luis orf^niques de îa haute 
cour de Jusiico, du conseil d'E^it et des trlbuEiaux civils; le^ 
codes de fioniinercet de [irucêclurenuinlbnet |ï4iialir; les lois 
?Hur i'orgûiiisatiuii ndnjinistrative des méîâîel^ sur la cotupé- 
Jciicc et ïo jïEritiktion des tribunaux rcligieiti, etc., eu toul 
soixanle-^tix-scpL lois ou règkioenPs. 

Le accoud tOEue^ classé par or<lre dciïinlîères^ ce qui faci¬ 
lite singulièrcinenl les rc^îcrchcs. cDiiLieiït tes lois civiles 
relatives iiiii tiunnccs* aux vacoufs. n liEistruclîüu pübliijuc, 
aux trovaux publies, aux municipliU^p à ta douane, ri l.n 
^Kplîie, à la marine P à rexcrcicc de la iiiédecinc. v\ il 

par les règlements orgaïuques eLcs pkiarcaLs grec 
ri aniiènieEi et «lu grand rabFïiiijiE; cm Irouve dans le règle- 

^ t I. ^utre ÜrrSI!iV>gjnEi|ja^E^EU pnin' TsiLncr 

I ' ‘ 
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tïtüni i>T^nîc[tii0 grec le iiinrrtfinE ries reilevûort^ üiies p4ij- 
<^linr[iie épiKOpnl roLev^nt de su jundictî^n , In lïivchitîle 
de Télcction des ayiujdes. des -isïmibiétis in^Lionitles^ elc, 
en lüul cent cjuaLr&vSiigl-lrois bis+ Cwiithc le précédent, ce 
vnluine ftccnmpiignê fie noLès au Las des pages eL de tu- 
KJeaox. 

On tic sâUFuU IcKcierii^ï le uvanl édtLnjr du soin apporté 
à eetlç Lmporidnle et nüle paLibâüoa t[iiL d^oilkurs, nûü:^ 
ravDiudéjBii^îgnalé^ ofTre pïus d'^un pregréa dans Teiéculion 
LypogTapUitj[iie- h ce prupos , il ne sera pent-^lTti pas déplacé 
de cncntioniiec iei, bu sujet de la ncEe de M. de Di^masl, 
insérée dans îe cailler tévrîcr-nuirï de ce jaum&l^ tokieLBnl 
«ciTlaincs p^onriiiations à introduire dans les languea mnsul- 
zOîiiies, * c|üe les gulUemed sent ndoptês dniu ït.% journaux 
de Cojistantiimpie, uu coùiitienccoïent et n îa tin de cliaque 
ligne des Khait et des discours itnpérî^iui, pa^ signstlcr 
ô l'attention ilu lectnur; La inir^stlkète esl|MÿÉdo}'ee+ kiîI 
dans In inéme hut^ soit |>uur indiquer on linn;^ 

le Deitoar^ on on nom ètrang'ér^ soit cnüii avec la ménie 
valenr qu'en français; le paôil é^iiLi^rm^niion est égaiemeut 
lisîlé dans le* jaucnaiia tum de la impilale. Djcvdel jiflclia , 
dans în sixième vnluniê de son //itlOEne'a indiqué 
In fin ries pLrases par un poinr; feu Chinai:! Efemll^ dans 
ses Provtrhei aUomuüMf. a aussi lait usage du pôÎMi à la lîu 
dû* phrases ^ cl du au cdiiïiàenceinent et â la Bn 

des lignes et des citations de verâ penout^; énlin^ dam ses 
rerffonj de Af^yîièrû^ Son tliç, Aliined Véfvq Efendî a introduit 
la svstèsnc presque complet de ]a. ponctuai ion ^ les pQÎniâ 
d'admirjiUùn et f/'iA^rrro^cron ^ la rrr^rf/tf,. Je et 

b poial. 

JiiLitv, 


Lt Gérant : 
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OBSERVATIONS CRITIQUES 


■OTIk 

LES prétendes TOT RANIENS DE LA BABYLONIÊ, 
PAR J, liALÉVV. 


Depuji plus de vÎDgt ans, les Jissyriologues ad- 
m€tleni unanimement que le svd de la Mésopo^ 
lamie et surtout la BabyIonie auraient été pi-iniîtîve' 
ment babiTés par une popuïaüon touraaienne, pr¬ 
iant une langue qui se rattacherait au groupe ou- 
gro-finnois-turc: que ces Toui-aniens, nommés 
Accadtet» par les uns, Stimérhns par les autres 
auraient inventé Je système d'écriture cunéiforme et 
initie les tribus sémitiques, ornvces après eux dans 
a meme région, aux arts les plus indispensables à 
la™ civilisée, de sorte que la civilisatioii assyro- 
babylonienne proviendrait de b fusion de deux 
races et de deux génies distincts dans une seule na- 
tion^Ké; enfin, que les Accadîens, identiques aux 
Chaldeens des auteurs, formant la classe sacerdo- 

m. 





taie auraient employé Seur idiome louranien dam 
les conjuratiûn& tnagicitjes ùt dans lea riles les plus 
sacrés de la religion assyro-babyIonienne^ 

Ce& alTirmalîom, les assyriologues les déduisent 
d'mi certain nombre de documents découverts dans 
les grandes mines de la Mdsopolamîe, documents 
rédigés en accadien et pourvus quelquefois d'une 
traduction înleriiuéaîre en langue assyrienne. 

Le témoignage des textes accadiens a paru p6- 
reiuptoire. Dans le groupe noiubreüx de savants qui 
cultivent actnellemeiit lassyriologifit Irs touraniame 
primitif de la civilisation babylonienne est ^^^a^dd 
comme un fait accjuls à îa science. Meme les sa^ 
vants allemands T qui accusaient au cotnmcïiccnieDt 
une méfiance cicagérée pour les résultats les mîeuï 
constates de i assyriologie, tiennent aujourd^ni le 
meme langage + et admettent en général lesconclu- 
sîons citées ci-dessus ^ concernant les Accadiens et 
faccadlsme. 

Un accord aussi parfait entre tant de savants ne 
manque pas d^ctre imposant. 11 y a donc une 
ceriaine lémérilé à révoquer en doute des opinions 
qui sont considérées comme des aiiomès- Go nest 
pas sans avoir longtemps réilédu que ]e me suis dé¬ 
cidé à faire connaître mes hésitations. J ai tâché 
avant tout de me Tcnseigncr en commnnîqüaDl di- 
Fectement avec ks assyriologues que j'ai Thonneur 
de compter parmi mes amis, üû leur exposant fran- 
cbemcni les raisons qui m'cmpecbent d^aceepler 
l'origine tonranicnne de fécriture cunéiforme, je 
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n'ai ])oÎDt voulu contes!er le déchiffrement même 
des tcitcs dits accÉidîens ; au contraire > je me suis 
servi des résultats de ces décliifftements pour dé- 
montrer que les testes en quêstîoti, Join d'être ré¬ 
digés dans une langue touTaiiicriDç, sont des textes 
assyriens écrits dans un système paiiiculîer d'Jdéo- 
graphisme qui, à cause deson antiquité, a été censé 
plus sacré que récriture [mrement phonétique. 
Voilé pourquoi, à mon avis, les prêtres assyro-ba- 
byIoniens employcitent de préférence le caractère 
idéographique dans les foimules magiques et conju- 
ratoircs dont ils crovaient rehausser l'ofllcacité par 
la vertu mystique de récriture. 

Les communications verbales entre mes savants 
amis et moi reîatîvement è lorigine du système cu¬ 
néiforme n ont amené aucun changement dans nos 
convictions respectives, chacun de nous pcrsUlaut 
dans sa première opinion. Mais, en attendant, l’ac- 
cadisme a fait un pas décUif en avant. Des ouvrages 
pleins d éitiditlon et rédigés avec un talent remar¬ 
quable font du contenu des textes aceadieus la base 
d'une mythologie comparée des peuples touraniens. 
Ces telles découverts dans les palais des rois d'As¬ 
syrie et de BabyIonie ne seraient rien moins que le 
répertoire des notions religieuses propres h la race 
ouralo-altaiqHe, le prototype du Kalevala finnois, 
A coup sûr, une pareille découverte est de nature à 
étonner tes esprits les plus croyants et les plus im¬ 
passibles. 

Quel prodigiduj pays que la Babylonie! Les 
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monument trouvés en Grèce noxi;^ doiineni seule¬ 
ment ks idées conçues par les Grecs; rÉgypic, 
par lîi vole de scs ïuonumcnl&T permet d'étudier les 
Égyptiens scuU^ !a Plicnkic s'obstine A ne nous 
faire coiinaitre que ce que pensaient ks Phéniciens; 
la Syrie, dans ses documents, parie des Syriens; 
TArabie des Arabes, ete. etc*; h Babjionie seule 
nous révèle, a côté de ses propres mystères^ ceux 
des nations de la haute Asie, ancêtres communs 
des Tarlares et des Finnois ! Tout cela doit nous 
paraître fort élrange. 

En présence de ce pas décisif fait par les acca- 
distes, il nest plus possible de difTérer fesEposîtiûn 
des quelques argximenls qui me paraissent déiruîre 
la base même de leur système, savoir Torigine tou- 
ranienne de lécrilure cunéiforme et surtout de ces 
textes curieux qu^on a nonunés accaiiens ou sumé¬ 
riens. Je voudrais ainsi fournir aux assyriologues 
roccasion de réfuter les doutes qoe fétrangeté ap- 
parenie de leurs conclusions éveille dans l'esprit des 
personnes qui, comme moi, sont peu initiées aux 
délicates qiiesdons de rarcliéoîc^îe; je voudrais 
provoquer des recberelics plus approfondies qui, en 
dîmïnuanl de pins en plus les ténèbres qui enve¬ 
loppent ce problème de riiiâtoire de îa civilisât]on 
humaine 1 amèneraient infailliblement la lumière 
sur ce point. 

Le sujet que nous nous sommes proposé d'étu¬ 
dier peut se résumer dans les trois questions que 
voici ï 
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ï* La langue aoeâdienae, en suppoi^nt qu^elle 
cïisU, apparlienl-elle A la faiiuHc des idiomes tou- 
ranicns? 

lî* Peui-on adtueltre reKjsience d‘itfi peuple lou' 
ronieo sur le sol de ïa BabyIonie? 

3“ Les textes nortuués aecadîens constituent.-ils 
une langue différente de l’aMyrien, ou smiplcraeut 
un sptème idéographique inventé pr les Assyriens 
eux-nièiucs, à côté de fécriture phonétique ? 

5i j avais eu la prétention Je trancher ta question 
dans le sens favorable à nia propre opinion, j'aurais 
commencé par établir le caractère pnretuent ligura- 
tif des documents prétendus accadîcns, et les deux 
premières questions se seraient trouvées résolues 
d/eltes-niênics contrairement à l'opinion des assy¬ 
riologues ; mais une prcîllc prétention n entre pas 
dans mon esprit, et Je crois que la nature compli¬ 
quée flu débat esige qifon aborde le problème par 
le côte maléricl et linguistique , et qu’oij réserve pour 
la fin I examen des textes, I„e lecteur sera ainsi gra¬ 
duellement préparé ô entrer dans le oceur du pro¬ 
blème et è juger luî-inèine de k valeur des preuves 
qui appuient l'une ou l'autre des deux opinions en 
présence, 

J- 

Les assyriologues 1 qui admetteut l'existence réelle 

' \«« nDiii«w»mcü ijnposé le devoir [le ne citer nominative¬ 
ment lw HvinU dont niHU rnmbatlont Ici opininnï, niaii pour IV- 
nidikioii dE«|Uch noiu prtlenoni U pli» wnetre admiration- Nm 
cilatiom tom rtmpniiitér?-» luv meiltcunnuvngc! d'n»vriaio^ie pn- 
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de b langue aixadîenDe croie jU y reconnaître ott 
idiome touranien et pins parlîcuiiêreraent ougro- 
finnois* Ceci convenu, il eu résulté pour eux ce hh 
certaiurpie les conceptions religieuses des Accadîens 
doivent prfsen lcr t dans les traits génerauîî* une grande 
ressemblance avec la mythologie de îa race ouralo- 
altaïquo, dont Tepopée finnoise ^ le Kalevaiaj oflre 
la forme la plus noble et îa plus poétique. Il ne 
s agît plus que de signaler entre les deu.\ systèmes 
mythologiques îes pointa sur lesquels raccord est 
parfait, et d'expliquer ceux que les deux peuples 
oivt développés d'une manière divergente. 

Matlieureuscment, ces brilbntes études sur la 
mythologie préhistorique de ta race touranîcnne 
pochent par la base, car iî est Facile de prouver^ et 
c^est sur ce poinl que j'iiisîste surtout, que îa 
langue accadicune na rien de rommuu avec la fa¬ 
mille oui aln-al ta iqne et que, par conséquent, rien 
n^autorîse h voir dans les cùnceplions religieuses 
des documents d'Accad des traits particuliers à fan- 
lîque religion touranienne* 

Cette conclusion ressort avec évidence desiuduc- 
tîous suivantes^ fondées sur les partîeulnrités les 
plus caractéristiques des langues qui] s^agitde com¬ 
parer. 

büés en France H à ouvng» <pj sont bien connqj M 

CCUï qui tlç cetic hri-ncbe 4e r^pigrïipbie DneaUle. L,!? 

lecleur jpdurm 4 en£ suu pelais rcxaElituElË de doï denné^^ 

el resUlutr X diicua dPA Ui^vrialaga«ji repûajoa qui lui eat propre 
- tique, iku» lc b«t d’ubflervfr ïa Urietc ünprrMnailii^p uouf 
^ommci hVS iUiîhiwr ï b de CW javjtaU, 
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Ou que les iexteiï DOmmés aocadkns sont 
rédigés dans le meme système d*ècrîlure que les 
documents assyrû-babyIoniens* Or, celte écrilurc 
possède des signes spéciaux pour les aftkalations 
exclusivcmeul sémiliipjcs n, a, [3?},^^ tandis que 
les articulations les plus communes des idiomes 
touramensfont entièrement défaut dans le syllabaire 
accadîeD.On y cherche en vain toute îa séde dessous 
mouillés tsch, ii\jj djf fy* aj, eio., les voyelles o, 
il, eu, qui jouent un rôle capital dans lea languos 
rourâniennes. On estétonnéde plus de ny trouver 
aucune trace de la loi d'harmonie entre les voyelles 
dures et molles qui domine dans une mesure plus 
ou moins gi'^nde dans les idiomes ouralo-alîalques 
connus. Il est vrai que le3 assyriologues ont cru dé¬ 
couvrir un simulacre de celte loi dans les textes ^o- 
cadiens; mais le lecteur impartial aura peine à y 
voir autre chose que ragglulîuation fortuite de dH^ 
férents idéogrammes. Le caraeièro fondamental de 
nuirmonîe des voydics dans les langues ouralo-ah 
laïques consista an ce que la voyelle du radical dé- 
termine celle du sulUic accolé, par oxemple en hon¬ 
grois j:2drtï*iiffA' P szàm^lf szàm-hoz n du, au nombre v. 
et szem-nek, nem-iü, «de, àrœîl w, Rîen de 

semblable enaccadiaup où iesposipositions à voyelle 
dure restent immuables après des radicaux qui se 
icrminenl par la voyclîe é, ïa seuîe de la série des 
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voyelles molles dont disposa la Jaaguê aco^dl^nne^- 
Encore moms trouve't-on dao^ celle latigue ane 
dîHcrence entre les voyelles longues et brèves que 
quelques savants oui cru y apercevoir. Eu général 
chaque syllabe g^écfit séparément et ue se fond pas 
avec la syllabe pt^cédenle^. ce qui rend impossible 
le rcnfoTCemeut des voyelles, ïeï quon le rencontre 
dans certaines familles linguistiques. Ainsi donc 
TaccadieUp par sa phonelîque seule, ne peut pas 
apparlcnir au groupe ougrO'finuoîs^ dans lequel les 
assyriologues veulent le classer. 

5 i nous passons de la pliojicLîque à la grainmairep 
nous obtenons le même résultal négatif, impliquant 
une incompatibilité absolue entre Vidiotue accadieo 
et la famille des bogues tournoie unes. 

a. ftiLdkCJiiix- 

Les radicaux accadiens sont tous des monosyl¬ 
labes, se terminant j soit par une voyelle t soit par 
une consonne simple, jamais par deux consonnes, 
comme il arrive dans les idiomes onralo al laïques, 
par exemple iTzeit trè présent 19, n huit 19, 

miitd U tout P, àâMuluiiËQ, szart} ucOTocf»^ encore 
moins y a-t-il des radicaux polysy lia biques ^ qui ne 
manquent pas dans les langues Dugro-finnobes. Les 
radicaux accadiens ne subissent aucune espèce de 


' Il fjmt ciiC:ore foiriî rtiluaU|ucr <|Ui'c[k bongitPiii b v&jeliiî è p^ap- 
pofti^al m^me pu à lü fAtégoric dci rovellcs tiiulkï, Cir cUe £c»cp- 
|wrtc irouvenl 3 c voUimgi? di^ vo^cllc^ dum, Cdmmt Jïil» \ti liJOU 
hékŒ^m£htBth , 


QBSEflVATlOSi^ CRJTIQUES. AÛU 

mutaljoii Jii d'usure^ et s^eoiploîent îiulîfféremmonï 
comme noms et comme verbes ^ dum les ïdiomes 
ougro-fmooïs^ au contraire , la fmale du radical sc 
fond souvent avec riintîak de la syllabe agglutinée ^ 
pour former avec elle un son unique, comme par 
exemple va^okaje suis^, tes$êk » qu'il plaises, pour 
taiycfc» ietzjék; d'autres fois, c^esl Télémentagglutiné 
qui est absorbé par la finale du radical comme dam 
le magyar ërûJïuiieU avec joie b , pouTcrômieL Quant 
à la distinction entre le nom et le verbe^ elle est 
absolue dans ces idiomes, et Je passage d'une caté¬ 
gorie à faulre esige fintervention de certaines par¬ 
ticules. .^\insî» par exemple ^ 5ià aparole» motBT «t 
jzé/ni « parler ûciidroitp place et 

44 placer h. De même un radical qui est verbal par 
$a nature ne peut devenir substautif qu'a près s^étre 
&oudé avec une particule ; ü lecture n, ^let 

fl vie 11 + de oirmni ülircia, éini a vivre u,. On voit par 
ces faits qne le caractère constitutif des l'adJcaiiss 
accadiem na rien qui i^ppellë les racines ougro- 
finnoises soit pouT.iîJi forme eitérieure, soit pour le 
rôle qui Is jouent dans révol U lion de la pensée. 

Cûnsidéroos maintenaoL les mots entiers, et+ en 
exommant les points les plus saillants de chaque 
partie de discours a par U tâchons d'obtenir une 
idée generale du singulier idiome d'Accad quon 
nous dit appartenir â la famille touranîenne. 

Ftetioii du nom. 

Les flexions du nom accadîcn scifectiienl lantot 
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au mojen de préfixés* lantol eiu moyen de sullixes; 
nous parlerons de ces deux e5j>èces d'aggltiUnativcs 
dans le [laragniphe que nous coosacremus aiiï prê- 
posîtions^ Ici nous appelons l'atlentiûn sur deux faits 
propi-es à Taccadieifi el qui se retroiiveut, non dans 
les idiomes ougro-fituioîs. mais dans lassyrien et 
les autres langues sémitiques; c’est d abord le redou- 
bletnerit du radical pour marquer aue plus gcaode 
intensité de Tîdée fondatneritaJc, par eiemple ; mi 
unoirp être obscur mi nù n obscurité profonde i», 
bar U lier, lien ift et tor !>ar u faisceau. lî Qwî ne se rap¬ 
pelle ici la formation semblable de mots sémitiques ^ 
tels que « tourner n et üroiie fr, 27 « grand u et 
2121 ^ trés^grand n* QlN rouge v Lrès-rouge n? 

L^alitre fait remarquable dans faccadîen * c'est ïexis- 
Icnce d un état emphaUque analogue à celui que 
possèdent rassyiien et les dialectes araméens* Ainsi 
l'aceadien é-aala maison ki, taq-a h la pierre b oIIit 
un pamllcle parfait avec les expressions assyriennes 
îfq2, îtJ 2 K en foce de rélat absolu ;>=, pK. La for¬ 
ma Lion dun état emphatique est tuconnue b toute 
la famille des idiomes louraniens. Les langues de 
cette famiUe, qui ont développé un article dé G ni, 
le forment par le pronom démonstràtif précédant 
le uonii comme par exemple en magyar ; as emler 
U f homme H , a tsWJ ule voleur n, tandis que l’élé¬ 
ment accadîen Up qui forme fétat cmpliailque, est 
un nom indépendontsigoiriaiu <1 eau. Dis, père b » etc- 
Un autre imît qui caractérise la flexion du nom ac¬ 
ridien consiste d^ns femploi de l étal consiruit con- 
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rormcment m génie des langues sèmîliques. On^ak 
que^ dans ces Lingues, les deux noms mis en rapport 
de dépendance s accolent étroitement Tun à T autre, 
defa^on que le nom déteitniné précédé le détenui- 
naut, par exemple : a serviteur du mi», 

V Qts de David », La même composîtLon se fait 
remarquer dans Taccadieu é-uiigai s maison du roi»^ 
fitr Enukitlal ci fils de Bel n, expressions qui répondeut 
respeclivemonî à lassyrien Les 

idiomes ougro-niioois possèdent par couire une 
désinence particulière pour marquer te geniüf, 
désinence qui n'est supprimée que dans les com¬ 
positions inséparables et seulemeni après le premier 
terme du composéi^ Pour exprimer ridée de « In mai- 
sou du mi le Mogjar dira : a kirifyfïak ou a 
kiràly Mza ^mime fcïftKjrjin^t; le Turc : mltânyn 
tout au plus m süli'dt^n; mais ces deux peuples; 
ne diront jamais tout court ; hât hirily^ rr 
comme II est de règle générale en accadiert. 

Je passe rapidement sur la désinence du nombre 
pluriel, qui est en accadkn tout autre-que la dési¬ 
nence usitée dans les langues ouralo-aftpiquest «Ijt? 
m'arrête à la formation des noms abstraits, qui 
s'effectue en accadicn par la préfonnante nam y par 
exemple ; namtar cnfûnüo o, naman^al orojrauté». 
Une pareille formation répugne enlièremeni au génie 
des langues touramennes. Ces Langues forment ks 
mots abstraits exclusivement par des snflixÆs; les ex- 
pressionsprécédenles cl ci vent se rendre en magyar par 
^ermeksiiÿ, lïiraiysàfj; en lure par 
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4- Adjecüf. 

Pour Id position de i'ndjecüf, uotia devons faire 
remarquer que laccadien^ sortirai rem uni a la coiïs- 
ir uct ion r^gitUère des Idiomes oui'alo-altaïqucs, 
bit précéder le substantif; ainsi é ÿat «maison 
grandciï, un ulcs dîeuK puissantsu. Cest 

une nouvelle conformité avec Tordre observe dans 
les langues sémitiques; Fassyrierit par exemples dira 
de même Nli îtrz et kîi tandis que le magyar 
exigera une construction inverse î u na^ kàz, a 
hdtalmas isiefi , de meme en turc ^1 ■ 

5». \ùiu4 de Eicifiibrcx 

Parmi les sept noms de nombre aecadiens que 
les assyriologues ont rapprochés des noms anaiogties 
dans îes langues ougro-fin noises, les deux suivants : 
fcas deux et ci dix peuvent se lire avec le meme 
droit : ras et a ^ büt; trois au tics : ejjft « trois b, para 
i£i|Uâtrc sîma ïr sept» ont grand emeul besoin dY^tre 
prouvés, cl îcs assyriologues eux-mémes ne sont pas 
d accord sur leur exbtouce^ Panni les deux qui 
restent. f uu, iau cinq tFa pas de ressemblance sen¬ 
sible avec leijiiji finnois, lelesch turc et le vi hon¬ 
grois; Tautre, id, s'il est vrai qu il désigne le nom de 
nombre huiin^ est une expression purement sémi- 
liqne, comme on le verra plus loin. 

B. PrOiiDCUî- 

C'est sur les pronoms aceadions que les assyrio- 
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Joguesâ^^ppuîenLavcc UEie assurance gui nous ètonniï, 
lis les trouvant coufornics h ceux des idiomestoui^a- 
lïîeRs. Ils semblent oublier un faîl étiib)i depub long- 
temps par la lîrtgubLÎque, c'est que les familles de 
langues les plus diverses montrent souvent une 
gE^nde similitude dans les prûEioms. Il serait facile 
de retrouver dans tes langues africaines, maîabes 
et papoues toute ta série des pronoms qu^oEi signale 
dans faccadien. Quelle est la valeur de pareilles 
eomparaisoDs? Elle est absolümetit nulle, et s'éva¬ 
nouît au moindre exaiueriH Pour la comparaison 
entre tes pronoms accadiens et oui'alo-altaîgues, 
fillusion ne$i guère possible^ Ces derniers pro- 
noms» ainsi que ceux de presque toutes les langues 
connues T représentent une catégorie de racines à 
part quon est convenu d'appeler des memes pm^io- 
mîaales; les pronoms accadiens sont, au coutmîrc, 
des mots entiers unités également comme noms 
et comme verbes^ ce qui est inouï meme dans 
les langues dépount^ues de flexion^ comme te chi¬ 
nois et le tibétain. Pour que Vanjnité îndiqtiée soit 
sérieuse^ les assyriologues feront bien de nous si¬ 
gnaler un idiome touranien dans lequel les pro¬ 
noms pcrsounels, fonciionoaot en toute liberié pour 
les autres parties du discours, aient ia meme sigtii- 
rieatîon quen accadicn. Ils nous diront par exemple 
dans quelle langue ùuralo-attalque k pronom de la 
première personne do sînguiier» prononcé suivant 
les dialectes men^ mi, bi, éi\, signiGe en même 
temps ti nom et nommera comme faecadien mu; k 
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pronom de U secotide personne, variant entre 
si^ ie\ loa^ elo. le sens de » tableau » joindre, cou- 
naître 1, qui est propre à racoàdîen m. Ils feront Ja 
même recherche â propos des autres pronoms acca- 
dîeiLs^ dans le but de découvrir un phénomène 
semblable dans un idiome de la haute Asie. Jusque- 
là les mppK^cbemonis tentés entre les pronoms ac' 
cadîens el ceux des langues ongto-riimoises ne 
peuvent pas avoir un caractère \Taiaient sclenUnqne. 

7. Verbe. 

Le verbe accadieu a déjà déroulé les assydologues 
eux-mémes. Un sayani irès^ompétent dans ces ma¬ 
tières fl reconnu depuis longtemps qu il n^y avait 
aucune ressemblance entre le mécanisme du vertie 
accadicn el celui qui est propre au verbe des langues 
ouralo-altaîques. D'autres assy iiolognes font des eL 
forts désespérés pour découvrir icî un lien eommun^II 
su Bina pourtant d'indiquer Indisposition générale des 
formatives dons le verbe accadien ]iOîir démontrer 
son încom patlbUité absolue avec le verbe touranîen. 

Dans les idiomes ougro-finnois, le verbe esl ainsi 
construit: radical — désinence du temps — sulBxe 
personnel; par ctcniple, eu magyar, iM-om «j'ai 
écrit û, niz-t^m « j'aS regardé a; le même ordre est ob^ 
serré da ns les verbes turcs p-i-jV , qui rendent 

les mêmes idées. Le verbe acoadien s’agence ^ au 
contraire^ do la manière que voici : préfixe per^ 
sonnel-—radicaL la désiiipnoe de temps fait entière¬ 
ment délaut» absolument eonimo dans le verbe 
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uaiüijue, que raccadkn iinile de toutes pièces* Ainsi, 
par exemple, raDrJ5te aocadieu in-tat « il pesa d «tau 
pluriel in-lat~€s est formé comme ies formes a^y- 
rietines » r^p^û"%quionMÊ meme sens. 

Malgré oelie divergence fonda mental quelques 
assyriologues ont essayé d'assimiler certaines parti- 
eu les formatives des voix verbales en acoadien à 
des pardouies qui modifient f idée verbale daus tes 
Jauguos touraniennos. 11 nous est îm possible d'y 
trouver une afGnite quelconque^ Pour ne citer quNiii 
seul exemple^ la pardcule dd ou ta,qui marque le 
causatif ^ quoique identique ou accadioti et dans les 
langues iQuranienncs, est loin d'avoir la même ori¬ 
gine: le radical cunéiforme signifie winléHeun on 
U pouvoir ^ tandis que Je da, ta ouralo-aUaique offre 
la consonne du verbe qui signifie iirnirei», magyar 
tenriz, turc 

d- Préposition. 

Aucune teutativen'a été raJtejusqu^â préseriLpoui 
comparer les adverbes on les conjonclions de 1 acea- 
dien avec ceux des langues de la liaute Asie, leur dis 
scmblance étant évidenle sur tous les points. Le cas 
est diOércut pour les prépositions* Comme faceadien 
emploie uii certain nombre de postposîtîooSf les 
assyriologues n^ont pas manqué d'y voir un toui'a- 
nisme manifeste. Cette remarque a eu certainement 
sa valeur au début de la science, bien que les post- 
positions ne soient pas une particulaiîtc des langues 
toitraniennes sciiles^^ mais, dans fétat actuel de nos 
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connais^ an ces, il est permis rie trouver êlrEingi^ 
qüOti insiste tant la-dessus, après que les textes oc- 
cadîeiis nous ont fait connaître un cliïfTre incompa- 
rabiement plus ^raiid de propositions* Où est matn- 
tenant le touranisme de Taccadien? 

Vocnbulaire. 

Touchons eniinle dernier point de comparaison, 
les re&seaibbnccs Ifliicographîques. Tout le système 
du touranisme des textes accadiens repose sur de 
prétendues sîmüitudcs de vocabulaire. Eh bien, 
Après vingt ans de recherches assidues, les assyrio¬ 
logues ont signalé dans les documents d’Accad seke 
mots hongrois, neuf mots finnois, ostlaques, Siré¬ 
niens, votlaques, vogouls et mordvme:s, six mots 
turcs et deux mots mongols, résultat vraiment ex¬ 
traordinaire pour une langue quoii annonçait 
comme destinée à devenir le sanscrit des tangues 
touranieiines!Malheureusement, la plupart des 
mots supposés accaclietis peu veut dès aujourd'hui 
être reconnus comme des expressions purenient 
ussyTÎeiiues, comme Je le déiuontrcraî dans la trot- 
sième pariic île ce ■ travail ; d'autres mots n'ont 
aucune ressemblance appréciable avec ceux de,s 
idiomes quil s agit de leur comparer, comme par 
exemple les mois accadiens pe, sa, ujar. 

id, et leurs correspondants prétendus tourantens : 
/ 5 i, JECm, ti, szanSf Ji'o, infy- d'autres mois 

encore n'ont pas, dans l'tme ou dans Fantrc des 
langues comparées, la signification qu'on leur prêle 


OBSERVAT 10VS CBITJOUES. 477 

pour le besoin de h îiînsî, par excmplet les 

mots accadiens m et din-gir-a ne signîJient pas 
a lune li ni Jrdiens> en général ^ comme nous las* 
surent les as^sjrîologues^ qui les comparent avec les 
termes turcs et le premier indiqiie le mois 

û'Ab^ et le second ^ le dieu // fllos des Phéni¬ 
ciens) particulièrement. Ajoutons que la leroo din- 
cjir-a du groupe qui compose le nom de Bab^'ilotii^ 
est reconnue depuis quelque temps comme erronée ; 
ce mot doit donc être rayé de h Hsic, Enfin ces 
rappi'ochemnnts onllc défaut capital de s'opérer sur 
les formes les plus modernes et les jilus usées des' 
vocables touranîens : ainsi, par exemple, le inagjar 
szcm U œil fl e$^tjecpË^Gtc Û€ silmâ conservé en fin¬ 
nois ; flemcme^ b folïnë pleine du magj'aronr m zuîï a, 
qu'on a compai'i'â laccadien or, ê$t Ircs-probable- 
inenl raccourcie d<? khabar, forme usitée en mongol, 
li Y a plus, une partie considérable des mots bon* 
grois qui ont servi A la comparaison sont des ternies 
cmprutjpteÉ||^es Jaugitës étr^ingères et tfapparlîen- 
nent pa^Hgond des idiomes louranicns; ainsi le 
mot orsru^^ys ft.est dqrîgûïe slave ; patios « é|)éc » 
appartienL à rallcmand ; kns a viande » et 
i^endrcp^ soiU tirés du persan cl du zoud 

geredha^ fente* grolle* ». Le lecteur sérieux 5c dcm||ri- 

r 

* [æS lïlDla CEnpmnt^i apx di&IiïcEifA son! beaucoup 

ll[>Enbr4=ui fln bqaa^'w <(n'oti ne le cfoil eommun^jniïnt. tlx/iÿ 
iM^hlcnl prauv^qtie les \tagjdrSf BvanE Içur 1 mmi;;ration cjl Eu¬ 
rope, onl Éld, pebiknt Jonçlicmp* voUln» irnméctiïits des e^rses,. 
paiuhlFmciM dam le Tiirf|UE^ein .ir-lucl, ftf>Til h popnlitlon primî-„ 
un il 
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dora avec raison p , uprks î"opéi‘atiûii de défalcalion 
que doit subir le diilTrc exigu des termes mis en 
avant par les assjrîologues^ il en restera encore asses 
pour justifier k pai'enlé supposée enlrc Jkccadien 
et Ses îdïomes de h liante Asie. 

Les observatîoïis qui précèdent me paraisscDt 
prouver qu’il nkxîsLe aucune espèce dalTinité entre 
l'îdiome qui ressort de la lecture des textes ciméi- 
[^mes, en supposant qu^il y ait là un idiome^ et 
la grande famille des langues touranîennes ou 
âu^!o-altaîques. Ricn^ sous le triple rapport de la 
phonétique T de la graramaîre et du vocabulaire^ ne 
montre nue origine commune entre ms individua¬ 
lités lîziguistlques; maîst ^u tine fuidcde 

traits propres à ces idiomes rMrcjnenF'^chacqn d'eux 
d'n II cacliet particiiller et inconeilSilile. Si Ton ad¬ 
met ces pi^émisses^ les conclusions à en tirer ne 
peuvent cire que celles-ci : r les lexïes dits âcea- 
diens nont pas pour auteurs des individus de race 
ioutanienne;par eonsequent finvenfio^^J^tlture 
cunéiforme ne peut pas leur etavoir 
d'autres preuves à TappuJ ; u^sf^^^^uiorisé 

i n^rder tes notions rengieuses qu'on trouve dans 
les textes accadiens comnl% le type des croyance^; 
communes à la race ouraio-altaïque. ^ 


itJt Et trjftüüt n'n cédé nuE irb-tunl SirinvâïiâD dt L'él^Ont tur- 
M. le pn»rea5cur ClwleOi d'Ujtïiliiii â publiai md récent 
*u™^e, ürKr pe tite iLile dfia ^end sH-penea «pue J? lui ai lîgiulé» 

le bongroia [ j p. 4»te), 
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UcxisteTîgff^Tittri ppiïplcdvîii$e, (|ueksvîcbsîludes 
de l'btstoltÇÏnl; faiL dîj$paraiLre du sol naUK ré- 
v^le h la po&t^rîte par qualre voies difTércntes : 
i“ Par les uionuments qui! a bbsés; 
a * Pa r 1 es noms géographiques dérivés de Tidio nie 
parbiU 

r ^1^3® et i* Par le témoignage des ailleurs on paWa 
7 ^ ^dition locale. 

Nous allons maiuleaant examiner si resislgnlll 
d'üii peuple toui'ïiiîen sur le sol de ia Mésopotamie^ 
et pari îcuUèPitu eut au sud de la Bab^lotiie, peu! 
«tre établie par Vune ou Tautre de ces preuves. 

^ Ÿl M^itJiuçnls da prrauier riupirc bï^byloui^^ ' 

Siiivint les assyriologues, les TouranieW de b 
Babji'îoïkie avaient atldnt un liatu di^ré do^^rvilisa- 
tion avant nnvasîon des Sémites. Ils ne sont pas 
seulemeiiij^ premiers cuiiivaleurs du pays et tes 
ia^^teteurtinfîirécrilure cuxiéiformc, rrm$ ils sont,, 
emioiitre^^^S créateur ^ 'uue mjibologie originale 
quf, dans les grands traits, ressemble aux concep- 
dons religieuses du peuple finnois, conceptionsqif 
- If Kalevab nous a conservées dans leur naï^oiP 
primitive. Le culte des esprits élémentaires. qiiiTait 
ie fond de la mylboLc^c rinnoise e^buranienne^ a 
doimiié^dans la contrée d\4rra^ depuia les IcEqpir 
^préKîstoriques jusqu à b fia de faucîen emptuP ba¬ 
bylonien. Saison T"'* le fruidatfur du second ent- 
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qui 


à k modifier dans une certaine mesure. 

des douuéeiS U'èsdirlércssanles et ti'fcs-for- 
m elles, hl al heureusement, nous n avons pas iV|K 
IVn découvrir ia source ni les garanties. 
r^avuiis même pas comment les concilier avec IB 
1?by^lusions que l'examen des ceuvreiii d^^art du pre- 
mier empire babylonien perm^Pde tirer. 

feEn efTetf les niusé&s d'£utopc pofMdent uu bon 
nombre dmtailles et de staUiettes babyloniennes^ 
doiiüa rabricaLîoii, ainsi que^raftestent lêâ^scnp- 
tionBmiVlles portent, remonte aux^ilus anciens 
rêgneiwi premier empire, et cependant ces moiiii- 
menuf^ part lair antique du travail, ne dBOîiàrcnt 
en rien de ceux dont la provenaocEî s^iitiqu;|^cs£ 
bnrs de doute. EUl-H possible que deuj^aces aussi 
diiférentes fuiie de l*aulrc que le ïiiwîtes 

et les 'fourauieiis aient dé^loppé-séporemeut n^rt 
religieux identique dans la conception et dans rexé- 
Ation matérielle? Non, Tari babylomeUt qui porte 
1^ cachet d|iinc puissante odginalité, ne peut iffli 
avoir pour auteurs deux races divergentesi il prt- 
cède nccéisa^ment du génie d'une seule race, 
çette race ne peut ciré autre que sé- 

mii^ue, oû les idées religieuses dont çct artVest 
in^iré oui Ibrm^ de tout tëiups le patTimbînr 
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[c plus sacrii et \û plu3 natîOE^iil- décotiveiTes 
récentes opérées dans TA^te antérieure ont sultio 
i^amineut établi Latence de l'art sémitique. L'a 
toujanien, où est-îi ? A-t-on jamais demoniré rexf 
tence d\in art tûuranien ? 

Noms géo^rapbiqtiè^ en Ntêsopalafnie. 

donc, lart du [ïremier empire babvloiii 
porte un caractère parfaitement sémitique^ il donne 
im démenti formel à T hypothèse des assyriologues, 
suivant laquelle cet empire aurait été composé d'é¬ 
léments touraiiiens. Mais, sans insister plus long¬ 
temps siii^ cft sJ ^ ^ îlat, tàc)pns d'aborder la ques' 
tiûn des nom^^^çtapbiques qui ont survécu eu 
Babylonie aux anciens habitants. A ce sujet* il noos 
sera permis de foritmler une réflexîoti qui est sans 
doute venue à lespriL de tc^l^ les;^ersonnes qui 
se sont occupées du p^oyème que nous étudions, 
quoique nous ne la trouvions exprimée nulle part. 
Un peuple qui a vécu pendant des milliers d’années 
dans im'pays ne dis^iaraiL pass^naJâisser de nûui- 
breuses traces de son cxi3tt£ii8|||[H 
monuments et d^œuvres d'art. Tl y a environ’ d'eux 
mille ans que la nationalité juive a disparu de 1 
Palestine T et pourtant le voyageur y entend A 
cbaqQc pas des l’^émiuîscences hébqiïqtics- Je ne 
parie que des noms géographiques qui s'^y sont per¬ 
pétués» quoique sous une forme altérée. Et la 
France ne porte4-elk j,lans sa nomenclature 
géogiaphique, l^empfeirifc d^rourants ethncjgm- 



phïqucüi qui ORl envahi son sol? Comment donc 
croire que le souvenir du ]ïeup!e îe plus eivllUé et 
Je plus original de la Habylonîe se* soit elTaeé jus¬ 
que dans les noms des îieui qu"i! habitait et des villes 
quîi avait Fondées ^ tandis que les noms propres 

I i i:!*ofïgme séniîtiqiie se sont conservés jusqii^à nos 
«jours ? Que les assyriologues nous citent un seul 
^ nom de montagne» de valléep de fleuve ou de fïfte 
qui soit emprunté h ce qutls appellent la langue 
touranienue ! 

3. Tùutaigiugi^s des ailleurs. 

J nbandoune k me^keteurs le soin de tirer les 
conséquences de la totale absence de noms géogra¬ 
phiques acoadiens sur toute Fétendue de la Mésopo¬ 
tamie^ Jüi hâte d^eMniincr les lomoignages tant des 
auteurs étrangers qi^Plie la tradition locale relatiFs 
au3L antiques habitants de ht Babylonie^ Sur ce 
point» les assyriologues ont rappelé que Ja popula¬ 
tion de Bâhylone porte chez les auteurs grecs les 
noms de et de Céphènes 

pense qu'il s'agissait de deu^ 
racef dîrterentes» etcouimCp se Son lavis géuér?il des 
'^^jstoriens , les Clialdéens éi^ÿSent «i les plus anciens 
des Babyloniens» b ils se sont bâtés den faire des 
rouraniens et d’entendre sous la dénomiiiatioii de 

f^Licnoc de Bj^nukce, Ikü Ubm d ildtiiileikA; voir 5 . V. Ti^iaiou 
l.fi uüztt de rappelln intalontairPjqQiil U mottir/âH par |#>- 

qud Jça f'gjptîsQn^ d^)iigiulcnt IcyÉjpuljdüni jéiTuI i r^uca rhcrainc» 
à* Il MAlÉïi?^ran^H. lêf Pcw» Ci^platne^ S TTI, Ûi)- 
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CépUènes les envalibseurs Mniitiques qui firent 
leur apparition plusieurs siècles plus tard. 

Je croîs quel» si Ton veut aUribuer au rapport 
d'Hctlaïiicus la valeur d\ine iraditiou authentique^ 
nen ne s'oppose à ce que» sotis la denomînation 
ile C^phènes^ on entende les Éthiopiens, ccst-à- 
dire les habitants de l'Arabie, uominés Kousclutes 
dans la Bible; la tradition de lanlcur grec serait 
ainsi parallèle à la légende eonsîguée dans la Ge¬ 
nèse, où le Kouschite Niinrod est censé avoir régné 
en BabyIonie. ï^lais l'^ideniiGcatîon des Chaldéens 
avec les Touranieiis me pamit contraire pua résul¬ 
tats les niieu3i constatés de llustoircT je n'hésite 
pas k 11 » repousser de toutes mes forces ^ car lorigine 
sémitique des Clialdéens n'est pas susceptible du 
moindre doute. 

Eu effet, les Chaldéens^ sous la forme de Chas- 
déens sont souvent pïeiilîonncs dans les 

écrits bibliques; iU ^ sont toujours considérés 
eonmiie les fondateurs de b ville de Ràbjlone, qui 
estquaiinécde « fille desCbaldéensu ns] et la 

U superbe couronne de leur empire i? (pï<J 

Quant i la langue que parlaiént les Chal- 
dèens^ elle est formellement appelée nx"*;?? uara- 
mécnneiï dans Daniel, |[» k* hauteur de cc livre, 
ayant vécu au tem[}s d'Anliochus EpiphanCi ne de¬ 
vait pas ignoréri'état des choses en BabyIonie, pays 
sur lequel il pouvait se renseigner aisément auprès 
des nombi'eust pèlerins que le sanctuaire national 
aUil*ait tous ;insé Jénisalem. En fcmontant vers 
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les iges les plus recuiéa dit peuple jutf^ on voit fes 
patmrdiGs de h migration tei'acliîtek ongmatfçs 
de la Clialdée^. porter des noms sémitiques ; 

adorer un dieti dont fo- 
riginc arûméenne est hors de doute. En Chald^e 
même, les noms des villes les plus antiques sont 
somiliques, comme -un, iJippar (-=7 sd), ap¬ 
pelée aussi Pimlabiblia, et Je nom do iiatj'fefiet dont 
les teitcs cunéiformes ont révélé J^ vraie étymologie 
^ porte du Oîcii flri; ^élément 23 est de plus 
particulièrement araméen^ en fiébreu et en plidni- 
ciep, il est remplacé par îe mot Le récit de 
Bérose s'accorde en tout point avec les données bi¬ 
bliques. SiiîvTint lui P Babylûne a éïé peuplée par 
un giTinrl nombre de tribus diverses ^ originaîies de 
la Chaldéc^ et plongées dans la plus profonde bar¬ 
barie. Èif Si ^oAu wX^Soï ye- 

v£^j/zt dAAorfi™ X^Ï.^0i?tl!^7dvTfJ9V Tl)l# XdtXJrUflir. Z^lf iè 

adroùÿ aTclxTrjs Mjîrep tœ Aussi vûit-on que 

les noms des divinités qui se lattacheot aux JégenJes 
cosmogonîqnes des Babytoiiicus portent tous une 
physionomie araméennet comme, par exemple, 
Ùiiwn^, Oanafrfl, BifA, qui répondent à 5 : 4 ^, nnr et 
bi, abrégé de VvD» Dans les noms des dix rois cbîïl- 
déetis antérieurs an déluge transmis par Bérose^ les 
assyriologues, auxquels la question touranieriDe ne 
suggérait pas les mêmes préoccupaflons quaujour¬ 
d'hui ^ ont reconnu eux-mêmes que les noms des deux 
premiers rois de Cbahlêe, A lor us et A lapa rus. repré- 
ïH'titaieut les composés sémitiques n l>élîer 
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de lumitTen et ivk'îîSk u taureau de lumière i*, cl 
c[ue ces deus noms à eux seuls ctaîcnt «décisifs 
pour le caractère de la liste Corinne un voit^ les 
meilleures autorités de rantiquîté soî^t uiianîmes 
pour constater Forigine sémiüque des fondateurs 
du premier empire de Babvdome et de toute la c£- 
vilîsation qui y prît naissance. Il n'y a pas dans leurs 
écrits un seul inf>t ijuî fasse ailusion à la participa¬ 
tion du ne race non sémitique a b constîtutîi>rï Je 
f empi rc chai déo-ba bylo nien* 

El cependant les assyriologues formuîent ainsi 
leur opinion : Ni îes livres saints, ni aucune 
LradiÜQii antique ne parlcut iriin clablissement 
des Sémites h Babylone et dans les provinces voi¬ 
sines. Ce sont des Ëtbiopiens, des Céphèncîï ou 
des enfants de Kouseb.. . quon y signale a coté 
des ChülJêeus [= Touraniens) propremeTil dits; 
ces Kouscliites. la première grande puissance po 
lîticpic, f empire de NemroJ, il nest pas question 
d'une invasion sémitique qui les ail supjdantés. n 
N'est-ce pas lA se refuser à f évidence de la vérité 
et fausser rhistoire? N est-ce pas IA se mettre on 
écritmdiction avec ce qu'on a constaté et affirmé 
soi-mème comme un résultat positif? Certes^;les 


I ÜÎ94II1U qae eltt^-ïEiéliïet Minl un peu 

forc^ et n'out élé pnjuLleA cpJI^ poiiir appuyer ua lyjlèmQ de nhny- 
jwlogic mytlu[pjc d'uh? MïUdJli ir^a-douleu-^E. Pemt Iitï E»i^mï d< t& 
AMCtE^iu ro^s , Uiie 4 ]i<Mie e^L ftun; i r^c»l qu Un nioL nfluru. 

qui rciHcmSilrk ['.l^oria/ dt Béttilf?, se Irpuicdanï un dfKtkiuriul as- 
nuilïk iii>ii^ i.-tt if;ni?roun,eDcore lii AÊg^tîlic^linn. 
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LiiJcieDS ne partent jamais d'une inv^asion sémitique 
en Bahylonic^ mais cVsl précisément parce que « 
îes Sérniies y étaient Je tout lemps cl que ks Kou- 
schitesy formaient rélémeut envahi4;$aiit t\ iisuipa- 
teur. Dans la Genèse [x, a), on lit qu'Assour, fiîs de 
Sem^ le patriarche qui personnifie les plaines de la 
Mésopotamie et l’empire assyrien ^ habita prîmitive- 
mont ta Babylonie et ne b quitta pour l'Assyrie que 
longtemps après rétablisse ment des Kousehiîcs dans 
les grands centres du pays. Cela ressort clairement 
des mots pn &rs-' ïtinn æ 

üDc ce pays [de la Babylonie occupée 
par Netnrofl) sortit AssoiiPp et il construisit ^finive* 
Rehobot "fretlCalab. » Les mots fetS" ne peuvent 
pas signifier a il (Nemrod) sortit. . . vera rAssyrie nj 
ît faudrait pour cela ^^-îfîîn; puis, si Nemrod 

était le fondateur de fempire assyrien i il fauraît cer¬ 
tainement désigné (je parle dans le sens de la tradi¬ 
tion) d'iiprèi le nom d'un de ses fils, non daprès un 
|iersoiinage qui lui était étranger. Enfin la meme 
tradition place U demetire primitive des Kou- 
schites dans la partie méridionale de la péninsule 
arabe {Saba p Ilavila, llegma); ils ne pouvaient donc 
arriver en BubyJoiue qu'en qualité d'euvabisseurs 
et longtemps après que les indigènes séuutiques 
eurent fondé les villes principales. Aussi truuvous^ 
nous que les quatre^vîlLes suivantes « i^N cl 

nib: tombèrent les premières sous le joug des Koii- 
sébiles et formèrent le noyau de leur empire 

qui s'étendit plus tard sur toute h contrée- 
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Complétons les renseignements des au leurs sur 
le sémitisme des Assjro BabjIoniens cl Chaldéeus 
par une liste de mots tirés de ces dialectes qui se 
trouvent cliez Hcsjchius, Nous y sommes invité 
par les ciplicalions qu'ont fouroios récemment 
des assyriologues en quélc d'étymolûgîes toura- 
nîenncs. 

Ces savants, après de laborieuses recherches, ont 
réussi à mettre ht main sur trois vocables dont l'o¬ 
rigine uccadienne leur parait assurée, ce sont les 
mots suivants : A»*»?, nom d’une divinité babylo¬ 
nienne citée par Damascius (De Priaeip. i a5), qui 
répondrait à Faccadien Joiî-fri « maître de la terre»; 
isXs^T, nom donné par les Chaldcens A l’étoile 
de Vénus, écrit di7-iût dans les textes accadîcns; 

de Mercure chea les Babyloniens, qui 
serait identique A Faccadien Les sémitistes 

n'bcsiteront pas, je pense, à s'inscrire en faux contre 
CCS conclnsioüs, tout eu acceptaut une partie des 
valeurs assignées, Aoexe, comme le cunéiforme duc* 
Ai, diffère fort peu de l’araméen nm « maître de 
la plaine»; les deux termes de ce composé se rcU’ 
contrent dans les inscriptions de Palmyre et de la 
Nabatènc, Dans àslél^ixi, on re-onnait la forme 
aramécniie rinVn «doué de flamiue», désignation 
couvenable de l’étoile du malin, tandis que l'ex¬ 
pression dite accadieiine dii-6al signifie « annonçant 
la mort»! 2sx^s, enfin, rend assci exactement le 
nom nabatéen de Mercure tjaî s'écrit Sakhwa 
dauslc Talmiul. Nous faisons suivre cî-aprèsquelques 
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autres mois doue physionomie indubîtahlentent 
àraméenoe* 

fête chez les AMyncni; WJn "'2. 

A3di, di^inîiié bâbytûtiîenne; ^Palia.'). 

Beî^i^flTiK 1 étûtle du feu ■ ; Pjrh ■ maîire de daiuiuc ». 
|i^£ïrffxf] «lïDEabrciï T\1ZD i niesiire». 

divinité, Aphreditè; (Palu^ i]\ 

Siûi? ■ mondei; îS, [Palm.)? 

Z-s^ ■ solçîl * ; ;^w *. 

A^Sæ vluïiei cliei lesC^ntdéeas: ïî-i'?? {arabe ^]. 

TapiX « chsincau ^ 

AoteôiiA, ccmsteUntlnn de rOarse- b^2r2"l. 

àiàk i ceffp; 

MoAo€^€ccp^ étoile de Jupiter; ^J2 

ïi^Pp nom de ïuuis; îpr. 

4- Tradilioûa. Loealcs^ 

Les faits qui vieDnent d'èlre exposés tue paraissent 
établir d'une façon définitive qu'il n"y a cheï le$ au¬ 
tours qui ont écrit sur fliistoirâ de Bnb\ lone aucun 
indice de nature à faire supposer inexistence en Cbab 
(lée d'une population étranj^érc aux Sémites. Voyons 
maintenonl sî îes Assyro-BabyIoniens oux-mcnieâ 
font menlion efune race non sémitique qui aurait 
peuplé Je pays etipliralique et inventé récriture eu- 
tK'ironne. Les noiiïhrcux textes^ soit historiques^ 
soit mytholop'iques, publiés et traduila à présent, et 
parmi lesquels figurent plusieurs lisics de villes et 

* \ ^3Ïr mp» MSaiiijis difpî^rnpkië ff irrvii^îrj^iuej^ p. i o3. 

' f^i4. p. tcA. koi. 
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des contrées connues des Assj'ilens, permètïent 
dalTirmer que, sous le rapport liuguifilique, il ny 
avait aucune dîvei'sîlt^ notahle entre ia gcnéj^lttë 
des Babyloniens et celle des Assyriens. H est vrai que 
les assyriologues prennent J'ejtpresaion uSumer et 
Acead n, qui forme souvent îe litre des rois de Baby- 
Jonep comme une désignation du dualisme ethnique 
qui aurait forme le fond do la popuiaiiaii. Ils sont en 
désaccord seulement sur la correspondance de ces 
noms. La tnajorilé des assyriologues voit dans Acend 
féiéineuL toumnien et dans Smner la partie sêiuî- 
tique; fopinion contraire est soutenue par une au- 
torité coiïsidérabie dans cette matière. I.a discussion 
engagée entre les partEsaris de ces deux opinions dif¬ 
férentes est înléressaiïte à suivre; mais, au fond t elle 
me parait oiseuse, car Ses leimes iSamer tl Accscrd dé¬ 
signent des divisions politiques et n'ûnl aucucic por¬ 
tée etlinographic^ue ou linguistique. Jamais^ dans 
les souscriptions des tablettes conservées dans la 
bibliothèque ifAssourbanipal, Î1 n'est question de 
traductions faites d'une langue à uoc autre, il y est 
fait allusion à la diJfieulté de ia matière traitee ou 
bien è celle de ïévrilüre. Les tablettes grammati¬ 
cales qui ont pour but de irïmsciire Je$ exprcssîous 
idéographiques dans le système plioiiétique, celles 
que les assyriologues uommeni bilingues, portent 
souvent ki souscription suivante : ^ Les tableaux élé¬ 
mentaires, par lesquels aiicuti d entre les rois tues 
prédécesseurs n'avaît expliqué cette écritui^, les 
mystères du dieu .\ébo . * - ^ je les aiiiiscrils sur des 
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tablfittês que signées, dispa^éâs pour Fétude de 
mes serviteurs et placées dans mou paîais,a (ni 
']??? tïn! JJ ^ 

21^1 ;rps? w^ïîi &îr;=^ '"^^4 

Î 2 CJ '_^:n0 0^ voit que le roï revendique seulement 
Thonueur d^avoir fiacilitÉ à ses serviteurs Tintelligence 
derécvîlm'e idéographique à Taide des transcriptions 
en écriture usuelle. S'i! s était agi de traduire des do- 
cutneuts rédigés dans un idioiue élranger et disparu 
depuis longlemps T il n^aurait pas manqué d'mdiquer 
les noms et les qualités des savants babjloiiîeus ou 
cbaïdéêns qu il aurait Fait venir à Nînîve, les moyens 
qiPil aurait einployés pour conirâler rexaclitude de 
leurs traduedons et de plus le motif qui rauraît en¬ 
gagé â conserver le texte orîgiual accadien k cété de la 
version assyrienne. R ne dit pas un mot de tout cela ; 
il n^a fait que aïultipüer les copies des anrieus testes 
de nimporlc quel système graphique^ tels qa1l les 
avait trouvés dans les bîblinlhèques d'Assyrie ou de 
Babylonic, C'est ce qu'indiquent les foiTuules sui¬ 
vantes de souscriptiou qui s'ajoutent inditFêremment 
soit aux textes unilingues, soit aux textes dits Aé 
lingues 1 n Conformément aux tablettes et aux docu¬ 
ments antiques des héros (?) dc$ psty^ d\Assour et 
d’xAccad n (i2Kï '"i:u '12^? ’'3=). ou bien 

U conf-ormémcnl aux tablettes et aux documents des 
anciens héros (?) d'Assour, de Sumer et d'Accad t> 

f 72x1 -îuzf ^t?K ‘'-123 naS . 1 Comme cette 

dernière clause se trouve au bas d'un document 
astrologique rédigé en assyrien seult Ü devient clair 
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que l'appel la liou Samer et ilccod indique des divi¬ 
sions lerritoriales en BabyIonie et n’implique nub 
lemenl une diversité de race ou de langue. 

Parmi les arguments.que les partban.s de Ja dé- 
nom iuatîon de /(injüïî ^Dméri^Rfle ont produits pour 
soutenir leur ibbep je trouve un point qui est hou 
à no 1er* puisqu il renverse à lui seul toute la théorie 
du tonranisme. Il a été remarqué que^ dans les 
tentes tou ra ni eus les pUis ancieus^ comme dans les 
textes postérieurs, aie mot Sumer précédé celui 
dVlccad et quil s y écrit par les trois lettres Kl-EN- 
GI.ïi A ceci les aceadistes opposent une dém^a- 
tiou formeîlèî iU prétendent vqu^il n'est jamais 
quesüoTi des Soumirs dans les inscriptions des an¬ 
tiques rois d'Oor. rédigées dans cette langue et 
émanées de princes portant dos noms qui appr- 
tiennent au meme idiome* que le nom du peLiple 
Soumit V est absolument inconnu. » Par conséquent^ 
le titre du plus ancien roi connu d'Our 

-îl ^ ^ '''■ 

en-ÿi AJikad, ne doil pas si traduire roi de Soumîr 
ctd'Accadfl , mais simplement » roi de la conltée 
d’Accad»; ils citent, i lappiii de cette trndiictîon, 
une tablette d’Assourbanipal [fV, A. L n, 3g, i, 
1 . g) qui enregistre dans les synonymes accadiens 
pour l'idée de « pays» la forme r ^Tr r- . 

qui est à son tour identique à —H Mîdl* 

En présence d’afftnïiatÎQns aussi contradictoires, 
quel parti prendre? Le nom de ^nuiir fi^ure-t-il 
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oui OU non daisâ’ ios aniîques documents supposéïî 
touniuiens? Je me suis iongienips posé celle ques¬ 
tion, ett pour me rendre oomple do letat des choses. 
J'ai voulu recourir aux docaïuents mêmes, et, par 
une étude attentive, j'aî acquis la certitude qu'ou a 
oublîÉ de prendj'c en considération unevarjante déei- 
sivQ^ au lieu de KI-EN-GI, plusietu^ textes portent 
KI-E\-Z[. n n^est pas facile de 

croire que les éditeurs de ces textes aient confondu 
deux lettres^ quî, i la^ vérité, se ressembieut heau- 
coup dans récriture asyrienne moderne, maïs qui 
sont tout à fait différentes dans le caractère bohyIo¬ 
nien et archaïque, dans lequel ce$ înscriptîons sont 
rédigées,. Ainsi G1 s'écrit eu babylonien moderne 
arch. tandis que Z[ a la forme -tr;. 

arch. 11 est donc constaté que le nom de 

Soumir figure a côté d’Accad et occupe le premier 
rang dans les textes dits io^raniens de Fépoque la 
plus reculée. Mais doit-on pour cela appeler cette 

^ Vûr, pajili^iil icrement, Tl D^fr^tioii ile Gjuuît^Etar^ mi d? Knmk 
[ Wfin ^fioo n-r, J. C.). L'éqiiifülünce de kl-ËN jEl et deSoLimlf eil gd- 

ranlifl par ïm jtylbbàlr^. Quant k l:x diulînctiün cthnograplruptc que 
qiielqn^^ êFabiL^^Rnt entre KsrmL el Cur, elle ë«I de 

pure rantaîîîe, fociuie il»rd d^nk^niré toail k Phcuire. Au 3a 

fQiTiiiJitkO'ni penén PhLT Ica d^eili-'^urA du nom w i|iii coDitii^le en 

ce que rexprCï&ian idt.^grAphiquc de Sciumir Ironve juslenient 
I dftELï Un dwrumeut qui ^iiisiue d* on roi ErOim de riviul en accadien 
cl poriaat un ocini drrit^ do ccl idicin)e,i noua pcBÎt r^4ler iVm- 
hftrrïA di" ™ uvont^-fjne ilifnicnt les eg 7 ptiilr>giaiïi si l'on reftUaiJ 
Ericcrpler 1 CA ternies giEogr^pliiquc) qui ligorËnt dim Içj dcKlimcntft 
de Scaoncb'E^ ou dçA Ptnjéméu, m}!» k ^f^le^tc queee^ lïîonirqup* 
n^rtnl ré^XAà ÀTK4he4 el qu'ih ;<onl d'tine rate 4trinj^re:' 
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langue sumérienne?.L'ür^tntni âVitiücé par î^s su- 
mérlstos cux-mêïiioSj et ijui nous pamt d'une logique 
rigoureuse T, nous déiend d'aller si loin ^ car, si tes Sour 
niirs étaient des Touranîeus et les Accads des Sé- 
iuîtes, les rois d'orîgînc s4:'^miLique de KarraltT comme 
hmi-Da^an , Iih~Bin , eic. et les rois assyriens, en 
génenil, auraient certainement changé Tordre en 
mettant les Accads au premier rang. Du resle^ il est 
superflu de chercher des arguments au de îtoi^ lorsque 
les Babylonîeiis eux-ménies se sont cîiargés de Ta ire 
disparaître toute équivoque au sujet des Roms5aumi> 
et Accad en plaçant devant chacun d cuï Le détermi¬ 
natif Je u pays i 4^; ces mois n'ont donc eu Je toute 
antiquité qu'un sens géographique^ 

Nulle part, d'ailleurs, Tesprit de système n"est 
plus frappant que dans la dirision ethuographique 
établie par les assyriologues entre les anciens rois 
de la Chaldée. Les villes d'Our, de ZirguUa, de 
Larsa et (.TOurouk {VOfxhœ des auteurs) sont corn 
sidérées comme les capilales des rois touianiens, 
tandis que les villes de Karrak, d’Agané et de Ba- 
bydone seraient les résidences de dynasties sémL 
tiques. Quelles sont les preuves d'une division aussi 
trancliée? Le lecteur pensera probablement que le 
meilleur critérium de leur origine doit résider dans 
ridioinc des documenis propres à chacune de ces 
villes et de ces dynasties, car il est naturel de sup- 
poser que les rois ont rédigé les textes dons la langue 
du pays qu'ils liabitaienL i^li bien! qu'tl se détrompe: 
les roîstouranîens. et Tnéiite les plus anciens d'cnlre 

jiL sa 


l'iLX, cDTïtrîie Dmigi et nütre^t ècrivenL sur kiirs ino- 
[iiimeiits un assyrien du meilleur goût, tondis que 
les roissémiHc|iies ne repoussent pas ridiome tour:i 
nien dans leurs flucuuieiiis publies. On cotDpreiid 
que^ par suite de ce coutiiiuel échange dldioiaes 
f oustâlé cheï les deux races, le eriterium de lori- 
giiiÊ des rofs de Clialdce doit se trouver ailleurs que 
dans Ja langue de^ dccumeots- H réside ^ suivant les 
assyriologues^ dans le nom du monarque* S'il est 
Touraïîient il portera uu nom lourankn; si, au con¬ 
traire, il est Sémile^ son nom sera sémUique. Geux 
qui connaîssent la composition Intîmo des noius 
propres écrits en caractères cunéiformes compren¬ 
dront faeilernent k quelles cliances d erreur ia Icc- 
lure de cc& iiotus peut donner lieu. Comme presque 
tous les sîgues du sylbbaîre assyrien peuvent sc 
lire de plusieurs manières diflerentes, il dépendi'ü 
désoi'mais du bon plaisir de fassyriologue d attri¬ 
buer k tel signe la valeur qu'il voudra pour obtenir 
un nom louranien ou sémitique* suivant le be¬ 
soin du moment, Au$si voyons^nous* pr exemple, 
le nom du plus ancien roi d'Our H—T p^| lu 
par les uns LV-A'ftawiu ou t/rüAA* par les autres LiA-' 
et cependant c^esl cette lecture tout ar^ 
bitraire qui dceidcra de lorigme sémitique ou tou- 
i^nienue du monarque et de toute sa dynastie! De 

■ Cç noai Mî écrll phonélk^ucmeol JLr-ia-^E, ^^lü- 

uiië^re de . * + i, Mcapoié fumimfinL siayrieci, bmii (|ue le ïeiiA Jü 
ïTiot M23 Mil fucoTH obsEur. Jl ny *■ dïmc aiitune raiMm pniix lirr 
H pc^ur faire dcEt^mi un Ijbinilr, 
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mèiii 0 le roi de Zîi^iilla sera Séoiite 

011 Touriinien, suivant qu'on lira son nom Bct-mme 
ou Mtr^H7iiRa^ Quelquofoiâ la haidjessede^touramstea 
va jusqo^i tnmslbrmcr des noms siimïittqucs écrits 
pEiotiéncjücmcnt eu expressions aocadiennes qui 
n existent qiic daiis leur iiiLaginatioiE Deux exemples 
suifironl pour mon lier ce procédé commode : 
im roi d'Oiir porte un nom écrit en Contes lettres 
1“^ Ga-un-ga-niî-mf avec la 

terminaison a propre à î'assyricn; ce roî a en outre 
un père dont te nom hmi-Da^au ^ Dagan exauce ■ le 
caractérise comme Sémîje; mats aîorSp dîra-ton, il 
y avait donc des rois sémitiques à Our? Non* ré¬ 
pondent les assyriologues;^ il est vrai qulsmi-Dagan, 
roi de Karrak^ est Sémite^ ttiûh tt quand il fait as¬ 
seoir un de ses fits sur le trône Je la %îUe d'Our, ce 
prince reçoit un nom qui n'est plus sémitique ! n Un 
notre rt>i d’Our a son nom écrit phonétiquement et 
en pur assyrien tn^ Üi/ Sm 

trSin gouverne ;ip, eh bien^ on en fait un 'ronranîen 
en transcrivant ine Akâ. Certes, avec une méthode 
pareille, on peut démontrer au bcsom que NubucEio- 
donosor et Nobunit * les derniers rois de Rabylone, 
sans compter les roîs assyriens en général, étaiem 
aussi des Touranieus, puisque les idéogrammes de 
leurs noms se Jfsent àhlinctemtnl An-pü-sa-du^$is et 
An-pa-i! Les philotogiies reculeront, Je panse, devant 
de pareilles assertions, et, en refusant aiii: mono¬ 
grammes des noms propres la valeur d'un critcriuin 
de IWigmedes individus qui les portent, ils arriveront 


à csueconcision que leloiii'ani$mediiqyeiqtî€S'iiJies 
flos antiquÆï dynasties de BaliyIonie est de ima¬ 
gination, ei que , par conséquent, tous les monu^ 
menls qui nous restent de Vancirn empire émanent 
uniquement de la population sémîitque* 

[IL 

|] nous reste à examiner lé dernier point du prû- 
blême, ê savoir si les testes dits accadiens sont ré^ 
digës dans un idiome non sémitique parlé dans îine 
partie de la Babylonle, ou bien sî ces lextos repré¬ 
sentent se idem eut un système g;raphiquc différent 
du système ordinaire él destiné à rendre i des 
monogrammes artificieliement combinés, la même 
série d'idées que l'écriture phonétique avait pour 
but d'eiprimcr au moyen des articulations de la 
langue nationale assy ro-bab) Ionie une. 

A. DRicrne üSSïno-BADTLDKieNiË DË i.'icniTiraË 

f.C7rÊ[poiuiïr 

Pour élucider convenablement cette question 
épineuse, il me paraît nécessaire d'examiner préala¬ 
blement le point qui concerne lorigine de récriture 
ciinéifonne en générai, car si les inventeurs de ec 
système sont desToiiraniens comme les assyriologues 
nous J'assurenl, il u"y aura plus aucune raison plau¬ 
sible pour refuser à ces mêmes Tpuranîens la ré¬ 
daction des documents qnî paraissent rédigés dans 
une langue différente de Vassyrien. Que si au con- 
iraire nous t^ussissons k démontrer l'origine sémi- 
rtqne de récriture runéiforme^ les chances de pro- 
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babilUfi ^Jiiginent.ercïül en faveur de i'oTtgiû* sémi- 
lîque de ces leïtes memes ^ surtout iDr^qu’on aum 
présents k la me maire les arginncnts divers que 
nous avons exposés dans les p^im^mplies précédents 
contre rcïislcnce d'une race élningère^ et surtout 
tourauîoniie, sur !e sol de la Sab^lmiLe. 

Dans celte reclicrche prélimmaifet nous aurons 
k prendre eu considération, en premier lieu, la 
ti-adilion babylonienne rapportée par Bérose; en 
second lieu, la tiadition assyrienne contenue dans 
les souscriptions des tablettes d'Assourboni|iai; et,, 
en troisième lieu, nous tâcherons de tirer des con¬ 
séquences du roractère inlrinsèque du sylbbaîre 
même. 

I. TradlLion des Ibbylaniens &ut L'origine des letlreï^ 

La tradition babylonienne que les fragmenU du 
premier livre de Bérose nous ont conservée sur 
J'origiïie de la civilisation cbaldéenoe, aitribueIm^ 
veution des lettres au premier Oannès, être fabu¬ 
leux, en partie homme, en partie pobsou, qui^ dans 
les premiers âges du monde, sortait à plusieurs 
reprises de Ja mer Érytbrée, pour enseigner aux 
hoinmes les pnncipes de toutes les sciences et de tous 
les arts, de sorte que depuis lors personne n'a plus 
rien inventé do nouveau. Èv sxpik^hi^ifTÇf strj;- 

vat ix Tïïtf Korri riv ^jiùpQ^hrnt 

■nï haëu'kisïifiÇL ÏÆov Ùâv^v *, .tA pii' 

Sio» Jê Tii^xs^aX^i# ^oftaTTE^xt/ïar eD- 

E^lTûxflrx*^T1Î^ x^^paXvf r wiSas 


m 




« TatÏTQ Sà y j jh y tiJv 
Siarptê^iv ftrri Tûîÿ dvSpéw^ y oJJffjtitfea? rpû<^v 
^p{H7<pEpiusi*ov^ i^apaSiSAifst Tff ^oi^dt9p^h^ts^ypai^Ad- 
Tw xæî ^ojâ'if^Tân? xa) crm^ofraw iiEjr^tpke^f. . « 

Âirà Sà TQU ^(jiépDu ùt^iimv ùùSèj^ s^pzSS- 

Fûu. Ici rmvGddoD de récriture forme une parue 
inC^ante des arts les plus IndJspenfiables à la créa- 
Liûn d'une vie policée, elle remonte jusqu'aux temps 
préhistoriques cl est censée provenir «Tucie divinisé 
du nom d'Osmnès qui, ainsi qu'on la vu plus haut, 
représetile précisément une expression assyrienne 
sigiiiliant en même temps n divin, céleste ïï ei 
K enseigner tl est donc évident que les Babyloniens 
considéraient récriture cunéiforme comme ajanî 
été invenlée et propagée parmi eii?[ par une ou plu¬ 
sieurs de leurs divinités «nation ai es, et, partant, 
comme n'ayant pas été importée par une race 
étrangère. La circotistaiicc que le dieu Oqnnès 
émerge de la mer Érythrée, quoique déterminée 
par Ja nalure du mythe, est néanmoins irès-remar- 
qualdc en lant quelle s'oppose i fhypothèse des 
accadbtes, suivant laquelle récriture cunéiforme 
aiirrkit été introduite en Babyloufe par des rHhus 
tonr^nîcjinps vernies du nord ou du nord-e^U 

a. Trsdîdon ^ssynenoe. 

Le récit de liérose nous a fait coonintre ks lé¬ 
gendes répandues chez les Babyloniens sur rorigîne 
de récriture, branche importante des arfs primor¬ 
diaux. Tl sera inainlet>ant utile ûr savoir quelle idée 
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Je peuple frtire J es Biibylouiens, les Assyriens, 
sest faile de roiigiiie de cette émtuie qui ^ pro- 
boblement déjd existé en Bsibylonie longtemps avant 
la constitution définitive de Tenipire assyrien. Lês 
Assyriens, sépares de bonne benre de Babylone 
par des barrières politiques, oiH suivi dans ietn'de- 
velop|>enient une ixiarche différente sous plusieurs 
points de vue. Nous tirons le renseignement que 
nous Lbcrchoiis de la souscription d'une tablette 
lexicographique citée plus bautp et où 1 écriture do 
document est qualifiée de n mystères du dieu Nébo » 
(i3j pD3 dico Nébo e^t iioloireuiieiit 

une div mité sémitique dont le culte se rencontre Jus¬ 
qu'en Palestine^ lémoîii le nom de viUc 
dans la Moabitidc. On ne saurait dire au juJte si la 
tradition assyrienne s^accorde ou non avec la légende 
babylonienne sur le personnage divin dont émane 
récriture I car Berose rapporte formelleiueut quil 
y avait plusieui's Oaiinès apparus à des époques dif¬ 
férentes; il se. peut donc que les plus îinporlanles 
biuuehes des connaissances liutuaines aient encho- 
cune leur Oannès à part, de sorte que Tinvention 
de lécriture ait pu échoir particulièrement au dieu 
Nébo, méiUK dans ropinion des Babylonien^. Mais, 
en tout cas, b tradidon assyrUniic consUite. elle 
aussi, et eest un point capital. que Iccriture cunéi¬ 
forme est un produit nationul et éminéniment sé- 
milique- 

A iioU'c avisi cet accord des deus iraditions de.-^ 
Ninîviles et des Ibbyloiiîens a coiisidéreç fécrilure 
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^riitïËjlbrrne comme TûeQvro du«c divinité ï\mo- 
nalc ïi'est pas d'une médiocre importance pour 
iixerror^înc de ce système grajdiîque, Oo n'a aucun 
exemple <ju un peuple ait aUribué à nn dieu nario- 
nal rjnveiilïon d'une écriture einprunlée h une 
source éIrangère* Miigré leur vanité proverbiale^ 
les Grecs n ont jamais pensé à attribuer è un de leurs 
dieux rjiivcntion de ralpKabct; Cadouis reste plié- 
nteien en dépit des liens lie tifs avec ie^i quels les 
mythes poslérieiir^ eiiei’chent à te rattacher aux hé¬ 
ros heIiéui([Lies. PahunèdeSi dont le nom est mis eu 
rapport avec le perrecizonnemcnt de ralpbabel, se 
l ectmnaitdc meme comme étranger. Les Phéniciens^ 
de leur côté, loin de se considérer comme inven¬ 
teurs de iécriture alphabétique, eu ont rapporté 
ijnvcniion au dieu égyptien Thot^ le dteu de ipii 
les tCgy plie lis euï-inémee croyaient tenir leur écri¬ 
ture. tSn phéuomèije analogue a lieu dans l'Inde. 
La my lbotcgie sî riche des Hindous n'a pas de dieu 
particulier qui préside h îécriture, bien que celle 
écriture soit qualifiée de « sacrée & oo ^ divine n (d^- 
Cest que les peuples, instinctivement 
bonnél^x à lepoquË mythologique, n'osent jamais 
s'approprier une invention qu'ils savent être venue 
de dehors. Or, tl me seinble que les Assyro-Baby- 
Ioniens, s'ils avaient reçu l'écriiure truii autre 
peuple, auraient , eux aussi, agi de la sorte : ou bien 
ils auraient nommé le héros étranger, comme Tout 
fait les Grecs, ou bien it$ l'auraient passé sous si- 
inicc, âlcxemple des Hindous. Laltribution qu'ils 
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font de leur écriture nu dieu tiadouai et sémitique^ 
Anou QU Nêbop a assurément un fond aussi exact 
que rorigîne égytienne attribuée à Talphabel par le$ 
Piiénîcieiïs^ origine que les recberebes classiques 
de M Emmanuei de Hotigé ont établie d’uue ma¬ 
nière définîtive^» 

CarActère irxcïiiisîvcinetilj^LïulSque du s^yllaiïALre 
babv lùuien. 

Les signes fond a mentaux du syltabaire assyro- 
babylonien^ semblables aux clefs de l'écriture élu- 
noise t re prés entaient primitivement les images 
grossières d'un certain nombre d^objets empruntés 
à la nature ou bien à rindiistric du temps. Dans le 
cours des sièdes, les images primitives se sont de 
plus en plus ctracécs^ l'accuurcies^ et ont été'rcmpla- 
cëes par des lignes ou deâ clous posés en sens di¬ 
vers p de façon à les rendre entièrement niéconnais- 
sabies^ Mâis^ maigré les changements successifs 
subis parla forme p la valeur origiiïak du signe (va¬ 
leur qui donnait le nom ou le commencement du 
nom de l'objet dans la langue vivante) y est restée 
îmuiuablemeut attachée, de sorte que ta syllabe 
produite par chaque signe doit rappeler le mot qui 
désigne fidée que ce signe est destiné a faire com¬ 
prendre aux yeuï. Dans les hiéroglyphes de rEgypte+ 
le signe, qui représente l'image de la bouche a 
la valeur d'un Tp paiXTe que h bouche se dit en 
égyptien ro; fimage de la feuille ^ se lit a parce que 

* Vnir. ^ uf Mlle fjiiichlian ^ itiCS j Ne. p, i 
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J a rappelle mot égyptien ûx*, 

«1 feuiilei jonc ït, Oo est en droit de supposer que les 
sons propres signes du syllabaire assyro-baby- 
lonîen dolvenï, de même correspondre âtrs mots de 
la langue qui désignent les objets inatérieis dont 
ils représentent le dessin. 

Cependant, dès le début de 1 assyriologie^ un 
savant éminent^ celui qui a contribué le plus u la 
fondation de cette épigrapbie en France p s^est aperçu 
que les Vïileurs des sigues sy llabîqiies ne réportdaîeni 
pas ails mois assyriens connus alors de lui. Il a 
trouvé que, par exemple, le signe qui signifie 
K père n, se lit ai et non pas nfr, comme paraît îe ré¬ 
clamer le mot assyrien n&ü ï* 2 Wilesîgne , qül veut 
dire fl poisson a, en assyrien aunii a la valeur syl¬ 
labique èn. Frappé de cette discordance entre la 
valeur des signes et les expressions assyriennes, 
il en a conclu que les inventeurs du syllabaire de¬ 
vaient parler une langue diirérente de rassyrieo, et 
eu cherchant parmi les idiomes connus, îi na pas 
lai dé à découvrir quVn langue hongroise père « se 
dit n^fT et n poisson ^ hûl; il déclara donc que îes 
auteurs de l'écritnre canéîforme appartenaient à U 
fâmiHe ougn^-fmaoîse ^ et le touraiiîsme des aiiCÎemi 
habtianls de la Bsbyloiiic fut créé* découverte 
des textes dits accadîens a paru oonlirmer Vhypo- 
dièse du savant assyriologue, et dés lors raccadîstue 
est entré dans b voie quil poursuit sctiiellenient 
aveeiin zèle qui me paraît dépasser les bornes d'une 
méîhode rigrjureuse, nisoiiJi pourïant à la louange 
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du randateur du touraniame qui! jacïiaîs allé 
aussi loin qne sps collabo ni leurs, el cju’il sVst lou- 
jonrs gardé de tirer de son K^potliè^ des consé¬ 
quences ethnographiques et mjthico^religîeuses sur 
î'élüt préhistorique des nations de la haute Asie^ 
comme le font les accadistes de nos jours. 

Mois l'origine éti'angère du syllabaire, qui a pam 
possible au début de i'assyrioiogîe p n'est plus ad¬ 
missible aujourd'hui P depuis que les tablettes philo¬ 
logiques d'Assourbatîipsl nous ont révélé une foule 
de choses qu'on ignorait alors; et il y a Heu de 
tonner qu'on n^'ait pas pensé plus loi à eiaminer de 
nouveau une hypothèse faîte A un moment où la 
connalssanee du lexique assyrien et de fexacte 
significntion dés signes élaità peine ébaucliée. Puis¬ 
que la chose en est restée Ik^ nous chercherons â 
faire le premier pas dans celte voic^ tout en regret¬ 
tant qu\ine pareille tâche noit pas été entreprise 
par un assyriologue. 

J'ai déjà indiqué plus haut que le syllabaire as¬ 
syrien faisait emploi de signes particuliers pour 
représenter les articulations sémitiques c, y,, x, p. 
Je suis loin de prétendre que ces nrtîc^i la lions aient 
été de tout temps le LTiiil caraclérislîque des idiomes 
des Sémites. î! est mémo très-pi^ohable que fintro- 
duction de ces sons a èlé lente et gi^duelle» La coni- 
parai.^on des langues SÆurs prouve qti'ntie articula¬ 
tion priiiiilivedonne naissance â un son l'approché^ 
inconnu nupar^vanL On sait que k n jirimitif sksî 
hilurqnè fUn?; ks idiomes méridionaux en h et hk 
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^p éth. dk, sab. ^p ^); les Aons s* et ^ se 
^QTït dédoublée en ^rabe^ en etbinpien et en sabéen 
{ft^^niU=^. UP*A, 1 ifipB] ; les lettres tâ et P 
saaL de mènie prononcées de déni manières didé- 
rentes eii arabe et en sabéen t». 0 , î» *5*, 

XI tandis que réthiDpieo n'en connaît que les ar¬ 

ticulations simples. Dans In iirononciation pbéni- 
cienne, le ^ se rapprochait de U voyelle o et les 
lettres n et rt faisaient k peine sentir le &oo guttut-a) 
qui leur est propre. En assyrien^ n et y se 

distiuguatent à peine dnns la pronoueiation^ et Ton 
ne souciait guère de les représeuler pai^ des 
signes sépares; cependant^ dans les verbes ï*Ep le 
signe ^îî e indiquait très-souvent la présence de 
la lettre y. 11 est done possible que les articulations 
n, £2, P qtu eiUlent aujourd'hui dans les langues 
sémitiques proviennent du déveioppement de sons 
non aspirés n, Cp Mais ce qu'on peut aOii> 
mer sansbésitatioii , c'cÆt qn^unc écriture qui prend 
soin de nnter une série d'articulations coiumune aux 
langues sémitiques a été inventée par des Sémites 
et pour des Sémites exclusivement. Peu nous im¬ 
porte que la notation de ces sons soit conséquente 
ou non dans les détails^ il ri est d^aucun intérêt pour 
nous de constater que dans certaicLS cas I articulation 
aspirée se confond avec rarticulation simple; une 
telle confusron peut indiquer im état de langage oit 
ces articulations secondaires nétaiènt pas encore 
entièrement développées, ou bien elle uidiqite sim 
’ Lr ub^cM rkii lirD»i^iitp P ailiM forivr X. 
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plement uü mâi^que de rigiiÊur de îa part des in- 
venleurs* La conTg^îon systématique des articuta- 
lions semblables dans le&fjiîaîes des syllabes fermées 
(les sons ab et ap sont indiqués par le s?gn^r^î t 
de inéme le caractère ^ se îît izj ii ei is^ etc.) fait 
penser qucle^ scribes assyriens conGnient au lecteur 
la lâche de cortîger de vive voix les inexactitudes 
de î’écrîtui‘c+ 

Si le caractère phenétique du syllabaire assyrien 
force déjà à reconnallr^ qu'il a eu pour auteurs des 
hommes parlant une langue sémitique t il devient 
évident que celle langue n'esi autre que celie des 
Assyro-BabyIoniens gui peuplaient depuis un temps 
immémoriol îc pays situé entre le Tigre et TEuphrate, 
et auxquels apparticuiieot aussi tous les monuments 
de cette conirée qui sûiil arrivés jusqu'à nous. Il reste 
maintenant à nous rendre compte de la correspon¬ 
dance entre les articulations des signes et leur sî- 
gniheation idéograpliL(|tie, correspoudance dont la 
négation a été 1c point de départ de raccadisme^ Là- 
dessus, heureufiement, les syllabaires assyriens d'As- 
sourbànipal nous fournissent des rcpseignements 
très-précis. Bien que ces syllabaii es nûhat nullement 
pour but d'expliquer forigiue des syllabes, ils nous 
mettent à meme de distinguer, parmi les expres¬ 
sions assyriennes qui représentent la valeur du signe 
comme idéogramme^ un ou plusieurs mois gui ont 
donné naissance à farücübüon ou aux articulations 
que ce même signe indique en sa qualité de caractère 
syllabique. Les extraits suivants de$ syllahaîres feront 
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mieux voir (jue lotit aulro ajrgurnent l orîgîné en lie- 
rement assyrieuoe d'uu grand nombre de signeâ 

J. SYLLABES «HMPLEi. 

i_ (S|â) If, Û « Tib, pere • Üls ■, i père*. 

(aA6) <, Il «auteur,maUre», pîK ianrisam. 

3_ (y&J ^ i faire, roaâîniij«*^ËtJ3< c«U5l^l^:^eu^ *. 

1^, j[6) 4 lual 1, • mauvais », WID 

«idaltieijr». 

5 ( 45 ) 

6- (59) nDJ, 

7 ' ( 15 ®) -ÎM* tttl, ÿur, itm. «^n. K-ni, 

(77J ‘tSII’#« 'i^J «vcoirei, 

9- (^oo) fli, U, 

10. (i63) $n. tfiî??. 

n. (aïo) ni, itsni « action de couler r. 

la. ^ai6) mu icaiDpiigne, paj-»*, stpÇ «paya.. 

)3. (aSS)’y , «m, 

id. (944) y J. (« * fondotion •, di^, JCJÇÇ ■ fciidatîon ., 

Nm ..... 

\ ■ 

ib* (a54) di 4ilûi, jiig^oienl», tld, juge- 

ineot ■- 

16* (3/. JI, p. $ob] KJ. 

17. [iiriéi. p. 3 q 4] ^ •bou.cliei màclioiret, KJ2 

tmlchoirc»; arr l#3'- 

iD. {Ibid. p. 3 o 6J p-^f. hi, 

^ ^ Lf a eliiS^ mis çnUe pdrcDlh^ïb m; irapprteni lui fiumènia 
é'brdrc Haiu In P^dju-hV rit/ffrf de M. G. SinitJi. -- M. d^gae Mé- 
iwi, Lf u^Va. Schr « Scïirvifir. Df^ miynKA-bûhr^o- 

iK>iliiiic&nyfrA, dau.i ie d. a». Gn^;^d^4, 187a. 
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11. ^TLInlLBi^ 

'9- (0 '— >0>r4iL nbi- 

io. (3) —I ,aAtSii .dici].]uutetir>T (dieu Onnnè»}, 

ipO ■soromctt. ’OD "ciel". 
ai- (i) «I. n^ü- 

(à) 

a3. ( 9 ) J^.pap.KZ^. 

ai, (i&J •—î*^- *«"' •nom», 

□5. t»7} zir «iciïicncc, poitùritéi. 

a6. (i7) ■ r^l T. j SiRÇ* 
ij, (48) bar. nm. tnwî. StM. 

a8. (â9) Hî^. ™f- tiÇKi. 
ag. ( 5 o) ^7ÎK. 'rtufl. KJl'. 

30. (55} i^, wpN. • 
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43. ( 
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36) 
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46) 
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53. { 

7«1 
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54. ( 
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7 ^^ {^941 *iimi 4 e, mxilthu^lei, nzS- 

75 . (345) 
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87, p, 134 } <^TTT, KV 3 , 

88 , p. i63) mam^ xcp- 
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go. p, i85) Rflr. 

91. p. ig3) iuk^ 
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93. {/èiflL p, aiÿ) ■—î<, fiV. 

94. P- 319) -£ 1 ^. 
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aïo 

.)6, [M. IJ. |) ‘‘y" 

tj^. Ff ■ wbre* bnîs». V?' 

q 8 - JT^. ur » lumière*. "iN-" 

(j(j, ^Ah ***' ^T. 

lOO. T—. S?: “f- 

jQi. »—, f. ■meUon. ictiiple», !î'?D’!i; #r. NÎS'îl. 

toi. ^Ê=' “P •n**- i^gifn"' NSW; »•■■ KSK. 

103. <[—L^, uü ■ *l. ■-1’parlîciilc propre ù Irtulw 

les Inngue» séiailHiuc*. 

104. 4, tt* «bûi**. K^'nî; Ar- tfi'n, 

105. fct’ ttiJlumière*, «CIK synumme de -JS . 

to6 , e£J< ürf«moiire. |niUs;mt. v4iim]ueur, père*. Cf. 

le* rfteine» séiDili«]ues ”li*, IIS, l”"!. i jf - 

Lu lûlc <1111 ])rccède renferme plus de Lt itioîtiê 
des signes loudanientant du syllabuîrc cunéiforme, 
encore en aî*jc exclu un grand nombre de groupes 
polysyllabiques dont les tableltcs philologiques ga¬ 
rantissent la provenance assyrienne. La signification 
de la majorité des signes syllabiques, ainsi que celle 
de leurs corlospondants. nous est encore încoiinue; 
mais nous sommes du moins assuré que le teinie 
rappelé plus ou moins dislinclement par ie signe 
idéophouéûque apparlicnt en propre i la langue 
assviienne et représente toujours un nom propre 
Oi/appellalif, mis à létal emphatique. Nous pouvons 
donc espérer eu pleine confiance que la découverte 
Je nouve.iUK documents nous livrera fexplication 
des signes dont le rapport avec les mots assyriens 
tjuî Icvir ont servi hnsr nous esl cnrore incomiu. 
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B. fl^HACTr.hr. IDÉOfïF^Al'IljQDC teXTFr^ 

HKfEjTÎÿ 

^io^J5 €toyOn$ avoir établi rl’unn Ikrnn poüîlîvf^ 
Torîgîiïf! piirptnêïii a-ssyro-lïabyloiiientio ilu ^ylb- 
hafre ciinciforino. Il jious ù porLer lout^* notre 
atti^ntîoii &ur textes siugulîei^^ f|iiî ont doiipé 
lieu aux bypûtbtses que iiou^ venons de reluLer. 
8J C05 document avaieni Mé Irouvcs en dehors 
de In Babylanje^ on aurait été pleiiiement fonde a 
y rccoiitiailre une langue parlée parle peuple delà 
oonlrée où oti les aurait découverls^ aîiiçî per$onne 
iiéeontcsle le caraelore de documents linguistiques 
aux textes rerudllis en Médie, à Siise et en Armô- 
nie^ Mais contint les textes répiilés acradicns se 
Ironvent sur toute retendue de b Mésopotamie et 
surtout en Baliytonie, pays dans lesquels nos re- 
chei'ciies précédentes ont démoniré rexîsÉenee de 
populations exclusivement séniîtîques, et que^ en 
otïlre, im grand nomlirede groupes qui conqiosent 
CCS lestes revienneni ire^-soovenl dans les docu' 
ments rédigés en pnr assyrien, où ib reoiplacent, 
en quaUtê d'idéograuimes^ les expressions usuelles 
écrites pipOriélîqucmenit+ il faut nécessaîremenl ad- 
mcllre que les textes accàdîcns, ou lieu de repré 
sentrr une langue quelconque, conslittient une sé¬ 
rie de docutiicnts iT^igés en un cai'actère idéogra¬ 
phique et ayant pour auteurs les Assyro-Babylonicns 
«ns-inémes. 

Cependaulp afin de meure plus de rigueur thna 
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riüâ îndiirUons, sî légitim^^s qa^elies soient, nou^ 
âîmons mieux faire ahsïractiou, en ce lïiomeat. de 
* tous J es argumenls exposés plus haul, e! soumettre 
à une analyse minkiücuse b composition des groupes 
€l leur disposition dans la phrase. Cette étude nous 
conduira ît relever un certain nombre d'indices en 
faveur du caractère purement idcographîque de b 
totalité de ces doeumenls.- 

I. Manque de fusion entre ica syliabea, 

avlbbes composées, à consonne îniliale et 
linalc, telles que 6ur, kan, mir, etc* sont exprimées 
dans les documents assyro-baby Ionien s soit par un 
signe unique, soit par deux signes^ morquantk le 
pi eniîer, une syllabe simple qui coïncide avec la con¬ 
sonne iniliate et la voyelle moyenne, le second, 
une syllabe simple qui comprend la meme voyelle 
et la consonne Iluab* Ainsi les syllabes susindîquées 
s'écrivent aussi kü-ua, wièrr. Grâce h cette dé¬ 
composition dË$ $yllabes , on est parvenu à établir 
b valeur de signes inconnus, au moyen de la com¬ 
paraison dos variantes entre elles. Ce procédé, qui 
con$iste à décomposer le son complexe dans ses élé¬ 
ments simples et à tondre deux sons simples en lui 
signe romploxCt est tontâ fait inusité dans les tcxto?( 
acradiens. Le signe, quelle que soit la nature de 
farticulalion qu'il indique, reste tonjoui's immuable 
et 550 fait ronnaître â première vue au milieu des 
signes qui l'entourent. D'ou vient cette ténacité â 
conservcT intacte la forme priniilive dti caraclèi'e? 
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Kvîdémment de ce que l’idée qu^îl présenle est iii- 
tîiiieitieiît aLt»chée à sa forme extérieure, destinée 
à ta vue seule, et que ks sons îdetitiquesperceptible$ 
à roreiilc sont inc^ipables de le rcniplacet^ Brel\ 
Us signes dont se composent les textes iiceàdjens 
sont des idéogrammes et non pas des lettrées pUoné- 
liq ue$. 

Gmu|>emËiii des syllabes. 

Le phénomène de composition et de décompuii- 
tion des sjlîabes. dont nous v^enons de signaler 
fabscncË dans les textes accadiens, est une opération 
qui dépend K en ün de cotiiple, du bon plaisir du 
srrjbe^ et l'idée peut venir à quelqu'un que la sta¬ 
bilité des syllabesaccadiennc,'! est un produit du pur 
caprice des écrivains, bien qu'il nous semble impos¬ 
sible de ci’oire qiéiui tel parti pris ah pn durer 
des milliers d'années et s'introduire dans tous les 
centres de civjjisadujj de la Mésopotamie. Le fait 
tpie nous voulons relever ici se rapporle à la i\^le 
ayant pour but de dispoi^er les syllabes qui entrent 
dans la eomposiiioD du mot^ de façon a éviter Thk- 
tus qUiiml il est possible de le faîre. Ainsi jjur 
exemple le mol u camarade * sem épelé , 

ijon pas eafpi ar-nd-e; aucune écriture connue ne 
s'est sotislrahe à cetie rt^Ie toute naturelle, les d<j- 
cuments assyriens lobseïvent également d'uiie ina- 
Jiitre généi'air; faccadien seul faiï exception^ les 
mots ids que Imlik u liineslè j>, /injaafi ü paternité n, 
tüté poids a ^ miki^ka *ril construite, fîc* üuril 


5lâ JUIN 

upeioâ: /iuf-ifc, riiini-üé^ nn-kixk-u, ütie pareille 
façon de grr>ijper Iês svllabes conslilulives des mots* 
ne peut sex^pliqiier qit^eii uJïnetlant le rôle idéo¬ 
graphique des signes^ qui, élanl destinés a parler 
aux yeux seuls ^ lïavæeiU pas besoiii de s^e coîdûrEiier 
aux lob tHiinmouîe dont les langues vivantes ne 
peuvent pas se passé i', 

3^ CuinpüsîdDn ïigiie^. « 

Quand Oii examine avec quelque attention le .sys- 
tciuf graphique eutpioyé réguli^^remeni dans îes* 
lextes réjjutés aeciadieus, ou ue manque pasd'ilte 
tVapjïé de la niaivîêï'e élnmge d<mt le^ idées sont 
rendues dans 1 écriture. Les langues humaines, même 
les pins pau\Tes, possèdent toujours un certain 
nüjubrc d'cxprf?s$iuiis simples pjnr désigner les ob¬ 
jets fannlicrs^ ou les conceptions les plus élémêu- 
laîres; tels sont, par exemple, les mots ; père, 
mère, roi, tmupeau, langue^ pluie, rivière, bon, 
inauvats, manger, boire, etc. Pour îes idées d'un 
ordre pins élevé, et faute de mais simples jxiur les 
exprimer, les langues font usage de mots eoinpu- 
sés ou de locutions paraphrastiques; mais il est * 
peu naturel de supposer qu'une languiï qui rend 
avec facilité des conceptions qui indiquêiit un état 
de siïciété très-avancé, se trouve en défaut d'expres¬ 
sions Simples pour désigner le$ objets de preinîèrÊ 
nécessité. Or faccadien, idiome qiii, suivant fopî- 
nioti admise Jnsqu^â présenl, a été Ic ilépositaîre de 
luiUes les sciences ri*iUivées alors pr tesTouraniens, 
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SC truiive eiactcmml dans cet élat impûssihle ii i:üji- 
«€Voir: il luî manque des inÉît* sîmpJps pour expri¬ 
mer les idées les plus éîcmcnüiîres^ de ÆOfle a\u\\ 
esl ûldîgé lie recourir h des composiüo^ lout arii- 
llcjelleset quelquefois très-hisiarres. Ainsi mèresêcril 
eu accaclieii ^ wifii-aii u liahilalioîn elevée, tli- 

vinefl; langue. ka-mif m paroîe-beaucoup e; 

nîi sd dit r|fî ^ Uomme-gmnd rivière, 

Il Et da *B e^ftl - dedans n ; mangeiv ka-^a 

n Ijotiche-cTliment n ; mine, « phallus-eau n \ 

IroiJpeau, « |îarc-hirul-bc^uf&, etc. Un pro- 

rédé qui iT:jiréseote les idées au moyen de sif;iics 
|tom binés de eello laçnn ne s'aimoncc-t-il pas comme 
un système purement îtléügniplucjue? A quoi send- 
raii tout ce niécaiiîsnie compliqué et aFlHiriel, st le 
mot était intelligible pai- le sou qui Un est propre 
dans la langue vivante? La combïtiaîson de plii.sieiui5 
signes pour représenter une idée unique convient 
tout an plus à mie langue sans doîtion ecmime le diî- 
noîs^ <iii une même sv lUtbe acquiert des sîgiufiralinns 
Irès-ifiverses, siiivant les intonalious avec lesquelles 
elle est prononcée. Une coïHusiou |)arcille nest pas 
* possible en accadieii, idinme dans lequel éUa<pic mal 
a sa signilicalîon propre et précise. DnnCp la compo¬ 
sition des signes^ sî développée dans les documents 
eu qiiestimi. ne peut provenir qiü* du cametLn- 
idéügrsqïbiqiic dans lequel ces dneumeuts suiil ré¬ 
digés. 
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/f. t^iipEui grûtipeji atCAcüifiiSf dacks les Ici^les 

Lp 5 |i5^j^rîoicjgiii;$ iioiiuueiil allùphonei îi$£ si^ii^s 
ou composé-s tjui rempLicent âoiLivciiL^ d^ins 
les t^xi^ iisâyrieiiïii, J'exprrr;^iDii phoiii!dÊquc et usugIIë. 
Selon eux, les âllophon&â seraieiiL des mots entiers, 
empruîjiês pnr les Assjriens aux inventeurs toura- 
iiicns tîe lècriturc, et employés en qiuilité de pvii's 
îdéo^am mes* No us a vouons ne pas reconnaître la iu> . 
ressÎTé de séparer ces sortes cridtogrïimmes Je ceux 
qui entrent dans hi éomposition des iitMiis propres 
assyriens et fliifie foule d'auti'es mots, d'après le priif^ 
cipe que chaque signe du syllabaire a la faculté de 
s'employer tantôt comme un camctèie phonétique ^ 
bititüi comme un pur idéogramme. Mais nous croyons 
avoir des preuves plus directes pour dé montrer cjue 
ces groupes allopbones iront jamais fait partie d'un 
idiomo réd. En effet, fmtroductioii de mots ou de 
phrases entières d'une langue étrangère s effectue 
urdinairemeiit de manière que la forme propre 
cette langue reste tout à fait in tan le; cest ainsi, par 
exemple, que ks expressions grecques et latines se 
renrontrent dans les ouvragej^ écrits dans les langues 
modernes, et que les phrases arabes ou persanes sont 
insérées dans les documents turcs. Pourquoi en se- 
raU“îlaulieiiiçiit pour les expressions ailophoncs qui 
figurenl dazts le$ textes assyriens? ComineDt se fait-jl 
que le signe | g|= remplace a lui seul respressioiL.^ 
assyrienne «j ai hi hlc ", ffesf à dire le verk 
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lï tu'ûJeri^ joint uii siifBîte de Jti preiuièi-^^ personne 
fîü singulier? ConmienS-i i moins d^U'c uïi idco- 
granime pur et simple, h groupe v ï^TÎÏ 
w action-homme 11 peut-il signifier dans îe ^èitie te^tle 
IL il a failD et ^Joi füitn? H faut donc recoimaitre 
cjiic, dans resprit dr$ scribes assyriens, ces signes 
u*üv.iîeiil d'ûulre but que de rappefcr ri<lée princi¬ 
pale, et les lecteurs, avertis par la firéseuce des 
iiléogrammcs, avaient rfEablir eux-memes In forme 
verbale exigee par )e contexte. (le iiVst pas tout, il 
arrive souvent qu^ju mol assyrien àllecto une ter^ 
minaisoii qui appirtienl à fîilîomc dont nmis discti- 
tons fexistence^ Ainsi par exemple le tenue ^ 
t^JIÎ leur îiijure n) 

se trouve aussi écrit ^ t^ïlî ^ ÎT rrr 

iil-tfl-Hii-a-jïj, cloii Ton voit que le complexe ^ |f 
remplace le sulïixe assyrien de la troisième per¬ 
sonne Or il est im[MJSsible de penser qu\inc 
•langue lléclii^se ses propres mots au moyen de ter- 
mi uaison s empnmlées h une langue étrangère^ ja- 
niaîs un Tnrc^ quelque avide qifil soit de furmes 
arabes, ne$«ijera de flirc ou d'écrire a jS^ , 
pour üsûii père^- ^ieur mèreu. Des 

foi'iiies hybrides de cette nature sont mconcevablcs, 
même dans les idioines les plus mode ni es et les plus 
altérés, et ron veut que, déjà dans la plus haute an- 
liquitc, les Assyrietis soient allés jusqu'à stibstituer 
aux terniinaiscFOS tle leur pi'Oprc langue des desi- 
ncncrs loui^ainennrs Par coiisécpieriÉ, à moins di¬ 
se refuser à ju-rrnlci une vèrîte é\iileuU-, on c&l 
* t 
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Ibrcé de rccoiiuîUtJT que les yi'OU|ies aJlopKuiies qui 
ligurent dans les Icitcs assyriens, et paitanl aussi 
la totalitê des signes qui composent les documents 
dits accmdjÿîis, n Ont jamais Fait prtiG (Fiuié langue 
tfuelcxjnqiie, mais qu’ils j fonction lient seulement 
en qualité d'idéogrammes pui-s et simples, 

üx Ëmpbi de îiiots assjcieiii dans le^ lestes 
réputée peeadiens. 

Les lestes c|iii font I objet ilc b présente étude 
olfrent un phénomène atiülogue !Ï celui que nous 
venons d’observer d:ins les textes rédigés eu pur as¬ 
syrien, Des mots appartenant i ce dernier idioiuc 
se troux^ent Irès-souvent dans les clocuiueiits qu nu 
nous dit pravenir cruii peuple toiiranien. Que les 
Touranieos aient emprunte a leurs voisins sémi¬ 
tiques un certain nombre d'es pressions, rien de plus 
naturel, les langues les plus riches n mu pas pu ré- 
:sisterà b tentation d'introduire dés éléments étraii-^ 
gerspdaiis leurs vocabulaires^; ce que nous voulons 
relever dans ces cuipruiits, c^c^t leur caractère inso¬ 
lite et les circonstances dans lesquelJe5 iU ont été 
laits. Choisissons panni les documents des anciens 
rois d'Our une inscription de Sîn-idinnav (vers ^ôuo 
avant J. C,}, qui était en meme lenips roi de La rsa, 
iïiscrijitîon trouvée sur les ruines d'Our méme^ 
tïujnurd'biii Mugbem Ces circunstanccs tloivciil être 
jirèscnles A respritpour se convoincre que nous avons 

Cùiupam la lîslç tlf si iiiDt'» a'i*vni‘ii:^ i|iù '^nï éiii: 'iijiijali'- -ilniL'; 
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à un riaruniept vr^îin^Eit touraui'^n, cl rc'^cligé 
pour î'iisage Tüuranîens seids^ si les assvTicïlogxics 
ont raison d'adinoltre que les villes d'Our et de Lam 
étaient les opüales de fempire antë-sémitique et 
tonmnieii de [a Clnddée^ Extrayons maiiitenant le 
[ïüssage suivant, étayons soin de mettre en caractères 
ciuiéiformes ie$ expressions sémitiques qui $y ren¬ 
contrent: M Sin-îdîniiav [—-f —JI iü 

^— A ou ^ donnés, 

comprez Hiébreu cl le phénîcîcîi 

uhuinine puissant, possesseur» (? Smith, Mnon- 
risW»), Je (y.) Oiir, jXïi de(v.] L;irsa pour 

ouvrir le canal ^iaram (ou Aka),. îc canal au Heu oîj 
il exista il dans la plaine de son pays, il creuse le cours 
dVan de la vUle _ construisant il son embou¬ 
chure la forteresse A’ar-lîffHiaat { ]] ^ 

^içyn: « quai de gloire»), a Voili donc un roi d’Our 
et de I^rsa, noyaux principaux de la nationalité 
^ôuranienne^ qui porte un nom iticonlestablenieni 
assyrien , et qui domie un nom assyrien a une Inrie- 
resse fondée prkii aucceiirdu temtoire touranieii, 
et pOïir l'usage exclusif de ses sujets tuuraniens. il 
sidlil d'énoncer une pareille idée pour en mon¬ 
trer k peu de vraîüembbnce, est-ce pas mécon- 
naitre les notions les plus élénientiiircs de fhistoire 
que de supposer que, vîiigl-cînq siècles avant iiotrç 
ère, et au moïneul niéme oîi, selon favb des a-^sy- 
riologucs, Teinpiro touranien de Cbaldéc a été sé¬ 
rieuse meut etitainé par finvasiori sémilico-kousebitc 
ifiii en amena la dbsnlntion lohde qiiriqiips sH^le^ 
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plus lai'd, k ce mumeut de convulsions el de luücs 
uctiaraêes entre les deux races^ un roi lûurauien HÎt 
poussé 1 amour de Tétranger jusqu'à prendre publi¬ 
quement et faire insérer dans les doeuaienis üfCeiels 
un nom sémitique, qui devait le faire confondre 
avec ses ennemis mortels? On t-bercheiu en vain 
dai^s toute fantiquité un fait de celle nature. Aux 
âges priiintirs de Thu inanité « îe nom porté par ie 
chef de k nation était presque un drapeau , un sjni^ 
bote sacré, surtout quand il se composait d'un nom 
de divinité, comme c'est le cas dans le nom A'iVn 
iduutav. Ce n'est pas tout; cc rûi, qui devait être 
considéi^é par ses sujets toin"anîen$ comine nn traître 
et uii apostate n^î pas craint de donner aus cons- 
tiuctions qu'il venait d'élever k quelques pas de la 
capitale un nom étranger, mintcllîgîble pour la 
masse de son peuple. Tout eel embarras cesse 
cl exister dés cjue fon reconnaît avec nu ns que les 
leüttes de Sîn-idiuoav ne sont pas mums d'ongme sé^ 
mîtiquequek nationalité de leur au Lan r, bien qu'ils 
soient rédigés dans un sptéiue graphique djiréiTnt 
de celui qui est employé dans les te\[es ordinaires- 

6- Observations ^nima tirades el synt^irlïqüia. 

Nous sortirions du cadre l estrdnt de ce mémoire 
si nous voulions faire une étude tant soit peu ap- 
predondie de la graiiiuKiire du prétendu idiome 
d'Wad, gratiimairc qui ^malgré les Iravaux récenis 
des plus eêlèhres assyrioIngiicE;^ resle encoi'e pleine 
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cJVnîgïTiss ci trincertitudos. Maïs nous croyons qu'il 
indispensable (r^bircir lé problcnie qui aous 
occupe par quelques observations grAmmaLicalesqui 
nous paraîsscrU démontrer le earacttrc purctuent 
figura tir des textes aceadieus. 

A. Rèpêiiiion des signesn — Il a éié déjà 

remarqué pins haut que Je principe de raccadien 
qui consiste à renloi'cer faction par la répétiüon du 
i'iïïdicàl est coiiforniG au qcnic des langues sérnî- 
liques^Ict nous avons û signaler Uii procédé qui 
exagère ce pvïtici|ie ü\ qui est, par cotLsëquent^ im¬ 
praticable dans une langue vivante. On trouve dans 
les textes acc^f^diens le signe qtii signifie 

n niacboircp bûîiclic^ parole redouble, 

ka ka reconfirmer b parole, commandent; triplée 

H confirma lion vigou¬ 
reuse, amen ICI ^ et même quadruple,, — 

ïi confirma lion instante dw 
l'ordre h. La répétitton sî exagérée d'un tnême signe 
avait évidemment pour but de frapper la vnCt et ne 
devait pas se traduire de vive vois, 

B, Permuiiitwn entre ks caractères synonymes. — 
En accadien il nVst pas rare de voir un signe rem- 
placé pnir nn autre signe ayant une valeur îdéogi'a- 
phique analogue, mais dîiTcrantde ce signe quant à 
rartiottliiiion phonétique- En voici un exemple très- 
frappant. La désiiieiire accadiennc de Tctat empha¬ 
tique a ïix>is rormes bien distinctes : B n, é, 

mat, cl ces tern>inaisons semploient indilTé- 
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remlüeut dans le nicQie mot, de sorte que n h place ■ 
ou U la terre n sêcrii ou pcoadien laotôt ïï 

tantôt <ÎP tantôt encore < 3 Bf fci-jriai. 

D'où pi ornent ce liixe peu iiaUirel de désinences 
pour indîtpier Tétai emphatique ? Il prodeiit de ce 
que les trE>is caractères ont eo commun h signifi¬ 
cation de ühabitalion, demeuren, car [f a, entre 
autres vnlcuiSp celle de dur, qui rajqiclle le radical 
"in U demeurer, habiter i^: est expliqué daus les 

sj'llahaires par = hébreu n^î? <> tente 15 enfin 
I^T 5 emploie pareiHetiieut dans leseiisde^ Juncurc, 
habitation ü. Nous avons donc dans ees signes de pmrs 
tdéograrames et niiUenieut des mots phonétiques. 


C. Désinences du. plîirid dans ks noms- — Le fait 
de perniulîtliûu entre caractères synonyrs’ics, niais 
allophones, que nous avons signalé dans la termi¬ 
naison de Télat emphatique, sc répète à propos d^ 
la désinence du nombre pluriel dans les nnnis+ L" 
nombre pliirîcî est indiqué è volonté par lès trois 
signes suivants : mes ^ zan , énr'. 

\ oîlà encore une profusion inutile de ternitnaisous 
qu'on ne saurait considérer comine plKinétiqTjes, 
car les syllabaires d’As^ourbaiiipai expliquent les 
deux premiers signes parïfii«ç ^ abondant n, ou î^niîtç 
« abondance tandis que le iroisième conaplexc 
signifio naioîremenl rollectton, rcimion'^, cL s'em¬ 
ploie meme comme préfixe (psr ex. V 

«réunion d'approvisionnements 1]^ ce qui 
est sans parailêlo-jl ^u^Je s *idîomes connus du cou- 
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lyicnl asinüqii^. Ajoutons tyue h désinence é-ué se 
place d'ordîpàiie apiés les posijïositions, meme 
quand reües-ci sont précédées pür des suffixes pos¬ 
sessifs; par exemple fidéc de « parmi mes hommes « 
se rend, en acc^dien . par les signes 

UJi-iiiÆl"é-rîé* pour nn-mu-la-énét mot a mot 
uhomme-iiion-parmî + p1*n** Oî' une formation 
pareille va nop contre le bon sens naturel (le signe 
du pluriel devrait suivre le sulTixe possessif) pour 
quon hésite à la déclarer impossible dans une 
langue tiuékonqtie. L étrangeté dis para il dès qn on 
voit dans ce groupe im notuplexe de signes idéogra- 
phiqiies, qu'on peut rendre sensible par b forinuk 
suivante (A + t + c] d, oit A représente le radicale 
b ie suffixe f c la [ïoslposiliont d enfin fidée du pln- 
rîeU qui détermine à la fuis le$ trois membres du 
complexe, considérés comme faisant une seule unité 

îndivistble. 

► 

D, l\oms de mmbre. — La méthode que ksae 
ca dis tes iiiettént en œuvre pour obteuir la pionou- 
ciatiun accadieime des chiffres cunéiformes n'est pas 
de nature à inspirer une grande confiance. La seule 
ortie nia lion quUoît hors de doute a p pur tient au im- 
J— i?îe «cenl&t ^tiï est le sémitique 
n^p, H Eaut lapportei à la même source le 

’ Là üYlUBXf qcVaiiiÆDbi.^ manlrif^ Ctkunlniclïûiu l?eàUCOU|} pUlA 
rncbcïÊitrêe fdic de cet eïttitipl i.-. I>« icçjLllvtts lea hcnnniCn l 
iCTnlM)rll43lifkiii. m leBcàpMiîalkinT. el pïnr CTtpttEpiVT it* uni 
rVKïiitï ail et in^me aiiü laiii^LLeft imèncilne^- 
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quâlc]UË5 nssyriologueSt [lô^igiic l'unitû+ Le nom de 
{^ombre ut|ual|^c» s'écrit £r-bü, et répond au 
sémitiqEie. 

E. PronOïîOi- — Le caractère figuraliF des dc> 
corneras accadieos saute aiiï yeux, quand on prèt^ 
quelque attention ^ h juanière dont les pronoms 
sont Ibrmés. Nous allons en signaler les faits les plus 
saiilants. 

1 - Le pronom ilémoiislratir aceadîen ^ " AL 

il ne change pas au pluriel. Pourquoi? Éridemmeta 
pai'cft que le nionograiume ^ indique rîdce coL_ 
lectine de w double bî il est donc presque un pluriel 
par sa nature. 

a. Les prononispei'soitnelsont chacun plusieurs, 
types düTérenïs, Quand ou les regarde de pr&s^ on"** 
s'apcrtûîl qu ils préscTitent des é[>iUiètes élogîeuses 
.oii^&tinûliaiites qui ^ altriUuées aux personnes, reui^, 
placeur les vrais pronoms de îa langue vivant#* 

I* Premièi c personne, rnnu nom ^ renommée ^ 

màt-é «demeure, stabilitép perfeclîon^iîr^ 
z::.]hrüb U intérieur liuiiiblc b. 
a* Seconfie personne. ^Tf za u tableau » îiuage 
tî ni “ modèle^ image n \ jc^ ^IjjîïU-UFi u r^T? 
nommée du peuple^ du puys^^ —[i 

«prodigieuse doinuialion j»* Pluriel i IUlf f— 

' — U ni-e-iiTitf-eR uadjonction, vOUinage de prodi¬ 
gieuse domina Lion . * 

3* Troisième personne. m t élevé no- 


OBSERVATIONS CRETIQUES, Îig5 

O marque, souvenir«; ntrm «sûrï»; 

fli-èff i' humilitÈ de foeuvren^ ^ « ceïîvre 

humbienv f ^ e-ne-bi ucolUciion de 

cliGses doubles 3» V «î cause de celle signiricatîon coî- 
Iccliva^ ce prûnûm aerl en meme temps pour Je 
singulier cl pour le pluriel, 

3, Le pronom rêHécbi est îni <j gloire m; 

il est calqué sur J assyrien quî a b même sî- 
gnîfica1i0ll^ mois récriture idéographique, ayant des 
allureïï plus libres que la longué parlée ^ pouvait ren¬ 
forcer celte idée en ajoutant le signe yf te «basev, 
et meme la conjenoiivc <|—ün dont forî- 

gîne assyrienne n'esl pas douteuse. Ainsi, pour in- 
^ diquer l'idée ü Jui-inême ou pouvait écrire fî— 
î^f <1—^ Fï mol à mol : ngloirc-fondamen- 
tale-rénnze»^ plus in marque de fétat cmpUnique, 

jL^pliiiï sà^ 

"'h* Le pronom rclalif pour les choses «queu^ 
décrit en acradicn w süj comme eu assyrien^ Les 
assyriologues le prononcent ÿat. a bu tren elTacer 
faOinîté avec fidiome séiuitîque; ceci n'est cepen¬ 
dant pas possible, puisqu'on Iroove aussiécril 
caractère qui représente ordinairement la syllabe sa^ 
Comine Ü est tiuposâible de croire q^^l^ pronom 
relatif pàisse être emprunté d une langue étrangère, 
il faudra bien reconnaître que cfts signes ne fooc- 

* fïi^fliïïri'misnt iJcntJflé avec Lit^rcil «ni-" 

c>àrc5i- rinrüictiluJc de celte êt^inolfipe rat pii?liv^e le dom 

pluJ haut ^ et cp.Ll ÉlgoîËC, 1 atÏï àt Ira înl«r* 

rrttfs, i qurti de glfiire p. 
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lionnent dans les documcnls accàdkns cjua litre 

d'ideogramnies. 

F* Verbe. — Le mécanisme du verbe accadicn 
n'est pas snJUsaiument éclairci potiv que l<m îiii une 
idée nette de l’ensemble de ses rapports avec le 
verbe assyrien, qui. disûnsde en passant,alui-mème 
grandement besoin d’être étudié avec plus de soin 
qu’il ne l'a été jusqu’à présent. Ce que nous pouvons 
entrevoir déjà à Tbeure qu’il est, cest que le verbe 
accadien suit strictement ks modilications du verbe 
assyrien, qu'il a le meme nombre de temps et de 
voii; notoûs-le bien. raccadîen possède de vraies vobi 
verbales, pareilles à celles qui sont proprra aus 
langues sémitiques, il y a plus encore, l’imitation 
des tbrmes va si loin, que les ambiguïtés de Iassyrien 
sont servilement reproduites par les expressions coi'- 
respondantes en accadieii, V'oici quelques détails sur 
les faits que nous venons de signaler : ^ 

r La langue assyrienne, ainsi que toutes les 
langues sémitiques en général, distingue le verbe 
du nom par la préfixation des pronoms personnels : 

«je pesai n, pesass, *>1 pesa»; 

de même eu accadîen ; im-lûl, u-îtil, ifiJol, ëtc- 
tandis que la désinence du pluriel se met à la fin : 

s* Mais ce qui^uarque le verbe assyrien d’un ca¬ 
chet particulier, c'est, d’une part, le manque du par¬ 
fait commun aux idiomes sémitiques, doutre part, 
le développement du présent formé par une modili- 
eation intérieure : ^î?"’ «il pèseit. La-dcssiisencore 
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ïaccnilïeti &o conforme à rassyrieo et écrit rR-iai-e^ 
fonnü qui, a pari le prcûie iri, rcâscrnbJc tootâ iâit 
au nori:i, et îinite Irès-mgéiueusemeiU le 
rieR, lequel, 3Î l'on enlève le préfixe % laisse voir la 
forme nommule S;!Ç?+ à laquelle répondent les se- 
^Iâ{a dé 1^ lïin^e hébraïque. 

Le Syç sémitique P qui indique f intensité de 
l'action par le redoublemeiU de ia racine ou d'une 
lettre radicale, $e retrouve en aecadîen; ainsi les 
formes aecadiennes in-mat-mal^ ih-lüif-lüij ^ sont pa¬ 
rallèles au sémitique ^p.Vp, =75^^ 

6® Les VOIX verbales qui^ dans les langues sémi¬ 
tiques^ se rornieiit par fadjonedon d'une consonne, 
telles que les voix /n'/iL etc, montrent 

en accadien égaîenient un préfixe consonriaiilîque : 
m, drï^süp iai, etc.;ear^ vu fimmutabilîté dti radical 
accadien/f insort ion intérieure de la consonne [ifie^Lt 
i?$t Jtnpraïicabie. Quelques-Uns de res préfixes 
se couibinent entre eux pour former des voix nou¬ 
velles * par exemple ra-da, i/iïma-rn^ etc*, absolument 
comme les fonues sémiliques hilpaetf hiafatj etc. 

5^ L^assyricïi forme uu tuudc préeaiîf au niDyen 
d'un *7 prélîxé : uqu'îl sorte i^que je 

lasse l'aceadienialt emploi d'un procédé analogue, 
en préfixant au radical les signes gaa ^ ita^ etc, 

6"* L'assyrieu, comme les autres langues sémi¬ 
tiques, incorpore au verbe tes suffixes régimes di¬ 
rects et mrineles régîmes iiidirerls^ par ex. 

JS. 
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■(il inn cré^**, “Üs s^approchcot de toU; le 

nième fait a lieu ooaccadieu : *i ü a achevé 

|iour moi », 6 a-won-d« uddu « il vous a fait sortir n, 
formé comme l’iiébreii as'lÿ'S't'pTV 

Le passif des langues sértiiiiquesacelst de par¬ 
ticulier tiu’ii se forme régulièrement par ime modi- 
ficaiiou intérieure des voyelles, et n’ajoute pus d'autre 
formante au verbe actif; on dît ainsi l|l itieu, 

« sois tué 1*, it'ani « il apporta a, îf2in a il fut apporté 
L'accadien n'emploie pas non pins de furmantc par¬ 
ticulière pour indiquer la voüi passive, mais, ne pou¬ 
vant pas modifier les voyelles dn radical, il change 
la position des pronoms et des lettres formatives; 
ainsi par ex. actif ; «inde-jurra «il le làît rétahlîr», 
passif: jurni-fliiuifi «il est rétabli par qiielquun, on 
le fait rétablir n. Remarquons encore que le passif est 
d'un emploi très-rare, aussi bien en accadieu qu’en 
assyrien. 

U est impossible pour Je moment de pousser plus 
loin le parallèle entre les formes verbales assy¬ 
riennes et celles quon nomme accadiennes, on ne 
peut que s’égarer dans l'état de tâtonnement où se 
trouve actuellement f interprétât ion des documents 
d’Accad. Mais il me semble que les points énumérés 
ci-dessus montrent sulîtsammént que, pour les traits 
généraux, le veibe assyrien a servi de modèle à la 
construction du verbe accadieii, en lui léguant le 
nombre de$ temps, des voix et des modes qu'il pos¬ 
sède, et le pToc^é de leur formation. Le lait que. 
dans quelques particularités, te verbe arcadten s’est 


CïBStlRVATlÜNS CKiTJQÜEü. 

tracé une voie diiTérente, ii'éloDoem poiot quand 
on pensera auit dilHcultés que fjt naître riDcorporalioii 
dei ^11 [fixes-régimes usitée daii5 la iangiie vivante, 
et que les scnh^s ne pouvaient pas négîiger dan$ 
récriture (igurolive* Celte écriture, du reste, ayant 
revÉlu de bonne heure un caractère sacré, na pas 
pu manquer d'être cultivée avec soin et iudépendam- 
ment de b langue parlée. Le sacerdoce babylonien 
a dû même considérer îca articulations du système 
Rguratif comme U langue des dieux et des esprits, 
Cest de celte façon que s'explique sans elTort la loi 
d'euphonie observée dans Je groupement des signes 
pour les pi'onoms et certaines prépositions, loi qui 
a égard a la terminaison du mot précédcHl^Le ra¬ 
dical même ne se prête à aucune modification, car 
ia foriue da-dun, pour dn-dan . qu"on rencontre dans 
un docurnent, est trop isolée pour qu"on puisse en 
tirer U moindre conséquence. 

G. Prépositùïm. — : L'accadien fait usage d'uii 
grand nombre de prépositions, qui sont visiblement 
calquées sur rassyrien. Voici quelques exemples 
très-frappanls dÿ^e cpie nous Rançons, 

i" La prépolHoa «au milieu, h rintérieur deu 
est rendue en accadien par te signe tîb, qui est 
rassy ricqia^ (aS^^^l>p^e v coeur n -= 3 ^). Les composés 
assyriens sS Wjsfi ett. ont leurs représentants 

en aocadien : 

a* I.a préposition nssyriemic comporte à ia 
fois la notion *t en dedans » et de dedans, hors de w; 
le même Fait sc reproduit dans son correspondant 
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usuel en accaclieii. (rt. C|ui a précisément ces 

deux signifier lions opposées. 

3^ Le nom tti'Ç, ou «c queue», s'emploie oft 
assyrien comme pré position avec le sens de^deP' 
rièren; en aceadîeu coüe préposition est désignée 
par le signe ÿ*^| îér, sér, qui est le mot assyrieu 
privé de la désinefice de Tétai cmpLaiîque. 

4* En assyrien Ja préposition . 

a deux sîgiufieatîons bien divergentes : «jusque is 
et «contre^ en échangeTaocadîen en^ 

renferme également ce double sons. Mais^ outre 
cette coïncidence d^emploi, le choix tnvnie do ce 
Lomplexo qui. comme nom^ signifie apuissanl» 
maître, seignetirîs ^ été visiblement déterminé par 
le sens du radical assyro-sénutîqiie "î-t «être 
puissant, dominer»^ 

I^es prépositions précédentes font parlic des idiO' 
tismos do L langue assyrienne, et» à TexceptJon de 
sont inusitées dans les autres langues sémitiques; 
encorw moins peut-on admettre qiTun idiome non 
sémitique ait possédé, en commun avec Tassyricn. 
toute une série de nuances n délicates et si caracté¬ 
ristiques^ 

H. ParJfietifes^ — Nous avons déjè indiqué plus 
haut que l'accadien emploie U copulative assyrienne 
lia = et qu’un pareil emprunt est sans iinaiogie 
- dans les langues connues. Ici nous voulons appeler 
Tatleution sur la formation de Tad verbe en accadien, 
furtnaliDii qui se révéle i-omiiie imc imiJLalion servile 
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du procédé propre h rassyrien. On sait que ce der- 
iUer idiointi ibrme ic$ ndirerbes, soit au luoyeii de 
U préposilien udansF?^ soit par TadjonciioD du 
sudîie de îa iroisifeoie personrio abrégé de 
H lui T 50 ni>. Laccadien se sert également du mono- 
gramme quî est Têquîvalent de èîjW, seulement 
il ie place après le nom. Le sullixe assyrien ïïï, de 
son coté, est rendu par suftixe qui désigne 

nplDiremeDt la même chose en ecc^dien- Ainsi Tac- 
cadien — dan-as^ ou ^ dan-bi^ présente 
un calque fidèle de i assyrien —^îfi ou 

, un (pour Tiun) <i puîssnmineiit w, au propre : 
4(en puissanceet usa puissauce»^. 

I. Vocübtïbiire. —i^ous ci^oyons a\'Oir démontré 
plus haut que les articulât ions propres aux signes 
qui composent le syllabaire cnn ci forme corres- 
pondent aux noms qne les objets quils repré?- 
sentaient primitivement avaient dans b langue assy¬ 
rienne. Il en résuhe naturellement que les mots 
accadietis, qui ne sont que des combinaisons variées 
de ces memes signes, constituent des expressions 
idéographiquest et nutlement une langue. Ce ré- 
, sulîat nous dispense d'entrer dans d autres détails 
sur la formation du vocabulaire accadien* Mais nous 
ne devons pas supprimer ici une considération qui 
suffit, i elle seule, pour ébranier fhypolhèse des as¬ 
syriologues. Cette considération , h voici ; Quand on 
examine les textes nommes arcadîens, on voit que 
l’haque expres^îoii assyrienne a un ou plusieurs éqiii' 
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vaJenl» dans l'idiome que nous dUcutous, Don-scu' 
lement pour les conceptions d’nne nMufc générale, 
mais même pour les noms propres de dieux., 
d'hommes, de pays, de villes, de montagnes et de 
rivières. Nous avons cité plus haut phisieui^ noms 
de rois écrits en signes idéograpliîques; 
noms mythologiques quelques exemples sulHvonl, 
Le dieu llu (<=Ss) s'écrit en accadien An-m, Ditt-^ar; 
Assur, /la4t,*BcJ, dn-cn; Marduk (— 

(id, ,'lfl-su; Sîn, En-zu; Nébo. An-aA', /In-pa,- Islar 
(mrs? Aslartô), Aa-ni, An-mr, etc. Parmi les noms 
géographiques, la ville d'Our est écrite ürdaWfi'î 
Nipour, Mul-lit-fii; Larsa, Ci’d-laA-Ai; Sippara, ürf- 
kip-naa-ki; FJ y mais, Af«n«‘Ac;Soumir, Accad 

Bur^éBr; Babylonc, fLa*c/i'rû-Ai, Dtn- 
iir-ki, etc. Assurément, une nomendature si dille- 
renlé et si complète, qui s éteud jusqu'aux divinités 
et aux villes sémitiques et ruèinc aux pays en dehors 
de h Mésopotamie, est au plus haut degré improhü' 
ble. Les peuples les plus fiers de leur nationalité 
n’ont pas cru nécessaire de créer des termes indi¬ 
gènes pour tons les noms propres ou géographiques 

^ Lj lerlcur rtiiiftnjUPTJi «ma ûa^ityr. qne- le nwst accsMlléii a \¥Mr - 
^irçiiïlET ^Idmcnt lempl wayriüii ÜTt ■lumltre*- 

* Lca noma &QUJTi4r fl aanl ccrLaîncmt^rvI ^iiiitic|D@, d^iî- 

lanl dca imcinfra 'IDIZT M "Di. XJenLamiona ^ titre dtî miiosité uno 
tj|jî.TiioD tSmlati tout réc^rtHOf ni, aiLirant incjuttlc S*umtr«riut idcii- 
Ii4pie û. nSoÿini^ ie nom dea Fmnoia. et .^ccad ré-pondmit à 

AÎbraA, nom df» slEkGIf^n» tlnnoia dana tes fnoEita Sayana. Par 
m^Uifitr l« mot di^etraif e>l d'origino lunpr; A iMgnifti;! pf«bahlc- 
mf llI # IrlkiM blartcliie P. 
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qui ïOnt venu^ à leur connuissance. Une pareille 
tâche o‘a réussi ui aux Égvplicus, ni aux Chinois, 
ni même aux patriotiques et puristes Magyars de 
nos jours. Tous ont été forcés d'accepter un grand 
nombrode noms étrangers, qu'ils prononcent plus 
ou moins exactement, selon la nature de [eun$ 
langues. Si donc les documents prétendus acca- 
diens fournisâciil une désignation pailiculîèrc pour 
chaque nom propre étranger, n'est-ce pas une preuve 
évidente que ces documents cofisütuent une série 
de textes idéographiques^ s'adressant scii|ênient aux 
yeux et nVyant jamais formé une langue parlée? 

COXCLCSlOX- 

\0U5 voila arrivé ou terme de poîrc recherche 
Mlr les prétendus Touroniens de la Babylonie. Nous 
avons envisagé la question sûusttrdis [ksmts de vue 
diiréieuts. En premier lieu nous avons examiné les 
ressem b lances linguistiques que les assyriologues uni 
cru découvrir entre ce qu’ib appellent !a langue 
actrodienue ou mmérienne^ et la famille des langues 
ouralu-aitaiques, et spécialement ougrodinnoiscs. 

11 nous semble avoir été constaté : 

i* Que la plionétîque accadienne dilïére abso¬ 
lument de celle qui distingue les idiomes our^lo- 
altaïques^ 

a“ Que les idiomes de la race touranienne d une 
pail, etridiome d'Accad de Tauüe. ont chacun imc 
grammaire diamêlialenient opposée; 

.'V“ Qinl ifexbte aucune siraiïitiidc geiiMble entre 

X 


^34 lâ7 4. 

le vocabulaire accadîcn eL celui cpii est propre aujt 

langues ougro-linnoises. 

Ed second lien, en Iraitant des arguments quon 
a avanoib pour démontrer rcxîstcnce eo Mésopo¬ 
tamie, etaurtouî en Babylonie, d'une race non sé¬ 
mitique comme ayant constitaé le premier empire 
de la ChaJdéc, nous croyons avoir établi ; 

1 ^ Que les plus antiques œuvres d art découvertes 
sur le sol de la Cbaldée portent une physionomie 
eicluBÎvement sémitique; 

a® Que les noms géographiques du stnl de la Mé- 
sopotamîe qui nous restent ne montrent aucune trace 
d\m peuple non sémitique; 

3* Que les tradilions rapportées par les écrivains 
sacrés et profanes ^ ainsi que les témoignages qui 
ressortent des documents originaux, s’opposent h la 
pensée que le premier empire de Babylonîc ait été 
fondé par une race autre que 1 es Assyro-Rab y Ioniens 
proprement dits- 

En troîsième licUp notre recherche sc portait sur 
l'origine du syllabaire, et sur le caractère des textes 
attribués par les assyriologues à un peuple non sé¬ 
mitique î nous avoiis trouvé ; 

1 * Que la tradittem Babyloniens et des Assy¬ 
riens. considère finvention des kiti’Cs comme une 
œuvre émiiseminent nationale et sémitique; 

Que le syllabaire assyro-babyIonien, par son 
caraetère intrinsèque, ne convient qu'à un idiome 
sémitique; 

S"" Que les syllabes produites par ks sigUes m- 
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néifortïies eorrd$poiicIeüt niix moi$ qüi 

expnnient (les idées que ce$ signes rejn^ésenlent en 
qualité de manograaimes^ 

i'* Que ia composiliou cl ragencement des signes 
cunéiformes dans [es doctiments nommés accadiens 
révèlent tous les caracïères d'un système arURciel, 
et ileslîné é être compris par k vtie* 

CensembLe de ces résultats nous autorise donc & 
conclure que hi théorie qui nttribuc aux Touraniens 
Imventiou de l'écriture cunéiforme et forigine de 
la civîlisoïion assyro-hribyIonienne est une hypo¬ 
thèse gratuite qui u est [las danger pour ie pro¬ 
grès des études hbloriques sur l'Asie aniéricure. 

Un DOU.? JCIU ru monnAE dç donaer 

te btPîi ft tifef de m page* fera voir la nuïnièrç dûoi Içs uwkklfa 
cxptic|iiriill'tii3{^^. Ce |»Mage n 4 tmive daoi L'ouvra^ récent de 
M. EbeiiuLni 5cliridcr mlîtiiié La dcJUvnIc it'J'lidr aiur tnjm'* 
HôUff\jah^ det ^07*}^ p. â^5ç^. L^haiIcult encisUtt touild'abord 
lance, elud Jea \^yn^^b^înnicm^ d^un vuïe cyde de pccmes 
é|jiqueae4Hi)|>4f9hletaCt:Ul d« pruph» Jtrycnfu Ehiu, ïIm demande 
W se fait nî îoi AnmêeEi»^ ni \& Uebreuih nî surfont 
^tî Arabe» ne soïenl parvenm à ie créer une iiuérimin; épjfjue [ Aber 
eÎTia ondiirt: Fra^ ijrf dit, wie « denn gtkowirrtMi dess. î^dlj^Lch die 
iHibytnnlïchtn Semitenund. nîclil lUgltich die Arainiff, HrljrâçriUnd 
Losbeuntlarc nïchi die Arebereexij irlrkbizhEn tpfïcbtsn. DnirS'tCÜnn- 
gexL gcbrnd'il baben). [i 110 porziil pus bien dîBTiciEtdc rt^pandro; citr 
si ^Scbrjder entend pnriifr d'Aramêens, d'HÊbrCui rt d”Arabes à 
Fépoipue du paganisme, rafasence de l"Êpopén s cxplirine par la perte 
Inlalcde Itura ancittinei ilticraburta. En tend-ilparlor^ au contraire^ de 

tes pt Liples dcvcims moDolbèîïlea ? AlrKfs Id f^êpooAe est riïcore plu* 

Nmplci car, sans un fond m^LbqJtfpr^iLC, Tépopéo uVat pOA possible. 
La solution pmpasêa par Sc]iradei' &i diErÊrentc de là flûU't. Il 
eroll que lea Sémites de bl ^byjnnÏB nnE acc[lJs La faculté de com¬ 
poser des poi^]4-^% cpiijUc^k^ îtrAce ou voisinage de» nalinns de race ton- 
ranlrimr .>aujupLelies ]h iidrairnfc emprunté }eur érrîlnrf: el leur my- 
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iboio^îc (Hiisr ^lieint a tiitï Umiu mô^kll sidi àüm Schlu^e 
Zii enukben ^ dast die AujiMIdung jener FïKlgkelt beî deü 

bab'^tonîjM^lifSU- SemllCfi ïhrenGnjûd Iwït in déni ^diftOilïicntreffcn 
Jtr bsilijIft&iiSl-hcri SemtlÆri mil jtnen vor ihncn m Babylûiajfin an- 
«sïig gïWBenen Eerwobnero tQTnoiicln!r Abhuiifï, denén lie îu^bç- 
junderc die Sclinft und die Mythükgïé Cttllslinliïn.J.. NdUS iai.’tsn-ilA 
I no» Icftcnn ie imn de demander à M. Setrader pr quelle me- 
lli&de il (era dérWtr b mjlbdnïfSe sêmidqae de celle d« ptupi» 
toiiranieE^^. Quant il ïiCH*» . ■qnil ntiui permis de bire une obacr* 
nlimi A fiftPpas de la Jacsdtf^ é'ptt^ar d^nt OU gr^iüljé al lar^oaect U 
race kiurdllieune^ ^Tfisl-ûû pas eu druîldc SC ilemandLir Comffient il 
se foiil (picP h reicepbun des Fïnnuls, ni les Hongrois, uî bs Tar- 
tarea^ ni les Mongols* ni les TûimgOLises ajoutons lout de suite + 
ni lus Prûlombdçs + nî les ^^îeoS n aient pil |flnfP.uLr à m créer uae 
litiêriiturv èpîqiio, hion qu*ib fussenl ai admtinbleiïiPfit doués ^ur 
ce genre de |)4ésie, aolon ScLrâder ? jplui. SL, en suivant slricie-' 
metil- la logique de Mr^braderp qUËlquun s Avisait d*H lircrcetlé 
eoméq^uçnce que Ica Finnois dnîvDiil leur Joeo/iè à leur long 
conliCL avG^les pcnples tryena» Ira âbves. lua (jértïWÎtLa et loa 
^ïcandinavea, quo IrouvedÛI à y Tedlre M- Scliradcrï Utiilemonlp 
n'ouiilions pJta un point capïlftb Les poérties Opiqm» de laatiq^ic Ba- 
byiankE conOOa jusqu'i eu momeut sont lOJU rédiges èn pur way- 
non^ il OO H pas un aenî i|uj soil un acr4-tdieti+ Sur q^ï ïe savant 
AMii'riolo^e se fonde-t-ili dons pour faire passer Ica TouraniCnS de b 
Cbaldéo connue ayant tellement posüidé Tort de la pwsie hércü^ue 
«p^ila aurzLunl pil devenir les nuitni^ des Aaayro-BüliyloabnSÏ 
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NOUVELLES ET MÉLANGES, 


SOCIETE ASIATIQUE, 


PaOCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE ÜU S MAI 

Lq sêïDCË e5t 4>uveric A & heures pr At. \lo\A, président. 

Le procè^verbal de la séance de mars est lu; le rédnctîon 
en est adoptée^ Le président explique les reiïcins qui ant 
em^Hîebé le Conseil de tenir m séance du cnoU d.’nyriL 

Sont replis membres de la Société i 

MM. le généml FaiDBeRBE, présenté par MM. Môh! el 
RenaTir 

D. L. DE KobEBT, à TrébîiÉciiide, présenté pr 
Molli et acnati. 

Kegni Beï, clief dn bureau de bi slalîstique en 
Ègyple, présenté par MM. Barbier de Meyiuird et 
Gutenberg. 

PilïAnt, présenté par MM» Barbier de Meynard et 
Garret, 

M"* llArPAtûwiTCUt û Paris, 

M. Barbier de Meynard donne Jecture dxi rapport de la 
commission des fnncb sur les comptes de Tannée 1873. Ce 
rapprt est renvoyé a la commission des censeurs. 

M. Oppert annonce i’îiuterlion proebaine d'une rectifica¬ 
tion rBlntîve à une eiprcMion dans !e procès-verbal d'une 
des séance* précédeules, expression sur Inquelle M. Lenor- 






juis 
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s’appuie pour coiubaUre 1 opinHin àe. Opjïcrt iur fa 
langue suru^neime. 

Le même üavAnt duuüQ quelques explications sur un lÈuu 
lie briïiixe Ijnûuvè à Abydos et portant une LmcHptîoii ara- 
mêenne. Il croit que leprenïkj’ mol de celte inscriplion doit 
se lice erspariui et c|U d autre que le seud üçpmm^ qui, 
suivant lui^ ser&îl le nom du tiileut au lenips des Ackémé^ 
nides. M. Halévy revendique pour luï-n3J^^[ue la prienlê du 
rapprodienuMil eiiïre le prêjoier mol de rie^ription cl le 
iuol leiid^ ^ déjà âïgiidJc dans Lune des dernières 

sêoDces de la Société de linguistique. Apr^ une longue 
discussion sur signiUcelion du mot ajpurfia, 0|i|3ert et 
M.liiilèvy eonviemaenl deLi rcpreEidrc à tine autre occosÎoei. 

\l. Bodet coQUiiiuiique an Conseil quelques observations 
sur la perMsiauee de remploi du f cérébral ou Védique dans 
les niafiuactits en &qFiAtrpi, ipolü écrits en oariiiciêre? lelînges 
et tiimouli,, dans L&s îdJoues luodernes du DH^ccao^ et dans 
une iiiscripiroD des Vabbbus. 

La séance est levée à 9 heures et demie. 

ÏÏUYUAUL 5 OYWLWTS À LA SÜCPCTC : 

Par le Comité de rédaclion. Jùurfml dm SaimiH, 11** de 
lîipirs et d avril iS^à-Jn-è*- 

Par i'Acüddmle. iïejiVfrr ïu deu Bande ei LI bis LX der 
Sittungsberichle der philosaphisch-bistorisclieii Classe der 
Kaîscrli^heii Akademieder WIssensdiaflen.VL Wien, t8G^- 
In-S^ 

^ Siiz^an^h^nchtt der K^iiicriichta Akademie der 
xchaJUft. PLiicrïüphboii-liisiorisfrHe Cksse, T. LIV â LXïV 
(ie L LXJIi ne nous est point parvenuWîepi, 1867^1870* 

ln-8‘. 

Par la Sociélê. Jbumul ef tkv oftatic ^ 

pari L, ti" il, ][i, el part l\ ^ LU, 1S7Â. CnIculLi. In S*. 

— PrDcudingé ttf lhe mi&ûc Socisty ^ Bénira/, n“ V * X, 
■liai*décembre 1878. Calcutia. fn-S^ 
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Pat la Société, Tijd$çlü-ifi Mor rndische fouK hnd- du v<fl- 
kenJuindsM uît^^ÆVûti dûor bcL BalavLa^uKh genO£H 4 c^iap van 
kyiï^ten efi ù'cLciï&chapefl, dëd XX., £ 0 ^c seric^ deal lU, 
aO^vering 6 î Mvonde airi-îe, deci L aflûVErmg à en ü- Batavia, 
187^. In S\ 

— Noiahn v*in dâ ûigemsent en hrStuun'Zer^mkfin^^n^ van 
Liet BaLavïaaacU genoolsclinf van Lunsten w^lemchapen. 
Decl X, 1872^ fl* 4 : dutl Xl. 1878^ □* 1. Batavia. In-8*. 

— ïijit tan land-, vjW-, $iùrm- 

tfa tindcre kutu-lm toebeliPorEndE nan het Uataviaascli genooL^^ 
scbap van lunsL^n vn ^'ctcnfcLiapen. Bfitavia^ 1873. In^". 

Ftir l"Êditeur. Indien anliqmiry^ editcd hy Jaa. Bnrgass. 
Vol. JII, part XXVIJ et XXVTll. Bombay, 1874, 

Far In Société, dc^j de lu 5 <KEV>Ctf 1. IV, n* 1, 

jÉnivier 1874. La loi fondaftiooialla de la fornuiliDn triütèra^ 
L&ï adfQnonnti» dajui le* langues sémitiques, Tabbé 
V, Ancés^î. Paris, 3 iïaîsoniieiiyc, i d74-'^f'-8*^ “iiiegr. 

Par FEnslituL Bn/£eJin de rittsûltil ^pïi'eit. Année 187a- 
s S73, Alexandrie, iSyî- îii-8"- 

Par k roinistéfç de Tintèrieur. dê 

année 1378 {^^90 de Thégire). Caire^ 1873. Jn'8\ 

Par le ministère de l'instruation publique. Coita^oi^ad dsj 
manujcnH :^Titu^aes el tethéens de lu 

Fiaîianula (par M. H. ZolenbergJ. In- 4*4 vih-hA^î pages, 

P^JT PatiLeiir. L^ùlarrmme^ iTt^rès le Carun. Censeiynemsiü 
ttoetrinal el lo prutiiftiûf par Gardn de Tassy, membre de 
rinslilut, prufesseurà rÉcolespéciateiles liiiigues orienbiles. 
Trubiènie édition. Paris, Maisonneuve^ 1874^ In-S*, Mx- 
4îa pages. 

— FroÿîTienü of ths Hornilm Cyril Atexundria on tke 
Gospel Lüke^. edited from a Nitrian ms. hy W. Wrigbt, 
LL^ D-1 prisftîMOï' üf Arable in tlie Uiiiversît| et Cambridge, 
and Teilow of Queens CoUegé» etc,, etc. Only 00e liundrcd 
copies iiriüted fbr privatc cîrcalaÜcm. London, 1874. In- 4 *» 

8 p^g«. 

— KfiiÈ-kau EFfja-rni ossia la lia dell.i pielà filiale . tcili'i 
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gïn|>pOiit3£ în caralleiî r-oin^ïii lï tradotto m lîii|^un 

IkiUiiKUfc, c&n noie e 4 appendice ila Carlo V&lenxiani. Boina. 
1873. BorWra. lii'8% J ig 

Par Tuoleur^ Or el afq&tiîj^ par tlenn CernUicliL Paria, 
CüiLlaumin , 167/4- Id-B"- io 5 l^iges- 

— ' Mémoit* sar i'^frs €en(rtih, ion Kistoîre el ses populft- 
par Girard de Paris* Reînwald, i87A^ la- 6 \ 

77 P“g»- 

[>e )îi ËiblîoLlieca Indicé : 

* Pnr la 6 ocié ïé de CakuUa. Srm'tta taira 0 f Littafta ^ fasc. IX. 

CalctiUa, 1673. lii'S\ 

^ A*ihan'fmu Upaiùihafht fasc. IV. Calcul ta, i 873 *ïïl-S^. 

ni Paràniïï^ fasc. IV. Calcutta , J 873. lu-S". * 

— CAaJiü-tdrÿfl-CAiniiJDtapC TC et XJ. CakulLa. 1S73. 
fnS*. 

— 5 uohj Pedcc fnsc. Vll-X. Cûlciilla, 1673-167^. 

înS-. 

— Go&ftïfijrt Qrhya SrifrOj, fasc. IV.Gukulüi, 1673, 

— Afimattita DoHanaj. fcsr, IX. (^icullrl , 1673, lil-8*. 

— SraiHa SfStra uf .Vsvafivaua , f»sc. XLCaltulIn, iS 74 ' 
In8-. 

^ i 4 èrpjrap/jicuf ditiionarf per$ojis whù kttâw Ahham- 

mati^ by [bii Bâjaf. Vol. iV\ sUppteiiieiU lo üisc. X [con- 
taining tLe end of llie work and Üic tille page}- Calcul la, 
1873. Gr- în'6", 

— Indes niLfîïes ^ptnons ünd ^eüÿraphiculKtimei ùcctUTÎng 
in i/iff 'A ^lam^mmiiuih, CalcuEIn, 1873. !ii-8'^ 

— Jftfrtfrr I fasc. VI (willi iodesL). Calcutta* 

1873. lci-8"- 

— Tühüiiût-ï Nü^irt^ traaslated froni the persian by luajoi 
H-Riivert}'. Tosc^ Hî ciïV+ Lnudun, 1874^ 1 ü^6*- 

— . 4 'fn i iranslated fnora ibe original persiati bj 

H. Blocbmann, vol. I , tue. Vlï (witb îodiÜT préfacé* tille 
pnge, etc.}, CalculLi, 1873. Gr+ïfi-6". 

— Farhan^ i /tnr 4 ic 6 '^ fasc- X,Cnlcullîi, 1S73. hi-â*. 
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tts Cùujmis ù^ùB de 2iniiiLh»]iiiru Eesile lïtrabc d'un 

cAtnifient^iE'A tt iTunc Lnilufliùii en turt, imprî- 

mene jmpérule, 1390 j vdu.mela£*, 177 

Lq réputation de ZoitiaLh^h&ri est trop bien établie dûn^ 
Je tiioiidc savimf pour (ju'ïI soît né^uaïâîre de reveoir sur un 
sujet qui a été mi» liors de çotitcatalion por dei téraoigoages 
plu^ putonsés t|ue le mien, fl siilül de paironrir U liste de 
aei prlncîpnu^ ouirn^e^ pour se faire une idée de la produ 
nctlTÎté et de l'ttcnduc de ses connaissances, Grom- 
jüaim+ exégèse* Diorale, [xiésie, géograplpie* toutes ce^ 
aciences lui^élaîent é^altiuienl famiHèces, et duns toutes il a 
laissé des troyaint qui méritent «ncorç aujourd'Iitii [l'élro 
consultés. Jbn Khaldoun le cite dans ses Prolé^ontènti parmi 
les rares écrivains qut* bien que nés à rétranger, ont réussi 
à â'apprCiprÉet le génie de îa knj^ue ambe, cette faculté mni' 
tresse qui ^ selon rhistorien pbüosopbe, ne peut skcqüérir 
liors des Ifmites ualtireüosde f Arable'. Les raisons doimée^s 
par Ihn Klialdüun pour justifier cette exception k sa théorie 
ont^ il faut eu coiivenifp quelque chose d^nrliliraire. ,NWs 
n'^ivoas aucun renseignement sur lu jeunesse de ZanaaLlisbarî, 
né dans le Kliâreicti* comme son surnom Tin clique, et rien 
n'aiiiorise a dire qu'il alla cliereber au désert et sous k 
tente du noüiade fart d^êcrire dans le pur dialecto <le Mo' 
dbar. Tout ce qu'il est pemîls de stippaser, cVsl qu'il se reiï- 
dît de bonne heure â la ^lecque et qti'il compléla, nu nu- 
lieu des représeuLiints des Iribus arabes que le jiélcHnaj^e y 
attirait, les fortes éludes gracrirnîilic-alca qu‘il avait eottinien- 
cées dans les d/rdreuré de Boukhara et de Bagdad. 

Le grand commentaire du Koran connu sous le noni de 
Kaichitf « le révélateur ■ eat sans contredit son plqs beau tîtri^ 
de gloire^ cl 5 kl. IXassau Lees a bien mérité des ïettrrs orien¬ 
tales en publiant cet mi portant ouvrage a'u prix de sacrifices 
de laul genre. Ge commentaire^ se préoccupant moins des 

" iuifti nm^ dr rli- p. iifi. 

HZ. ^ 


âiia iS'T4- 

nwb «I de Ih îLfUftufe grammaticnle que de In pensée ihén- 
lojpque et de In (rediiioft . a poTir nom pim d'importance que 
le oomnicutaire de Beidaui, Il a d'aiHenrj servi de ba» à In 
rédacliOH de celui-ci. el il met en lumière une foüic de p«^ 
sages que le laconisme liatsiiuel de Beidaui a lEiisaés dam 
l'onibre. 

Maïs H câté dt celte œuvre capitule ac pbee toute une 
série de triitê& du même auteurp qui ton^ seraient dlga$* 

d'étffl piibliéâ parce qii’ila apporleraientd utiles conlribulîona 

à nos cûfinfliManceîen phUolugic et en littérature arabes. Le 
pelîl ouvrA^e dont noua dotmons ici un compte rendu aoru- 
TuaireiiiéritaUau même litre les houncunde b publicité.Les 
CoUim ti'or fuTenl composés pendant le lonç s^our de Tau- 
leur dans ta ville sainte, séjour qui lui valut le surnom 
ïeur de Djar-octWrtA i le roijio de Dieu. ■ Ib sont divbés en 
cenl maTtiuiEs (iniai:«/uf) d une étendue înég;aie, mais ta jgénérîi:l 
forl tourtes.On pourrait les comparer k cesreeucÜs de pensées 
édifiantes dans lesquels uu point de doctrine ou de SEnoralc. 
prêreiilé sous une forme concise, est destiné à être médité 
et développé par îc lecteur. Les doneeurî. de la vie dévoie. 
Ica déceptions de la fortune, la censure de la fausse dévotion, 
des ‘raines grandeurs et des joies de ce monde, en (brment le 
sujet orclinalre. Mais, k fencontre de nos rojinuds dédifica¬ 
tion écriïs ti'un style plein tVaUelion el en iiicme Èenips clair 
et niTuilieL-, lauleiif s est nitachê h revêtir ses ptcu\ apho- 
risme?! des oppressions le? plus recberebées, parlant le,s plus 
obscure?. Sourrî du Koran et des souvenirs de La langue 
chiràîque, il réunit en quelques périodes harmoniciiscnieiil 
cadencées un gtand nombre d allusions au livre sAint, aux 
iraditions, mi\ locutions proteibiales qui eKcr^iienl I érudi¬ 
tion de 5e$contein[xïrain5. Chaque mot pourrait ainsi fouruir 
matière à un cnmmenlairç iuléressanL Cependant, malgré 
cctie coTi 5 ta.iite pré^Krcupolion de la forme-, et en dépit dos- 
entraxes du parallélisme et de Inssonance, Inuleur pour- 
nuli àVM une aisance remirquable le dêfeloppemetii logique 
de sa pensée, ic ne crois p.^s qu apré-s uiso lecture otteulive 
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de son livre on puvsK lui repficicher d'^lre « ïouvcnl guidé 
parle choix des mâts, le pamllàlîsiiie dss fbriueft du di^cau^i, 
enfin |}0r h rime» coiiditEon obligée de ce genre de compo^ 
sLtïon ^ P 

La cHliqiiO qui précède eL é Laquelle, om^ré Tautorité 
împoseuEe de Sllv^tre de Socy^ il m'est impossiblé de suus' 
Crtre+ me fournil une imnsîlioo aalurelle poordii^ quelque^ 
motA d'une pqlèmique que les d'or hrenl naître il j 

^ bienl^L quaranle ans. En M- doHamiuer, fruppé du 

zuêTÏte de cet opiiscuk, eu Ûl pâraîüre le texte avec une tra^ 
ducüon aLlctuande et l'oBrït etiélrenne [ahNtujakjn^açhçnJÈ) 
aux leiiirès. Le cbuîx é!ait heorcaï et J'îotenüufl dea plus 
lounbles, el cependant ïe donnteur n eut pas à s'en félieiler. 
Son lextOt tJ est vrai, fourmillait de fautes^ iradiictlnn 
éinit obscure el Irop souvent a tâté du sens. Dès l'année 
soivante^ deux savants orlenlaliste^t Fleischeretfj, Weil, 
jugeant nèeeïuire de ne pa.s liüsserso pO|iRger une Ml lion 
il peu correetei pixblîèrenlebacun de leur côte une Eroduction 
nouvelle avec des notes dans ie-squclle-s Je texte donné par 
SIL. de tïammer était ^onmia à une révision sévère. AL. Weil 
avait à sa disposition un manuscrit qui facilîLiEt sa tache, et 
SL ne Lui fut pas dlfTicile de signaler souvent la boune le- 
^n. AL. Fleischcr. dépourvu de tout seconrs de ce genre, 
ne pouvait coiupter que sur sa connaissance approfondie du 
génie de La langue araL>e pour réussir dans une entreprise 
aussi ingrate î grice à sa grande érnditiDû^ il eut en maints 
passages L'intuîiîori dç la vérité- fc n'ai réussi à me procurer 
aucune des trots édllions, cl je ne puis en paclep que d'aprèi 
l'Eirticie déjà cllÉdu Joarmit des SusuaU.La controverse,prut- 
iL devînt ajtàei vive pur que S. deSacy fui invilé à inlcne' 
nîr : il accepin le réle d^arbîlro mu saia une certaine béai- 
lation, car il Lui élail impossible de nepns rendre Un v^dici 
sévère cdtiim la légèreté et le sans^gène da Hattiffiar. L'iî- 
lustre savant français «^acquitta de sn dé! ica le mission avec 

■ Jùmrwil lin , H^ensW i S îfi ^ f». 71 A. 

3G, 
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une niûdérad&n une iiupartialité p^rûiUe^. U blinia en 
l&rmeï courl-uîsleibabilud'esd^ l^iTaü du ito/p fécond orien- 
ïrtlisle î il lui reprocha avec rabon *de ne pas itJFiir a^sei 
compte de l'BnâlyjÇigraiiiinaUcüle et d'ainief mieu^ pénétrer 
thmi ïi. place par uiiC bfèchc que de sy frayer un cbeniLn a 
travers Ira obstacles qnâ en défendent L appfflche. * fout en 
rendAiit jusiioeaa savoir des deus cnliqiira qui avaient taché 
d'améliorer rouvra^e eu h Lige ^ îl montra combieu leur tra¬ 
vail laiisAil de prise auit cûnjeeEuresî et eniift. aidé de deux 
copies tic la Bibliothèque royale protenant du fonds Asselio, 
il donna k tTaduction de cinq maxiiue^- 

LoIfi de moi k pensée de révcLIler un délxhi sur lei|eel 
pèse un sommeil de prés de qiiaranlo ans ï Je ne jioin^ûîs ee^ 
pendnnL ayant à parler de rédîtion qui vient de parailre à 
Constanlinople, me dispenser de rappeler en quelques mois 
ira travaux qui l'ont précédée. Je ne pub paâ non plus ne 
pâs rcÊonnaître que cette ootiTelle édition est de beiiacoup 
supérieure àuît essais dont je viens do parler^ îl y ^ 

ikux iifis, le texte ariil>& aviit paru à Ccnislaiitînopk DënX 
savants arâbisants, Sald et Zehni. connus par leurs travaux 
sur Ghoiuü, SB proposèrent de revoir avecsohi ce texte peu 
correct et d'en racîlileir la lecture h Taide d’un cEïcnnienlaîrc 
et d'^uni" iradnctîoïi. Le petit volume dont jfr rends compte 
cal ïc résu liât dé leur collaboraliort, et, grâce à l.v Itbémiitô 
d^Abmçd Véfvkefendinÿc su b on possession d’un exempkire 
de cette éditicm dont le h rage est fort restreiat. Le texte 
arabe V est donné avec se* voyelles, ce qui est de première 
nécessité pour les conipoMÜons de ce genre; eu outre, 
chaque période est séparée por un petit espace qui remplace 
k ponctuaHon- A la stiilc du texte vit-nl k commentaire, et 
après le tcmnicntaireuftft traditclion turque en prose riniée. 

Ce iFUTall, considéré dans son enacmble. ne mêrUe que 
des éloges. Ln crilique niusaUuanc n'a pa* l lialn^ude do dê- 

' BîblHgnpbvc attnepaDiA'. |iâr BdUfi , iÿarna^ Of^diliiari jiiîn iK^3 + 
p- ^16. A 11 luîtÿ du tnilé dt ^uLtidurt na ■ joinl dapi celtt édition 

tlii« kBÛlÉti^n du lirnS |>T^cédf^l pdf Atid 
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ciire inatvrîaui;^ ûùnl ?i!e h\l as»gi5, elle ïe lui iur Iæ 
pnûvenATicc et la valeur rËlaiLve tnpicïi qii^«:lic toaisutte. 
Noa iJeui efentîLj ne font pfls e^eeplîou b h régies mats le* 
vatianEes relèveuL queic^imrnrB pmuvent qn'îb ont eu 

pUuieurï m^iniurrîts à leurdbpositiüTi, eL ce^ manuxeriti, k eu 

juger sur le? e^Lntiti c<»rmpoiï[iaiiL^ publiée par S, de Sacy^ 
ùiil une assez grande aonJogie avec Ic&deiix CQpîifs du fonds 
Asselln. lÆUr coinrnontairfi est géîi^r^le-nïEul bon* niais tl 
perbe par excès de sobriété ; tel tnùi qui demandera II plu- 
AÈeurs lignes d'e^plicalion est siuïplcmejil remplacé par an 
êquLvalerït jdus cnnuu; telle expn^înzi rzire, qui aurait bc- 
MÎn d’ètre jusiîËée pr des eietnplcs tirés de ffariru d'ILp 
Ambseliaïi ou dei po^ïes, dynjcvinï inexpliquée-Quelquefois 
même le comiDeiitaire manque d^emctiLude. Ainsi, daii> le 
trente-cîuqiuèmeclinplEre, rexpression f yM ^ 

ajL^ eat rendue en turc par « il ne plante pas sa lanœ; de^ 
Viint une autre tente, i Lundis qnc> comme S. de 3acy l'a 
prouvé par la eomparaisoa d'un passage analogue de fîaHri , 
le sens est t il ne court pn^ vers une autre Lente^ii littèrale- 
nient^ il ne frappe pas de son fuuet la tige de -sa boUe [pour 



d'ailleurs leur place naturelle dans i\^lion de ce clmmiaiit 
petit livre quèj'e^pére pouvoir publier proebaîneEuent. Quaiil 
è la LtïuJuction turque, elle pariieipu des mconvéïnents inhé- 
renls aux imductioiu en lelte lauguo, où 1^ mois et les 
fomies arabes passent tout entières, en se pliant seulement 
aui exigeiicPs r|e la sjiiEaie nitemaiie. Il faut riqienrlriiit re^ 
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connaître que ceUe-cl est aussi (îdfcle qua peut Tétre une 
¥miûn en prose riittiée ; les tlçust traducteurs ont du ceriiî- 
□einent se donner une peine infinie puur ne pjis a'cloigner 
da^aqtâge de l'on^n»!^ niais enoibicn üs eussent été inieuï 
uispiréd en sacrïCanl rêiégaoce ■ rexaeUludef 

Je dois aussi signaler dans icnr travail tmc prêoecupalion 
dortiiodcixie d'rii Heurs fort respectsliÉe. ZaïuaLlisbarî, on le 
sait, professait tis doctrine dw Moutazalîles, C’est é nos yccü 
un luèrite de plus clna cet écrivain tlîstmgüé^ car Je inouLa- 
xatisjuc , au moîas dans ses principes * représente une tenU- 
tive toujours bonorablc, quoique' toujours stérile dans s«s 
résultats : rnlliaiice de Ja raison avec la révélai ion ^ raflraa- 
classement de la couscicr^é dans la foi* la d^aîlé rendue 
h rbomine avec 1^ raspenaobilîté de ses oeuvres. Zuniabluhari 
éliiit donc moutftXr^litc. et il en limit vonilè- Quand il rendait 
vbite Q sfô Rmis> îi ne manquait pas de se faire annoncer 
sons le nom A'Ahoii'l-Ktiç^m Jioiutiiin/û U paraît avéré aussi 
i|ue Lii première rédactiun de son Kaschüf débutait par les 
mots :; I Gloire Â Dieu qui a cré! ie Koraii l » cMi^iTomiéinent é 
3a doctrine de cette secte qui rejetaiI rélemité du livre ré¬ 
vélé Mois, d'aulré part, ZoinjiLtisliari est Tauteur dun 
niiigiiifique CQuimenlaire qui ne d'ètre lu et expliqué 
dans les universités musulniancs, Qimuient odnietlre qu'un 
des principaux df>cuiiients ilc rtixégé^e coranique 5oit Teeuvre 
d’un scrlikniàtique ? Aussi vûjonsriiniis dès Tépoque d^lbn 
KlialliLvi plusieurs docteiirs suimites soureuir que l'auLcur 
du Kaschi^^ renia scs ancieîines croyances et qneaa conversion 
étaît due À son long séjour glacis la vÜle sainte. lU citent à 
l'appiii une prètendne épllapLc en vers gravée sur son tom¬ 
beau et dont voici !e dernier hénilsbche ■ i Pardouoc â tou 
serv iteur repentant Im péchés qu^il a commis du ns sa jcu- 

^ Vüir 1 é Drilk» dan* Ihu dflM.de Ïïlnrirt L 1^1. IL 

pantl que p4ui imrd ïL o= mût ij*^ “ établis» rnÊB, 

lUfli ioi «pies qui dmilent flv|o«pd1ifliT on trûûTe âidîoàinftiÉnt ^qui » 
mMÈ te ifflduclHLP Une dJbn KLidlIîLaii n-be un? Endilun d'ûû il 

tn prvniicrei éLitjoa |><>Tiu| Lhcd «qiii S 
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- La réiracLatilon. on. le voit h est ctKiçue trii lej-iiie!% 
bien vagues; mais il j n pïuî, rauUicnlicîtc de lîépilapbe esl 
fart suspecte, ainsi qu^iî r^ulEe du passage d'ïbn Kh^lüknn, 
Si peu candaanle que soit une preuve de ce genre,c!Je a*itÉ 
de ueuvedti niôe eu clrtublioii an xviT sîècîe pr Dedeh 
efendi dam Sre:s gloses sur le comiueRtoire intitulé Zeiu/ydni» 
Cl par EliTurl etl-dîn+ qui TuL un drs nieillcurs çaintnenlatenrï 
du Küâchtif. Les deux auteurs d^ la récente édition des CoL 
tim «fon fidèles à in tmdiEîon de l'école hnpéfile^ înMstent 
n leur tour sur l’orllioduiie peut-élre tard ire, puiLaselan cujt 
iocontestable de Zamakbsbnri. Je jtuis aussi peu disposé a 
accepter cette opioioo qu à Ja cooiÏMittre ici, cnr il * agit avnnt 
tout d'uue a-uvre littéraire dool In luorâlo est nssex pure 
pour être Jicce|itée de cfiacun» snns nccepiion de secie ni dft 
système philasophiqiie. Je prelêjnc rciuerciLT encore une fois 
les éditeurs ottomans de l'excoHeut document qu'ils vieonent 
de foumir à IV^rudîtion^ et qui fftcÜJtertL singuiiêremenl le 
trnvsiil que je désire enteeproudro procliHinOiuri>nL 

Le loclcor me permettra d'ajouter Icit â titre de spéciniru 
de ma publLeatioD future , le texte et In tr:iduction anuntec de 
deux maximci- Je lespretids eti quelque sorte nu liasard^non 
pas parmi les plus intéressantes au point de vue du style. 
mhii parmi lea ptus cüurlea. afin de ne pat dooner trop d'é- 
I en due à celle nolice. 


jisif 

f jji ^ ^ f ^ c) iSsuéi f üi 

If ^ ^ ïn f f^_UI j B !fi.^^1 

f jîf f f ryJ ^ 

rjl*ll jj f JL*5Z^ 


M4.xiw^ nçiTiàii^- 

fjuc tu acrau hcLirEriii. A tou evur éioil fbolaible comüJt: l'tiu 
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t^a^t«|aUle tTna êUll]ç^ pur ^l^î i&uii? tacbe tomme le mlmir de r^*- 
Irân^re 

Sï Ia était pénèidiiile comme 4^ h btpce Ihai- 

tceime^:^ si Eu leieEiLj ïur Ica pnsviaiouE tle route CdirililO »lir km 
huitnK 


' a flrdiM4^BKïlE Ciliée }c9 ^ndeoa |)Oêt&îf"*toi idVetU ddi-ïilUli! î» 

plui tard ü ■ iûtbmib ajfiiùà.^iae de t püt, UrapM^n > Vokî s^i 

d« U dloiroa "J-Kiti qui Jqitifte b ptr^erc h^iûSçp^Ll^ de ïc 

mot ± - 

JJLaII >UI Ulj^ Ts'jj—liLïtlII ;X^ 

rtib tetKiïlUe ta TfELifd'taulniebi: lIchî L Ujiieliem bI a»éUp{;^dv|feta^ex 
yjA^ p^mlSHmTfl diine mu tmKupnile [ ütmfr) que k* et neiiuei du* 

Vl^ta^UEi u^Cat J 4 I 1 UU tTgu^ée. ■ 

Cr. Amdd.^pCm jtfMUafenij p, j4. 

” Valci Tci.pl'lcfltHMs qnc dofioe- SjlrïdBDi de eetle bcti-EJOD pru^rcfbMle ; 
remjiH qui h marie dam uite KTitre Inïm qœ la %ÎcIïdc fmyfts mm 
t-Taie |h nr hd. 1114 ^ 0 ( 0 :^ et e-l [fi- le flctUidc JLirec hLi , tafijk que Eea E rül^ 
t^Te lau irûi^ Vjf rtflclcul HclEefuriL w La ïb^uk caprenw 4 été ™plükrée 
pax ïc ptri-le Dim'r-l^attirai»I l ï 
. 

mSiM tFttîlk« MHQt mliacea^ le» «mUMm de aûD vii#^ dèl^alii müd viMge 
«1 bnltmit et tnkr cûmipE îe- kltdit dr rcitma^ÉTr^p 

D «prèa k ooioBWLtAm; d'Iba âiLkil, le mnc [ li^pEarait prapremeut 

riiéppL biett éqedibrék- mai» U ■ iig#fi le vîu* de «b^h» ^t «iiriilaul.^ 

' Lriaplm de etUe Mp^Haîan fst bi^uetil cbea îef poHei nio4m:»B: 
on il reneonlre «.lad dam lia poèùia aDocfliKi t léftuiüi ce r 

^ O* 

■ [,Ndch fnif papLii]i ar«c d«f biiocf füleade fiKean fin«e« Untaei de Ebaliéen^ 
•Hipfe* et miona ^ eu Lini arec d» épét» qm nuu» élcrom a^-deasUA de 
□Q« lélcLi 

CL J/aeJ^etLaA d'Amr beu Kollbüum^ Ariiüld, ibipL p. iG^ — Kliail ealf 
tTkpiéi VaLeut. le iThdi tï''eit-a^dïre d'on düLnet de rOadTi-, 

dont le» ioratltè» priucipilet huI KatîT^ OLair et Keïmt. A prupreflHnt 
par1iST+ ee» lueci ctajent Cduiquée» Elani I Indf^. inaii l'Piftln cl b Bah- 
■Tîq+ eti pafiJeiilier la tïIIc de KAatl,. en étaitnl Vestrepot 1 diî: b le »ur^ 
■ora IcDT dofinatl. ^ 

'■ IJtiératettaejûl «uieiikiliiHiA, jiro^ifiotii deijurne^ft k iilurid Cil jL^iUaf. 
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H»iï non l Tu trouiU toïùm^ k TMC tf’iin maraSa. — Les 

wuîlln:i^ du p^Lé le comme le liiLge d'nnc Ti'iiinie tn 

ét4t d'impnrclé L 

Ta ca plein de moUesM aide knj^ueur comme las jeuiiea beauit^^ 
CUncMca avec îüMlole-I^Cie (dana îe liirem) *î 

F*t, parta négligence iknj I» apprêta fdc U mort)t reüeiublea 
k rbomnic ipu dollle de k râauJTectîon. 

^ liljjü ÏJ r^:^l c^Ij 

ÿî ji^lj f<jL-âJi VJfl ^1^ Jlà» 

ilflj liaï^Ls ij^Li J f ' ^ 

L*Ji>JI liuî 

■â.aiii£ ciNQiTAîtte irr iniiàsn;- 

Combien de prilrea et de larmet provÎÈntlcnl do FLvpMriiiE et 

de k gloirinlc * t 

L^aEitÿur enlHcnd par U U* baniKa anvK^t H|ni sMt eoaiHir fcf arpiei du 
crovuvt à «n pauag^ dam I flnire 1*11^ 

^ Au lieu de üAiîîjaA, TdeidaPÏ d(nmç ïLta-i,-tpiî a fe mêmé iw. Dn 
T«iftnive >:lci autre njTHiple de celle nngidiihe' dpcuiAD dan# Ma^od». 

11, a kSii lil de jararl, r^fuMit de d^igacr hhi ançaMÉtiht et ici- 
pfûnjilep lertncairarfï hit tacoudiiile de Kf furenCi à Mît» %ird ^ mh^i:, 
inili^ée irua pareil k»|a^, Kt'étwîà. : 

del tpw Je Time k |dai Mti|i4iiia d» fEminnl de^. l > ( fimirvi ^vr, t. V» 

P- _ 

1 , ^urid de #e dîl de# rÉmmcf «^mï K>nl Noce bell^ 

K pujèr de p«rtm. QuulI au net ü lifitiGe «câlin an rcUe qui k 

Ifrre BTce prinK, qui «ale owciê el te litre du repot-i Ce niot* tn fiuiaiil 
dei rcDiBCf, pntod en bonne pv?!^ 

^ J ryy D.d^dr de kïiv pai^er de loa 9 Hrt CEfuîte ■ rèpnLalicici I Ddoriêlê. p 
IImÎiÎ d dit. Cîf parkul dd dtur^ *“ rêpalatsmi »! rr- 

pnodue pAîtoiiL" [ ■WaiiPio«iI* i'** '^lïlwflrp Ce uacl aemploic «di-* 
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Girde-lai d hlcuifEri quiconque fôe Lu min ï&ihj illé» de pltnirs. 

\e I« UiiM fH3 iromp&r par l'afiaoïicfl du dajür^ÿrwt ■. 

Soi» , Car la reli gia» n^'â p«r»nnç tin qui elle pub»e avoir 

rouGance. ~ Otli trouver cPUï qui crai^ent IKeu caïuDie il con¬ 
vient do !t' cruindro^ ? 

Sacbc que b plopart di» liTici-laH) SûUl du clùiqiUnl*^ 

— belles dippamacct hiilesKJ tu dedan». 

Que Dî«l rioit ton refuj-e c&JiüTo le» amti doul tu ej lémuln, cl 
^eheque- \c monde reculo {dé^nére) chaque Jour. 

Doua îes deux courte eictroîlA qu^oa vieni de lire, je uie 
ïuls borné à expliquer les termt:^ rûrea el obsçufï avec 
quelques cilations a L appui ; 3 e ctuniDenLaîre de hidu édlliuii 
sera, je leipère, plu? développé el 'plus riche en uoIm lll- 
térairea et plii^ob^'ques- 

luiHüEol dan» uu mm déâvonhk^ otmme ekoi U lKuU«iuutée ib. V 
V 'J 

AMjb 3y 

» CeUj- p^iScAÜaâ al umuc daiii |» dkriunnvlr», qui uptiqucnl m- 
kiHct k tjti' braie par «irgKrdet aiçç dédiio.» Cette ^vmi ■, par a- 
«ptiOB. le «U de k qm uViktc pvt, et e« «uis k déduit bir^ 4u ri^ 
dical SorÎMiaCi 

^ FiOicikq cipliquci. p*t Meitkoi «miÈc 4 luît J «Da Giri^n alkJt de 
^bû en tnbiiï d ppuaEl pliuÊt^rf joun ikjM riiuctïûu. pui. en beau jour. 
4 ÉUpçn^it ton dép^t pour k mmc oilw, aGn de iiiîea:^ dcbiler la mar- 
cbaodfic. Le lc£ip(b:nuEÎ& OD k retrouwlt eaeewe â U nitw || rcoom- 
wa^ U leicL^^t cc tour qn'U £nil jmv D>ln! era ek pmwH et qu<m 
mît ^ cuTuiilku kdietou «cihhrw k déport noeturno du ruf^mMï^ en 
purkfit dW lunne dont |^ parak» aemériient aucune ivnGiw. p ( Voir, 
dau» k M^ma écL Bh^uIk, \, p. U, daai vem nd k meoerre 

^k loenltaui.] 

* Le ÏVopb^a iTâk dit d^abfwd x oCriiffjMbt Dieu coblbh Ü eiînvtfTit de 
te CraisdrET (Jk«m^ 37 ÏE aïak. Jugeant qu r* prd«ptadenaudiit à 
fbooLitie qaU oe pouvait douner, il te iiiKtddén «^uibd tkhm^i {mpt- 
waicA) al k rtiqpkça par cvImî-q £ iCialgma Dùu iDtanl que vmi* k 

L^UL iGJ, C'eil au pEraïarde eru veneii que l'onlenr 
liri uihfpv kit iJloiiivuT 

^ Litknleinenl «.«Hivert d'eur Teudle iTdf.p Onfemplnh] jumï pir wkmL 
kfaWc, cofuiaa tkas fvEprfMiaü fj ilu Id ai adreu^ 

•It» iqraiaMuit p«4iiMfc, ;«n,k*.> (Cf. ilÉrin.|>. i j.) 

I.cnni Hiii»T i|n iniiBr Ihimf, * ,(tni lejtii*de pbcniit*, itiÉL■ 
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gull (tu: sflU permis , cil terminant, d'insister sur les miran- 
tagçs qu offre l'élude du lurc qn'tin injusie pTéjugé tend de 
pliu en plil 4 i à reléguer parmi les langnes qui n'inlcreasenl 
que b diplonmtie cl ïc cmnTnertc, Rien n"eil mmm londê 
que celle appréciali&ti. Je irai |>aa besoin d’iiwialcr sur ï'iim- 
portAlice diî 3 dialecles du lurc orienial pour îa c^nncbsmnce 
de Ib pJiitoJogîe loüraQÎenne; mou cou frère et e iTii 3d- Paycl 
de CouTlcIlle Ta suffisaniimenl dêmonU’ée par ses savantes 
publicaiLons. Je ne veu\ parier ici que de îa lilténalure os- 
manli i W suIEl de jeter un coup d*<Eil sur les caUilognes de 
inH bîbliolliêquts cl îles eoUeclions de Cuiasüiiilinople pour 
comprendre les service* que celle litlëralure |H3 iiI rendrez 
rénjdiüûu. Que de tréjora pour riilsloiret Ja géographie, la 
grammaire, b lexicographie gisent au Tond de ces biblto- 
tbèquest qui méritent d*élre livrés à b publicité! Que de 
livres répulés eJaisique* eu Orient dont b Irndurbou n# se- 
mit pas possible sans le secours des Iraducteuis ottomans î 
Pour n'eu donner qu*uii exemple, S\r de Slonc u n4^il [Uis 
ri'CoonUi avec sa buniie foi ordîoaîrc ^ que b dernière par- 
lie des l*ro^omewer serait resiée à peu prés ininlelligîhk 
pour lui s'il u'avoit eu ô sa disposition b Iradiiclion qu^en 
a donnée DjevdcL efendi? El me semil fûciîe d insister la- 
Je 3 au 5 > mais peol-ètrc me trouvera it-on trop direderocnt 
inlèressé dans la quesliuu et quelque >nvi luâlîçieuj^ fLnirait 
par rappeler à J&sse qu'îl esl orfèvre. Au 5ur|ïlu5, je sais 
et ic lAclieraî de ne |>m oublier que, dans une thèse de ce 
genre, les meilletirs arguiuenls ionl de bonnes el uLlIea pu- 
blicalÈoiis^ 


Babbiëb UK McïNano. 
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NOTES ÉPIGRAPHIQUES, 


t. 

l' £lDdNll|i 9 |j. 

à* Ugm. uipuyib l^tnè^h -àwjp dieti A^iored^. (Cf- 

Musionde Phéffiçiff^ p- 736 tï vuiv,) 

II. 

3* V£LIT£|rS|?S, 

Li^es 1 «t a, 'rh2^ •'pi Hvmzn facta est purilicaîk cjuj» 
■ cjTiuiïi perfettum fuiti, ïncn,ns.^.pji. » Je stipposie {^uc 

c’était un caveau coïumun. une Aûrîe de cïmcüérc où î'nii 
pajâït pour être enlerré. Dé la 1 espèce de litre général» ~nn 
^2p S7^ ÎHt. qui H a guère de aena dans une sépulture pri¬ 
vée- Ce qui împoricill aux morts, c'e^tr[ue ta lumédicliou du 
terraîn eut été fiiite conforcuément aux rites. On a eu tort, 
selon mûi^ de négliger le petit irait qui est avant e est 
le aigue de funité znarcjuint le i"du cooîa- L'niuission du a 
s explique par la notAiioii eu cliiOre. (Cf. 1 " d'Guui el-Awa- 
luidn ligne &, ou le 2 est omis devant les chîÛVes. ) 

[il 

STATUETTE DÎT VCTSEÉ DE HAOïlID. 

LisciP■’lDï’j D'n |n’ mDS-in, . Qoe Har- 

jwcrilc donne In vu: k Jon lerthenr Abdcschmoniï..,,.* Lf 
dertner ntkoj prtipnc, je trois, doit sc lire '!f3iÈfC= Pianchi. 
La vroic tranmpiion »éniilique de Piaaebi serait ■'nUE: 
Jiiaîs w l't j: A échangent ))enMcoii|i en punû|iic. Quniit ê 
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pour n, ÎB ImnscrlplîoTi zsnssin en o£&c un nutr€! exempte. 

Maspero lo^écrit,, sur Ici ïiûjms propres égrptieoi Je telle 
inscription, une lellrc dont ut us teroui usage aÜteurs. 

IV. 

JlOrîOELLU UE fiHOHEE BIL CUi^lf UELL. 

Ln lecture de M. Judas est la bonne ^ le HjD de Levy, 
ndoplé jiar Madden, est Lmpossible. L'objel n'est un 
poîdi; ces\ le beul d'im cbandelîer votifs comme i'a Iueii vu 
M. de Lon^pèricr, ou plutôl une sorte de bobèche qui aer> 
rail h recouvrir le godet où était riiuJlt: In mèche passait 
par le irouî en effet, oa rcuuirque sur les horcU des traCCi 
de suie, comme au boc de presqot toutes les lampes aii^ 
liquefr Vu de la sorte « l'objet peut avoir de rintérét pour 
L'archéologic biblique et servir à expliquêt la descripiiori dé 
la grande rurriom ![Eiodet xxv, Si et suir.J. ScraitM:e la 
n-’ST "sriSDÎ 

!^^ous n avons que la fin de L'inscfîptioa, luqucHo était 
sans doute gravée f'Ot le pied du chandelier, el dont le-s der¬ 
niers mots^ faute de place, auront été écrits sur le revers de 
la bobèche. L'agoncémcfit de i'IuicripLion^ onaiogue à teinî 
de la Sürda tnb'n^nlj ^ devait être : 

[...* 11:5 pi:d pît^] 

'P c'îpG?D mpVeia p |n’';cc:jf p 

Kotei« pour cette désignation de poklv , outre l-i S^nia 

inhn^uh^ Etode, Sg; Josèpbc^ Ani. Hl^ yi, 7. 

V. 


IIEIXOOE DB liOlErGGA, 

Suivre de préférence la copie de Honegger. 

Ligne 2. Liscï et non bien que 
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loinlsMOn ilü 1 s explique por -ip^ 3 !r (Levy, Phm. Wmtf 
p- 36), el par la funDc [ Cf, Jaurtfai fé- 

Ÿnef-mai^ (87^ * p. 80 et atiix.) 

Ligqe 3. LL^ï coüime Scbrcttdcr. C'eit le Jlls de edui 
ppur qui k monuineut fut élevé. 

Ligne 5. L'înterprelalion ojtUna>irtd^ nbu soufflé 
deux gnives HîOjcuitéa : îl faudmit le auQlixe pluriel ; le 
rôle de I ndjuteur liüervefJL k éztr eo Lébreu ëtû^i su- 
p>érieur Â celai qui eal aîdéî le seiu pbilologiqtie serait que 
îe premier individu namuié n la b* ligue ïi ImvaÜlë avec le 
secours de Lindividti nommé à la 4" ligne. 

Avant nt il faut auppTéer p. et avant p un nam pn^re 
eilkcé^ I étendue dw espaces.^ exactement donnée par la re- 
prodiicHon âtî duc de Luyncij Toxige, 

, il faut au64i suppléer p, La Iûï de rïn^rîp- 

liofl est de nommer toujours le père de choque Individu. 

De rapprochexle nom de Tnérji^itjyji^ viUç voisine 
do Tugga. 

Ligne 6. Lisez cmanje ScJntrdcr. 

Le »;gne . JI|5> pamSi atoîr été onit* iî«eJquefgis dima io 
pârl.e bef W^ (1ig«« 7]- Pli» singulière «l Ynmh,\f>n, deit* 
a p»rlie berbère , du nom du pète de 'it. Le le^de berber 
nmel I» pz^ages fruste, du icele punique d'une façon qui 


VI. 

ISÜCRrPTlDX DK GD^fSrASTI.XÊ, 
fSclmsdcr, p. » 68 , H* 19 ,} 

a tigùe. Lisa |a, sjin, lacune apréi. Il semblequ's- 
pre* Je hh„e ,| y ^ En tout ms, trois lettre ne «ni 
ï»» une qualficiition du nom propre qui précède; |e blanc 
* y oppo». Lt puui, pourquoi Jn rèpèmion de bi dédicace? 

.nn WJfi. Iîs« N=E p. Cc(mperfiiA:2 et 

PD de I ïD&cnption de Tugga. 


L. Rkxak^ 
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Ifprcrr de PfffiOLùciE et h^^Iütoire, recii«if 

nïçnïucL £. Lfmiii+ ëdilcur. N* 1 t miî ïn-S^ [lû fr. 

p.ir rni )^ 

Je ne sAuraia toieuît indiquer le bwl «I Lu nalure de ce 
EiDuveAn jüurnnl qu'en enipritntaiil une partie de l-i note 
prébminnîre de l^iteur. •Celle revue esl cûnaï^crèe à la 
philobgle et à IliislCiÎJre’t elle smbrJiiÿe auüji lea yD]rnge$^ !û 
mvlLolo^e çumprée, etc. Kîie cal divisée en Meus purlieJ; ï 
la premièi^n réservée à In crilique, e^^t destinée aus eniiJplea 
rendus d'ouvrages récents. On v joîndrâ dons !w ptwhaines 
livraisons un bulïeUn de ïiouvûllea littéraires el sctenlifiques. 
La seconde partie est purement bibliographique. Les récentes 
puyicatiaiis de philologie et d'hïiloire signalées dans le^ 
reeueib spéciaux pralsMnfil en France ei h Télranger j 
serunl groupées cumme en un catalogue et classées par 
uiftliêrcsî le somiusire des principaux journaux de liiiguîs- 
üque et de voyages y sera également donné- Enfin, divers 
travaux de bibliographie orientale cl ninéficaiiie y trouveront 
plate DccBsiopOêilenacnL i 

Le prtmitîr cahier conlietit des arlides de M. Hovelacque 
sur la Qrummairv lon^oajff de M+ Lucien Adam, de M. Vin^ 
ion sur ïei aeciem procerficf Èas^urr de M. Vohoire, de 

Foucaux sur le cr pr M. TluVodore Durel; 

le reste de la li^raiüOiï cat de la biLdiograpbiû linguistique et 
lûsloriquc. Il n'y a certainement personne s occuparit de phi¬ 
lologie et d'histoins qui uc sache combien il est didlcile de 
SC lenîr au couranl de ce qui *e publie dans toute FEurope 
d'inléressant sur ce sujet, de sorte qu’un recueil qui pro¬ 
met de pourvoir dans une mesure raisonnable à uu besoin 
vivciïieot seiili par bien des hommes studieux, a des droits 
B la faveur du public savante 

Depuis que celte noie esï en cûm^sitson, a prw le 
numéro de juin de la Revut, qui contient des tioiices sur 
des livrea nouveaux pir MM. Barbier de ^leynird, Foucsirii, 


JU|^ 1874, 

Hovcldcquc el Autres SAVnnls, (jneiqucs pngfiÿ de noiircllcfl 
litternires el riagl pges (ît LîbJfograpliie hylorique et phi- 
lolagiqiie. Sî ce journnl contiimg à sc développr nîniî, il 
ser» dune prande ulilît4 [lour lei études sérièMes. 

J. 11. 


las Boof or asssKWKaTS. by Aboù 'i WsJiJ Marwin tbn Juùl. 
Oliefwuc cailvd BaMii ïiniii. Mew lïrsl edJlod, iriih an *pl 
peodîi. conuiiiiafj eilnct» frgm olEer ^^^br^!w^lrabic 
riev by AJ. Neuboger. Fûi(i«iJui J. Oïfunl. al ibs CUreaJon 

pans la première moitié du it* siècle, rivait à Cordogs*. 
puU è Snmigosse, Je médecin Abnè 'i-Wnild Martin Ibii 
jnnâh, ectijig parmi tes Juifs d’ËspAgne sous Je nom de 
RsbJinôjiâli', L'élude pliitoJogiqHe de l'hèbrea, créée au 
* siècle par tg gaôa Ss'Jjà sous l'influence des grammai¬ 
riens arabes, venait de faire un pas décisif sou* l'impulsion 
de Habbi Ydioudè iinyyoudj, fauteur (hi Traité des îrllres 
donces et du Traité des racines géminées, Aboû'l-WflUd. 
Avani de dégager dans vn travail d‘eii*enible IcrésuJlal défi' 
murde «s recberebe* perso Quelles, soumit les œuvres de 
HajyooHj à un eiamen minulieui et à une eritique rigou¬ 
reuse, Wnii* possédons, à l'esceptlon de l’un d'eui, t„uj ec* 
ouvrage* pélîmîriaires, qui sont écrits co arabe, et dont on 
peut espérer la publjcntiQo procliainç. 

Après avoir disséminé ses observa lion s dans des opuscules 
de savante |«iémlqT,e. Ahoù'l-Welid compoia wn ™nd 
Irailé, le i Lîïre cîe TeiHiïien,^ divbé en deux 

parties ; i' le Livre des parterres étiiaillés* 


I - ^ èmailte. • Ht p^(i4 I, 

ï, î! .î:^ P»r™ «OlrtL, ,VK U„ tnJcrtiflo 
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truiié •fl.« grAinmairo ïi^Lmqiiu , %* le Jj^^l Li vre 

Jc5 radoeï^i^ diclioiiDaîre doiil M. Noub^uer vient de nous 
doisner Iji première parUe. Depuis lon^U^mp» tm ^vait que 
CO kïique ébil k plu^ éc!at«nle roaDife^tatioD cio Eécalo 
^mirnticile jtuvo, Texpression la plus haute de ce qu'avdl 
Oté rotude de Tliébreu âv^at découvertes de la science 
moderne. DOjà Geseniua^ dans son Thcswims^ avait Lir^e- 
nieiit pui$é üuniBfiuseritd'Oxford^ quJ n ôté égnJeusent con¬ 
sulté par Ewald et Dnkes\ par M. hfunk et nusai pur 
Aî. NeuLauor pour sa Notice jor k Is^'co^rapkif hébratiffu'. 

Tous les savâjfiLs quo nous venons de dter croyaient le 
manuscrit d'Oxford unique^ et M. Nenbauer lui-même^ alors 
prOpareit son édition^ s'imagiivuit no pouvoir rétablir 
les phrases übsenles du naaDuserît qu'en les relradnisent en 
arabe d'après h version hébraïque, qui est couservée h rEscu- 
riil. L^impression de rouvragx: avait été commencée cttuC^me 
poussée ossex avant dans des conditions aussi peu favorabies^ 
jors{|u'ûa découvrïi Tevistenoe d'un socoiid maïiuscrlt existant 
A la BiblioÜièquË umnkipalc do Itouen. et provcnaiiL de 
Bîdiard 5inion. Ncubauer reprît son travail, le ireiiouvela, 
et aujourd'hui k texte que nous avpns sous les yeux pro¬ 
vient d'une Leurouse coeuhinaison eutfo les leçoiis des deux 
iiianpscriu. 

Le |irenviür fâsdct3io(336 cDlo[inesi.J comprend Les ïcilreK 
Les racines sont classées^ non pas comme dans les 
lexiques arabes indig;éncs d'après les consonnes ûiiales^ mah 
irnprès ki çonsoüiies inilioies^ L'ouvrage entier est divisé 
Kti vingt-deux chapitres^ diaprés les vingt^euï lettres dunl 
se compose ralpbabet hébreu p du momeLt qu'on ne sépare 
pas les deux prouonciations du L*s articles jsoolgéiuïrale- 
ipcot courts et substantiels : beaucoup de renvois aux précé¬ 
dents traités d'Abon 'L^Vaüd, une sobriété voulue dans le 
choix des cîlations, auciuie prêteiitiou à é|iuker tous les 

* BiiJrû§t zar ÆfjvAicAü iW âlîtflrm mmJ ctrjr 

n/aji TdittniniCiu Siüiq^Litn iSa4^ 

* Jcwmül iüi4Ft^4i« iSltp. 

I 11 . A ^ 
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de Ji Bible ni q donner unn sorte de eoncordjiiiec, 
cherclies Je sen.» d on mot dons une pbrasc, dit 
Aiioù 1-Halld, etierchc la raniqe de ce mol; si lu trouves 
^0 passage, tant sinon, compare-Je ê tous le* .tcns 

indiijiiés pour celle rterne, et iii*îmîic-îe nu sens con¬ 
vient io nirecLt d’en rapprocher.. Comuic défisses prccérJcnt* 
eerîlï, Ahau i-Waîid, plutôt que d entasser Je* exemple* cl 
H ôtuler une vaine LTudîlioii. s'attarde vuiontiera à h solution 
raisonEiôc d une difficulté et à J'exegèse d'un passaee con- 
I reversé. 

On jioximit croire que. dan* ce Jexique hébreu rédigé 
en arabe, l’auleur. également versé dans les deux langues, 
SC ^ail i.iîssé aller A une bamle comparaison de toutes les 
Ce n’est paa ainsi ,j,je procède Aboû 'i- 
a î ■ II n appelle 1 arabe à .mn seroura que pour répandre 
piL* de lumière sur tel puint cbscur du texte bébreu. ou 
jwuriustiËcr un nouvel essai d'rrtcrpTétaüon *. Souvent aussi 
d appuie ^ expUcalîons sur Je dialdéen du Targoum. qu'il 
appelle jbj-il ■ le sjfriaque, ■ En chercliaul aiq*i dans Jss 
angues profane* des analogies dcsünées b etplîqurr la 
-langue ^crèc,, Aboù l-Walid no se dissimule psa qu'il 
salhrera la luunc des oriliodoics ignorants et étroits; lUBês 
I cberctie la vérité. ■ loui en coniuissant la riolcneo de scs 
conicmpornins cl leur grande injusiice, gt en sachant com- 
tuçn I envie les excilc à nier ce qui n'^t pas niable et à 
l'ojotcr CO qui n'eat pas rejetable*. . 

il. jVeulxiaer s est acquis un ooureau titre à la recun- 
naissance des oricutnlislgj en abordant la pnblicalirm d'un 
teste auss, luijuirlaut; i cété de h, leçon qu’il choisit, il nous 
non lit avec une gronde etactîlude lous Jos éléments d’ap- 
précialion pour I adopter aver fuî ou pour la rejeter ; J'ap- 
F»«d ertliquc est asses transparant pour que le iccUsur 
puisse par Ji pena^^, reconstituer les deux manuscriU de 
ouen Gid Oxford. C est te premier qui est inconieslahltmeni 
! îlV™™'’'"'*''''"'* 'Sîe.i. IJ.f. Sttï. 

■ ,1. IJ I, P 
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le lucifleitr, â la fois plus correcl et plus complet que Taulrê » 
malgré c^îrtaines bizarreries d'orlliographe. M. iNeubaoer I a 
peiil-ctre plus souveni iîü'iJ D'eût fallu relégué dans les nule»; 
mais, d'un fliHre cûlé% n'étaÎLil pfls nalurel que le iiianiiacrit 
d'Oxford servît de base dans unfi publicalîort patronnée par 
les dfcViégüéa du ■Ctarcucion th-ess ■ et cnlrcprîse por un 
^vani que la Bodlêîennc s'bouore désornioîs de oompier 
parmi ses bîbUotliéfiair es ? Puissent les oouvoUes fouciioo» 
qui ont tardivement récompeu^ la science el les services de 
Neubaucr ne point rempêcher de noiiü donner procJiai- 
iienient Je deuxième rEudcnle du # Livre des riçiiius. » 


H. D. 
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